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DE LA SECONDE ÉDITION ALLEMANDE
Durant les dix années qui viennent de s'écouler, l'histoire et la topographie des pays bibliques ont été étudiées avec ime inunense activité : on s'y portait comme vers des domaines nouvellement conquis. Aussi cette seconde édition se présentet-elle avec des modifications et de nombreuses augmentations. Les recherches et les découvertes faites tout récemment sur les bords de l'Euphrate et du Tigre, du Nil et du Jourdain, de rOronte et de l'Halys, ainsi qu'en d'autres lieux* ont imprimé le sceau de la véracité la plus parfaite aux ouvrages des écrivains sacrés de l'Ancien et du Nouveau Testament ; les restes des murailles, des palais, des tours et des sculptures de Babylone, de Ninive, de Persépolis, de Jérusalem, de Samarie, etc., sortant des monceaux de décombres entassés par les siècles, apportent, en reparaissant au jour, le poids de leur témoignage, et permettent de redire avec le prophète Habacuc (n, ii) : La pierre crie du milieu de la muraille, et le bois qui sert à lier le bâtiment rend témoignage.
Mais tandis que d'un côté on tentait avec droiture ces elTorts pour éclaircir et confirmer le texte des saintes Ecritures, de l'autre une critique hostile et un scepticisme hautain cherchaient à répandre l'erreur autour d'eux. Il a donc fallu entrer en lice
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pour repousser les attaques multiples parties du camp emiemi et défendre en particulier les droits de l'Eglise catholique romaine.
Les esquisses de voyages, trop superficielles, n'offraient que peu de ressources pour atteindre ce but. Il devenait nécessaire de peser scientifiquement les recherches scientifiques du présent, de les comparer aux sources antiques les plus avérées et d'exposer avec concision les résultats de ce labeur, afin d'obtenir, par le rapprochement du présent et du passé, l'image la plus fidèle possible du théâtre des événements bibliques.
n était impossible de passer sous silence l'état politique et religieux de l'Orient. Les peuples occidentaux, grâce à leur entreprenant génie, ont mis ses vastes provinces comme à leur portée, et les éléments européens ont fait invasion dans ces contrées presque inaccessibles autrefois. Le vaste empire des Osmanlis porto aujourd'hui , comme Tithon , les rides de la décrépitude ; ce qu'il conserve encore do forc^ physique et morale, il le doit, sans conteste, à l'influence du cluistianisme. L'empire turc, comme empire turc, a perdu sa vitalité. Mais comme c'est de l'Orient, ce théâtre vénéré des révélations di\ines, que nous vinrent autrefois les biens spirituels les plus précieux, l'Occident peut et doit acquitter maintenant cette antique dette en reportant, au prix de ses sacrifices, dans les contrées orientales les vérités de l'Evangile et les saintes bénédictions do l'Eglise , en introduisant et acclimatant do plus en plus, avec l'aide do Dieu, l'éducation et la morale chrétiennes. L'Egypte, l'Arabie, la Palestine, la Syrie, l'Asie mineure et tant d'autres provinces, où fleuriront jadis de si nombreuses chrétientés, voient aujourd'hui l'arbre ^dgourcux de la vie chrétienne presque entièrement dépouillé de ses feuilles par l'erreur aux milles formes, par le firoid glacial de l'islamisme, ou par l'atmosphère empoisonnée du
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schisme grec. Le zèle des catholiques pour le salut des âmes doit donc, à cette heure où l'Asie, la Me comblée de richesses, ouvre peu à peu, si. tous les signes ne sont pas trompeurs, ses yeux aux rayons de la lumière évangélique, après un long et trop énervant sommeil, le zèle des catholiques doit déployer toutes ses forces pour opérer l'œuvre du Seigneur, quand même les persécutions, les tourments et les chaînes devraient accompagner, comme toujours, la prédication du royaume de Dieu (II Cor., IV, 9). La protection du ciel tiendra heu de mur et de rempart (/s., xxvi, i ; Matth., x, 28).
Dans la dernière et grande lovée de boucliers de TOccident, l'armée française en particulier, par le mépris avec lequel ses aumôniers s'exposaient à la mort et le dévouement que manifestaient les sœiu's de la charité, a porté très -haut la gloire du nom catholique et fait lever sans doute sur l'Orient une aurore pleine d'espérance. En outre, la divine Providence aplanit bien aujoiu'd'hui les voies à la diffusion de l'Evangile par la construction des chemins de fer ; les routes du commerce rendues plus faciles sur la mer font entrer de plus en plus l'Egypte, la Palestine et les pays des bords de l'Euphrate dans le grand commerce de l'univers et fournissent à TEgUse de nouveaux points où elle puisse planter sa tente. Déjà huit sociétés catholiques do l'Orient, celles des Melchites, des Maronites, des Arméniens, des Syriens, des Chaldéens, des Cophtes, des Abyssiniens et des Latins, possèdent im assez grand nombre de sièges épiscopaux ; ils ont pu jusqu'ici se réjouir de l'assistance qu'ils ont trouvée dans leurs frères d'Occident, dont le dévouement est hautement attesté par les associations en faveur des missions établies en Autriche, en France, en Bavière, dans la Prusse rhénane et en d'autres contrées. Les pèlerinages aux
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saints Lieux de Palestine, devenus plus nombreux dans ces dernières années et entrepris dans un esprit de piété, ne peuvent manquer aussi de relever et d'encourager les catholiques orientaux et de nourrir en même temps dans l'Occident l'ardeur de l'esprit de sacrifice pour aider au développement des missions du Levant, afin que, par la grâce de Dieu, les rejetons détachés soient peu à peu entés de nouveau sur l'arbre de la vie catholique, et que tous les vœux soient comblés par la cessation de la division et des rivalités des sectes chrétiennes de l'Orient.
J'ajouterai en terminant que j'ai indiqué le plus complètement possible les ouvrages spéciaux sur la matière qui nous occupe, afin d'exciter à entreprendre de plus profondes recherches les jeunes gens avides de connaître le théâtre des événements bibliques. Dans ce même but, j'ai fait graver pour le présent ouvrage 10 feuilles contenant des cartes géographiques conformes aux découvertes récentes, afin do répondre par cet atlas biblique à un besoin plusieurs fois exprimé.
Enfin, les nombreuses occupations de ma charge ne m'ayant pas laissé le temps nécessaire pour corriger autant que je l'aurais voulu le fond et la forme de ce Uvre , je réclame sur ce point l'indulgence de mes bienveillants lecteurs.
EN GÉNÉRAL
§ !•'. Création et ordre de Tunivers.
D'après le monument sacré qui nous révèle rorigine des choses {Gen., I, i-25), et dont le récit est à la fois d'une brièveté hiérogl^'phique et d'une simplicité ravissante, Tirnivers dans son ensemble est l'œuvre de la toute-puissance, de la sagesse et de la bonté divine. Au commencement Dieu créa le ciel et la terre (Gen., I, i), c'est-à-dire au commencement des temps, avant que rien n'existât, Dieu, parce que teUe était sa volonté, fit passer du néant à l'être le ciel et la ^en*e, c'est-à-dire le monde des esprits et le motide des corps^.
^ *< Qui (Deus) sua omnipotenli virtute simul ab inilio temporîs utramcpie de nihilo condidit creaturam spiritualem et corporalem, angelicam videlicet et mundanam. » (Concile de Latran, rv. — Comp. H Mach., vu, 28 ; Act., xvn, 44.] La création du monde est Tacte par lequel se manifeste l'opération d'un Dieu en trois personfies. Tout a été fait par le Père par le moyen du Fils idurch den Sohn) dans le Saint-Esprit; les trois personnes divines ont chacune, dans l'œuvre créatrice de Dieu, une participation propre et déterminée. (Comp. Jean, i, 3, 10; Gen., i, 2; Ps. xxxn, 6; cm, 30.) TOMB I. 4
De la création du monde date également le temps ; la création, comme commencement du monde, est aussi le commencement du temps.
De l'univers, le texte sacré nous ramène vers la terre, et décrit l'état dans lequel elle était avant sa formation actuelle. Or, la terre était informe et toute nue, les ténèbres couvraient la face de l'abîme. (Gen., i, 2.) Les essences des choses n'étaient pas encore séparées les unes des autres, elles demeuraient mêlées et confondues dans un état chaotique (in'm inn), et dans cet état elles portaient le nom d'abîme. Et V Esprit de Dieu (la présence active de la toute-puissance du Créateur, Ps, m, 2, 6) était porté (comme incubation) sur les eaux (Gen., i, 2), éveiUant les formes des êtres futurs et apprêtant leur développement. Et Dieu dit : Que la lumière soit faite. Et la lumière fut faite. Et il donna à la lumière le nom de jour et aux tétièbres le 7iom de nuit. (Gen., i, 3, 5.) Dieu voulut que la matière lumineuse se séparât des substances confondues dans l'abîme, ce qui produisit d'abord la séparation de l'eau; mais le jour et la nuit n'étaient pas encore ce que nous désignons sous ce nom, puisqu'il n'y avait pas de soleil {a).
Et Dieu fit le firmament, et il sépara les eaux qui étaient sous le firmament de celles qui étaient au-dessus du firmament. Et Dieu donna au firmament le nom de ciel, et à l'élément aride le nom de terre. (Gen., i, 7, 10.) A l'apparition de la lumière, les germes de la vie surgirent dans la masse submergée^ et se développèrent en une suite de créatures ; ce fut d'abord la région de l'air avec ses vapeurs et ses nuages, puis ce fut la terre habitable (Land), puis la mer.
Par l'action du calorique inséparablement uni à la lumière, la masse inerte de la terre et des eaux fut mise en fusion ; les parties les plus subtiles s'élevèrent en haut, et formèrent la région des vapeurs (l'atmosphère, y^pl), tandis que les plus pesantes, demeurant dans les régions inférieures, formèrent les mers, les lacs et les fleuves, etc. Après que l'eau se fut rassemblée dans les
(a) Voy. Bible d*Âllioli, notes sur la GenHe, i, 1, 3. (Trad.J
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profandeuTSy les rochers, ce vrai noyau de notre terre, furent mis à nu et devinrent visibles. .
Dieu dit : Que la terre produise de l'herbe verte qui porte de la graine, et des arbres fruitiers qui portent du fruit, chacun selon son espèce, et qui renferment leur semence en eux-mêmes sur la terre. Qu'il y ait des flambeaux (bébr.) dans le firmament du ciel, afin qu'ils séparent le jour et la nuit, qu'ils servent de signes et qu'il soient pour les temps et pour les jours et pour les années. (Hébr., Gen., i, 11, 14.) Sur Tordre de Dieu, des parties terrestres abandonnées par Teau, sortirent peu à peu des herbes, des plantes et des arbres ; et l'influence du soleil, de la lune et des autres corps célestes, conunença sur la terre. Puis, comme les éléments, Teau et Tair, existaient, et que la terre fournissait de la nourriture, des êtres vivants, des poissons, des oiseaux, des animaux terrestres et enfin l'homme, le couronnement du tout, furent créés. ( Gen., i, âO et suiv.) Le texte sacré de la Genèse nous présente la création de l'homme, dans Torganisation totale de la terre, comme la clef de voûte de Fédiflce, et nous fait connaître à la fois sa nature et son hnportante destination dans l'œuvre entière du Créateur.
Pour ce qui concerne les six jours dans l'espace desquels la terre et tout ce qui est fut créé, on peut très-bien les considérer conmie six époques ou périodes ^ vu que d'une part, mille ans devant Dieu ne sont que comme un jour (II Pierre, m, 8), et que d'une autre, la production successive des créatures de diverses espèces parait plus conforme à la sagesse divine. Dans un ingénieux système, on a voulu classer chacune de ces périodes, et l'on a nommé la première période la période chimique ou période de la lumière ; la seconde, la période de l'atmosphère et de la cristat lisation ; la troisième, la période de la végétation ; la quatrième, durant laquelle les astres devinrent visibles, la période de l'épu-
^ Le mot hébren Q<p (jour) signifie également «tuv et sevum ou bien un etpace de temps indéterminé, et les mots ^"^7 (soir) et -)p';i (matin) marquent
dans le sens prochain le mélange et la séparaHon, en général, l'action de meUre en ordre.
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ration de l'air; la cinquième, la période de la vie animale; la sixième, où l'homme fut créé, la période des intelligences, et la septième, qui dure encore, la période de conservation et de progrès des choses * . Il résulte en effet des recherches scientifiques les plus récentes que notre terre, à des époques successives et distinctes entre elles, a éprouvé diverses révolutions considérables^ et c'est ce qu'attesteraient de bien des façons les différentes créations de plantes et d'animaux que recèlent les entrailles de la terre, et qui furent détruites successivement à des époques d'un développement ultérieur.
Entre toutes les traditions des anciens peuples relatives à la création de l'univers, le récit biblique se distingue par une vérité frappante et la simplicité la plus parfaite : il est aussi très-sobre de détails et ne nous donne que ce qui est absolument nécessaire à notre instruction *. Pour l'acte même de la création, jamais il ne sera compris d'un être borné, attendu que cet acte est un prodige. Une religieuse terreur et le sentiment d'une profonde adoration s'emparent de nos âmes à la pensée de la création du monde par la toute-puissante parole de Dieu. {Ps, cm.) La sagesse étemelle a dit à l'homme dans le livre de Job (xxxvin, 4 et suiv.) : Où étiez-vons quand je jetais les fondements de la terre? Dites-le-moi si vous avez de rintelligence. Savez-^ous qui en a réglé les mesures ou qui a tendu sur elle le cordeau? Sur quoi ses bases sont-elles affermies, ou qui en a posé la pierre angulaire? Etes-vous entré jusqu'au fond de la mer y et avez-^ous marché dans les extrémités de l'abîme? Avezvous considéré toute l'étendue de la terre? Dites-moi, puisque vous avez la connaissance de toutes choses, où habite la lumière et quel est le lieu des ténèbres. Savez-vous l'ordre et les mouvements du ciel, et est-ce vous qui lui avez donné des règles sur la
^ J.-B. Piancinl (professeur de physique et de chimie au collège Romain), Bclaircmements mr l'histoire de la création d'après Moïse.
* Comparez Wiseman, Accord des sciences avec la Religion révélée; Marcel de Serres, la Cosmogonie de Moïse. L'ouvrage impie de Burmeister, Histoire de la création, se fait au contraire remarquer par son caractère antibiblique.
IDÉE ET CONHOURATION DE LA TERRE
terre? Quand la poussière amollie sut-elle se condenser en terre et quand les mottes ont-elles adhéré les unes aux autres^ ?
§ â. Idée et configuration de la terre d'après la sainte Bible.
Ce n'est que par occasion et dans les descriptions poétiques que les écrivains sacrés parlent de la forme et de Tétat de la terre. Nulle part on ne voit qu'ils aient voulu en donner une idée mathématique et astronomique. Il résulte cependant de quelques descriptions que les Hébreux se figuraient la terre connue un corps rond et sphérique (yiNH ain). Le prophète Isaïe (xl, 22) dépeint la grandeur de Jéhova en ces termes : // s'assied sur le globe de la terre; il étend les deux comme le néant (hébr. comme une toile légère), et les développe comme une tente pour y habiter.
On se représentait encore la terre connue se balançant libretnent dans les espaces. Dans la description de la toute-puissance de Dieu, Job s'écria (xxvi, 7) : C'est lia qui fait reposer le septentrion sur le vide, et qui suspend la terre sur le néant.
Selon l'idée biblique, la terre s'élève du sein des eaux*, elle est fondée sur V Océan ^ et maintenue par la toute-puissance de Dieu. Seigneur, mon Dieu, vous avez fait paraître votre grandeur d*une manière bien éclatante ; vous êtes tout environné de mor jesté et de gloire. C'est vous qui avez fondé la terre sur sa propre fermeté, sans qu'elle puisse jamais chanceler *.
Jérusalem, environnée des trois parties du monde, est représentée comme le point central de la terre. C'est là cette Jérusalem que y ai établie au milieu des nations et qui est environnée de leurs terres. (Ezéch., v, 5; comp. xxxvm, 12.) Cette idée se perpétua longtemps encore parmi les premiers chrétiens d'Orient ".
' Job, xxxviii, 4, 5, 6, 18, 19, 33, 38 (hébr.). — Voy., Bible d'AUioli, les remarques sur la Genèse, xu et suiv. (Trad.)
* Gen., 1,9; Ps. lxxxix, 2. — ' Ps. xxiii, i; cxxxv, ;6. — Cb.-Aug. Calmet, De systemate mundi vet, hehr., diss. xi. — ^ Ps. cm, 1, 5; comp. Ps. cxvra, 90.
* TertoU., Adv. Marc, II , 196. — Etienne Borgia, De cruce valicana. Rome, 1779. Append., p. 3.
Les Grecs, qui ne le sait? considéraient Delphes comme le milieu de la terre*.
§ 3. Division de la surface de la terre.
Les Hébreux partageaient généralement la surface de la terre en contrées desséchées {rrcfi^p) et en mer (D^an)*. Ils appelaient rOcéan le grand abîme (nan d)i]T\)^ dans lequel tous les fleuves so déversent^. Ils établissaient en outre une distinction entre les contrées desséchées et les îles (D^''h^), dénomination sous laquelle
ils comprenaient même les pays d'occident environnés de mers, la Grèce, Tltalie et l'Espagne *.
§ 4. Les quatre régions du monde.
Les quatres régions du monde sont appelées dans les saintes Ecritures, les quatre bords de la terre, yi^n niSJD viit^ (Is., xi, 12), les quatre extrémités du ciel (a^Dtzrn n'iyp yniN), les quatre vents du ciel, n'ihn vai« ( Jérém., xux, 36), les quatre coins de la terre, cd Ti<r<raptç ywvtai rijç yfiç {Apoc, VII, 1), commc cncorc do ces simples expressions de devant, derrière, à droite, à gauche. (Job, xxm, 8, 9.) Quant aux régions du monde prises en particulier, chacune d'elles est désignée sous les noms suivants :
{^ Le devant, les contrées de devant {a^yp); ce qui est en face^ est mis pour Yorietit, parce que les Orientaux, en montrant les régions du ciel et en faisant leur prière tournent la face du côté de l'orient. Les écrivains bibliques, tout comme nous, parlaient d'après les apparences du mouvement du soleil ^, et de là ces expressions de Levant (niîQ) et de lieu du Levant {H'^2i2:i) pour marquer la région orientale du ciel \
' * Cicéron, De divin., XI, lvi.
• Comp. Gen., i, 9, 10; Jon., i, 9. —^Gen., vu, H; Job, xxvin, li; P«. XXXV, 7; Ecclé., i, 7; Eccli., XL, 1. — ♦ Gen., x, 5; Ps. lxvi, i9; Ezéch., XXVII, 3, 15; Dan., xi, 18. — ' Gen., ii, 8; xii, 8; xxv, 18; Job, xxni, 8; I Rois, xv, 7. — * I Jos., x> lî-14; Ps. xviii, 6. — Cfr. Calmet, De statione solis et lunœ, diss. i. — ^ Amos, vm, 12; Ps. lxxiv, 7.
LES QUATRE RÉGIONS DU MONDE
2" Dans le langage de l'hébreu, derrière^ la région de derrière (thm) désigne Toccident. {Job, xxui, 8; Jug.y xvin, 6.) La mer Méditerranée formant la côte occidentale de la Palestine, est appelée la mer qui se trouve derrière (Deutér., xi, 24), et l'occident et le vent d'occident simplement la mer ou le vent de la mer (Exode, X, 19); de même le déclin, ou l'entrée du soleil (dans la mer) (nîm) et so?i couchant {yyrû) sont mis pour l'occident*.
3** A droite, ce qui est à droite ( Yf2^r\) veut dire le sud *, comme aussi la contrée aride, brûlée par le soleil {2X^ DTl) '.
4' Les expressions : à gauche, le pays à gauche {h^'Hdw) et la contrée obscure (pJDï ) sont l'application du nord *.
Dans l'opinion des Hébreux et avec eux des autres peuples de l'antiquité ^, les contrées situées au nord sont les plus hautes, et celles qui sont situées au sud sont les plus basses. De là vient qu'il est dit dans l'Ecriture de ceux qui se dirigeaient du sud vers le nord : ils ont mante (Osée, viu, 9) ; et qu'au contraire celui qui allait du nord vers le sud, de la Palestine en Egypte, descendait, ainsi qu'il est marqué d'Abram et de Jacob. (Gen., XII, 10, 46, 3.) D'après cela les pays hauts, ou d'eîi haut^ seraient les pays situés au nord.
Outre cela les anciens peuples, et notamment les Chaldéens, se figuraient que la pointe la plus élevée de l'extrême nord, était le lieu où les dieux se rassemblaient pour délibérer ensemble sur les événements du monde \ Dans le prophète Isaïe (xiv, 13), l'orgueilleux roi de Babylone s'écrie : Je monterai au ciel; j'établirai mon trône au-dessus des astres de Dieu, je m'assiérai sur la montagne de l'alliance aux extrémités de Vaquiloyi.
* Dealer., XI, 30 ; Ps. Lxxrv, 7 ; Is., xlui, 5. — * Jos., xvii, 7 ; IV Rois, xxui, 13. — ^ Comp. Nomb., xxxv, 5; Jos., xv, i; Ezéch., xlu, 12 et suiv. — ♦ Comp. Exode, xxvi, 20; Job, xxui, 9; Jérém., m, 18; Eséch., vin, 14.
' Virgile, Géorgiques, I, 240 et suiv.
^ I Mach., m, 37; II Mach., ix, 23; Act., xix, 1.
" E.-F.-K. Rosenmûiler, Handb. d. bibl. Alterthumsk., I, 154 et suiv.
§ 5. Des mesures de distance dans la Bible.
Presque jamais dans les divines Ecritures, la distance des lieux n'est indiquée d'une manière précise : la position d'un lieu n'y est guère marquée qu'en général d'après la position d'un autre lieu connu, ou bien encore par la désignation de la région du ciel vers laquelle un lieu est situé par rapport à un autre, sans détermination parfaite de la distance. Par exemple, il est dit de Sarepta qu'elle était près de Sidon, et qu'^flî était située non loin de Béthaven, à l'orient de BétheL (III Rois, xvii, 9; Jos., vn, 2.)
Cependant il se rencontre parfois des indications précises des distances entre les lieux. Les plus connues d'entre elles sont :
i° U étendue de pays (yiN niM), Septante tTrTrô^popo; (hippodrome), qui équivaut à environ une heure de marche, ou à 3/4 de mille géographique, à peu près une parasange arabe ^ 2,400 pas géométriques. (Gen., xxxv, 16, 48, 7; IV Rois, v, 19 *.)
2° La journée de marche {nv '?]1T) qui était une mesiu^ede distance commune '; on entendait par là l'espace qu'un voyageur à pied peut, en allant d'un pas ordinaire, parcourir en un jour. Les Grecs estimaient communément la journée de marche à 150 ou à 200 stades ', et par conséquent à 3 milles 1/2 ou à 4 milles allemands {b). Les Romains comptaient pour une journée de
^ La Vulgale traduit l'expression hébraïque chibrath haaretz par vemum tempttSj printemps. — Comp. Jac. Bonfrerius, Pentat. commentario illustratus, p. 274 et suiv. (a).
* Gen., XXX, 36; xxxi, 23; Jon., m, 3; Tob., xi, 1 ; Luc, ii, 4i.
(o) L'auteur donne sur la valeur du chibrat haaretz ce qui lui a paru le plus vraisemblable ; mais on ne sait pas au juste ce que signifient les mots hébreux, ni par conséquent de quelle distance il s'agit dans les passades indiqués. En outre, la parasange, en usage chez les Perses, chez les Egyptiens et dans la plus grande partie de l'Asie, variait chez les différents peuples, et môme chez le même peuple. Elle valait, suivant Hérodote et Xénophon, 30 stades (environ 3,250 mètres). Strabon le porte à 40 stades et plus. (Trad.)
[b] Le mille allemand, do 15 au degré, vaut 7 kilomètres 4^ mètres. On sait que la lieue commune de France, de 25 au degré, est de 4,444 mètres seulement. (Trad.)
DES MESURES DE DISTANCE DANS LA BIBLE
marche 20 milles = 160 stades, ce qui équivalait à environ sept heures de chemia. Les Orientaux comptent encore aujourd'hui par journées de marche, et les journées de marche des caravanes varient de six à douze heures.
3* Le stade («xtoc^wv) qui, dans la signification propre, marquait l'espace que les concurrents au prix de la course devaient parcourir dans l'arène (I Cor. y ix, 44), était une mesure de distance grecque, en grand usage en Orient depuis Alexandre le Grand surtout*. Le stade ordinaire (olympique) était de 600 pieds grecs et de 6i4 pieds romains *; 40 stades forment un mille allemand ou géographique. D'où il suit que 15 stades dans saint Jean (xi, 18), valent 3/8 de mille, et que les 60 stades de saint Luc (xxiv, 13) équivalent à 1 mille 1/2.
4*^ lue mille romain (mille passus, milliare, milliaiium), qui était de 1,000 pas géométriques ou de 8 stades grecs, zz 1/5 de mille allemand, d'où 2 milles 1/2 romains équivalaient à ime heure de marche ou une lieue ^ {a). Cette mesure de distance (;rûtov) n'est employée qu'une seule fois dans la sainte Ecriture ; c'est lorsque Jésus-Christ parle des sacrifices que l'on doit faire à l'amour du prochain : Si quelqu'un veut vous contraindre de faire mille pas avec lui, faites-en encore deux mille. (Matth., V, 41.)
5* Le chemin du sabbat (c^ô; daêSâTOj, Talni. thechum haschabbath, limite du sabbat) qui comprend une étendue de chemin de 2,000 coudées, de 18 à 21 minutes environ, ou de 1,000 pas géométriques ; c'est l'espace au delà duquel les Juifs croyaient ne pas pouvoir aller le jour du sabbat. Une ordonnance spéciale de Moïse {Exode y xvr, 29) défendait à tout Israélite, durant le voyage au désert, de recueillir de la manne le jour du sabbat et de sortir du camp. Les docteurs juifs, estimant à 1,000 coudées la distance du point la plus éloignée du camp au saint Tabernacle,
* Il Mach., XI, 6; xii, 9.
» Hérod., n, 146; Pline, II, âl.
' Cfr. Reland, Paîœst., p. 401 et suiv.
[a] Evalué en mètres, le mille romain équivalait à 1,476 mètres 26, et par ccmséquent, 2 mUles 11 = la lieue ordinaire de France. (Trad.J
et le retour du Tabernacle au point le plus éloigné du camp également à 1,000 coudées, inférèrent de Tordonnance citée qu'il n'était pas permis, le jour du sabbat, de parcourir un espace de plus de 2,000 coudées. Les rabbins parlent encore d'une route du sabbat plus grande et d'une autre plus petite, et ils donnent à la première 2,800 coudées et à la seconde 1,800 coudées. En plusieurs endroits du Tabnud le mille est évalué exactement à 18 minutes ^
D'après les Actes, i, 12, Jérusalem était distante du mont des Oliviers d'à peu près le chemin du sabbat. C'est à la petite route du sabbat que les Juifs pouvaient faû*e, que se rapportent les paroles du Seigneur : Priez que votre fuite n'arrive point durant Fhiver, ni au jour du sabbat, (Matth., xxiv, 40.)
♦ Lightfoot, Horx hebr., p. 904 et suiv. — Frischmuth, De itinere sabb.
IDÉE GÉOGRAPHIQUE DE U TERRE AVANT LE DÉLUGE
d'après la SAI^TE BIBLE.
§ 6. L'Eden (le Paradis terrestre).
Le premier séjour où Dieu plaça rhomme après la création est appelé dans la Genèse : un jardin dans Eden ( pyi p , Vulg. Paradisus voluptatis). Ce jardin, situé à l'orient (oTpD), était planté de beaux arbres à fruits et arrosé par une source se partageant en quatre fleuves, le Phison, le Gehoiiy le Tigre et YEuphrate. {Gen.y ii, 8 et suiv.) La terre ayant éprouvé sous diflerents rapports d'immenses bouleversement par suite du déluge survenu plus tard {Gen., vu, 11 et suiv.), la position du paradis terrestre ou de l'Eden sur sa surface telle qu'elle existe aujourd'hui, ne saurait être déterminée que d'une manière vague et générale. Des quatre fleuves du paradis, le Tigre et YEuphrate seuls se voient encore sur la terre, et présentent un coiu^ connu. Le Tigre (SpTn), né de plusieurs sources dans les montagnes d'Arménie, devient un fleuve unique à l'orient de la ville de Diarbekir, puis reçoit l'Euphrate près de Koreah, et se jette dans le golfe Persique sous le nom de Schat-el-Arab (fleuve d'Arabie). L'Euphrate (ms, le fertilisant) se forme, dans la haute Arménie, de deux fleuves, dont l'un, au nord, prend sa source non loin d'Erzcroum, et l'autre, à l'orient, prend la sienne près de l'Ararat. A trois jours de marche d'Erzeroum, ces deux fleuves se réunissent en un seul courant ; ce courant, près de Kerkisich (Circesium), reçoit le Chobar (iiD, Xaew/}aç, aujourd'hui le Khabour), fleuve de Mésopotamie, et va ensuite, joint au Tigre, se perdre dans le golfe Persique. {Ps. xvn.) Quant aux deux autres fleuves^
on a mis en avant des opinions diverses; par le Phison (|^fe^^s), les uns ont entendu le Phasis (aujourd'hui le Réoni), qui prend sa source dans le Caucase, d'autres le Gange, et par le fleuve Géhon (]inu), soit l'Araxe, soit TOxus, soit même le Nil. Selon saint Epiphane, Théodoret et saint Ephrem, les quatre fleuves dont il s'agit étaient formés par un seul et même courant qui leur servait de source conunune, et saint Augustin {Gènes, ad litt.y VIII, VII, 14), qui, dans le cas présent, soutient l'interprétation littérale du monument primitif contre l'interprétation allégorique d'Origène, s'appuie sur l'hypothèse cpie les quatre courants d'eau se partageaient au sortir du paradis, mais qu'ils avaient, on ne sait où, un cours souterrain, et n'apparaissaient à la surface de la terre, avec leurs sources actuellement connues, que dans des contrées éloignées. Toutefois l'opinion qui a prévalu parmi les savants, c'est que le paradis teiTestre était situé en Arménie, dans les montagnes d'où jaillissent les sources du Tigre et de l'Euphrate*. Des recherches historiques-géographiques toutes récentes * ont donné Ueu à une nouvelle hypothèse. Suivant l'auteur de ces recherches, l'Eden, le jardin de délices, aurait bien compris les contrées où se trouvent les sources de l'Euphrate et du Tigre, mais le Phison, selon lui, serait le Gange, et le Géhon serait le Nil. Ce dernier fleuve, dans la disposition de la siuface de la terre telle qu'elle était avant le déluge, aurait eu sa source dans la même contrée que l'Euphrate et le Tigre ; il aurait d'abord coulé du côté du sud jusque vers l'Inde, puis, par im circuit fait à l'orient du golfe Persique, il aurait pris sa direction du côté de l'ouest, et enfin vers l'Ethiopie {Geii., ii, 13), puis coulant vers le nord il se serait jeté, en traversant l'Egypte, dans la mer Méditerranée (a). Il est d'autres scrutateurs de l'histoire qui voient
• Aug. Calmet, CommenL litt. in Gènes., II, vin et suiv. — Relandi, Dissert, de situ paradisi terrestr. — Pletz, Theol. Zeitschr. Vienne, 1830.
* Berlheau, Beitrag. zur Geschichte der Géographie. Grœltingue.
(a) Fantaisie qui ne mérite pas la peine qu'on s'y arrête : elle suppose un autre continent et d'autres mers que celles qui existent, c'est-à-dire une autre terre que la nôtre. Or, pour les terres qui ont précédé celle que nous habitons, qui nous les décrira? (Trad.)
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dans les quatre fleuves du paradis THyphase, l'Indus, le Tigre et TEuphrate. Dans leur opinion, le séjour des premiers hommes aurait été les hautes régions d'Asie comprises entre les sources de rindus à l'orient, et celles de l'Euphrate et du Tigre à l'occicident, le pays s'étendant du Kailase, dans l'Hymalaya, à l'Ararat ou Arménie K Du reste, lors même qu'après les bouleversements multiples qu'éprouva la surface do^ la terre par suite du déluge universel {Gen., v), nous ne pourrions déterminer exactement la position de l'Eden, un point général de géographie au moins nous resterait acquis, par la certitude où nous sommes que le séjour des premiers hommes était situé dans une des contrées élevées de l'Asie orientale, dans laquelle quatre grands fleuves prenaient leurs sources. 11 reste même très-digne de remarque que d'après les traditions et les mythes des plus anciens peuples, des Perses, des Indiens, des Chinois, des Tartares, des Grecs, le
séjour des premiers hommes est généralement placé dans une tare élevée, et que, dans le sanscrit en particulier, le mot parâdesâ signifie précisément plateaux, hautes régions^. Pour nous, il nous est désormais impossible do goûter encore les délices du paradis terrestre, le péché du premier homme ayant dépouillé ce bienheureux séjour do ses ornements et de ses charmes, et l'ayant réduit à n'être plus qu'une terre ordinaire. {Geii., m, 24.)
L'Eden renferme une idée de plaisir et de douceur {Ps. xxxv; II Rois, I, 24) ; et c'est pourquoi nous en faisons l'image d'un bonheur céleste, l'image même du ciel. (II Cor., xn, 4; Apoc,, n, 7.) C'est ainsi que Jésus-Christ, s'adressant au bon larron qui mourrait avec lui, et donnait au dernier moment des signes évidents de repentir et de conversion, lui dit : Je vous le dis en vérité, vous serez aujourd'hui avec moi dans le paradis (au ciel). {Luc, xxm, 43.)
Sur Eden en Mésopotamie et Eden près de Damas, voyez plus bas.
* D' D. Haneberg, Venuch einer Geschichte der biblisch. O/fenbarung. Ratisb., 18o0, p. 15 et suiv. — Cf. Kirchenlexicon, IV, ^2.
* E.-F.-H. Windischmann, Die Philosophie im Fortg. der Weltgesch. Bonn, i839, I, 531 et suiv.
§ 7. Pays d'Hévilath.
Dans la description géographique d'Eden, il est dit que le Phison coulait autour du pays d'Hévilath (nS"'in)^ Le Phison coule autour (au milieu) de tout le pays d'Hévîlaïhy où il vient de Vor; et Vor de cette terre est très-bon; c'est là aussi que se trouveyit le bdellium (résine odoriférante) et la pierre d'onyx, (Gen., ii, ii, 12.) Si Ton suppose que le Phison est le Phasis, le pays d'Hévilath n'est autre que la Colchide où, suivant les anciens, se trouvaient de For, de la résine d'une agréable odeur et des pierres d'onyx*. L'ancienne Colchide s'étendait depuis la mer Noire (d'Azof ) jusque vers la Géorgie, et comprenait la Mingrélie actuelle (le Mingruel) et le Gourie ou Gouricl, districts de la province Caucasienne d'Imiréthi (la province russe de Méliténi)'. Comme je l'ai observé ci-dessus, quelques interprètes ont cru reconnaître dans le Phison, le Gange, fleuve de l'Inde, et conséquemment par le pays à'Hévilath, ils ont entendu les Grandes- Indes, célèbres dès l'antiquité comme pays de l'or et patrie des pierres précieuses et des aromates.
En d'autres passages des divines Ecritures {Gen., xxv, 18; I Rois, XV, 7), il est fait mention à' Evita (nS''in) comme d'une partie de l' Arabie-Heureuse ; et ailleurs encore {Gen., x, 7; I Paralip., i, 9) ce nom se rencontre comme étant celui d'une contrée près du golfe Persique.
§ 8. Le pays de Cousch (rEthiopie).
Le second fleuve sortant de l'Ëden se nommait le Géhon. D'après le texte sacré {Gen., ii, 13), ce fleuve coulait tout autour du pays de Cousch (cris), ce que la version communément
^ La racine S^H rappelle en général quelque chose de recherché et
d^excellent (a).
* Strabon, xv, 499. — Pline, Hist, natur., lxxxvii, 5. ' Reinegg, Besckreib, des Caucasm, II, 29 et suiv. (a) n est plus que douteux que nS''in dérive de S^n <I^i signifie robur,
vis, opes, divitiœ. • (Trad.J
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appelée Vulgate traduit par l'Ethiopie, et ce qui me semblerait désigner une région du midi, quelle qu'elle dût être. Le Nil est le plus grand fleuve qui arrose les régions méridionales.
Je ne saurais m'associer à l'opinion des savants qui, par le pays de CoKSch, entendent imo terre située au nord parallèlement à la Colchide, la Scjrthie, et par le Géhon, l'Araxe, siu* les bords duquel, au rapport d'Hérodote (I, 201), habitèrent les Scythes dans les temps les plus reculés.
§ 9. Le pays de Nod avec la ville d'Hénoch.
Après que Caïn, le premier-né d'Adam et d'Eve, eut par jalousie mis à mort son frère Abel, il s'enfuit à l'orient d'Eden. La contrée dans laquelle il se fixa après sa fuite, est désignée sous le nom de Nod (ti:, pays de la fuite, exil), parce que le fratricide fut contraint d'errer connue un fugitif et un exilé.
CcCin s'étcmt retiré de devant la face du Seigneur, fut vagabond sur la terre, et habita dans le pays de Nod, à l'orient d'Eden*. Où doit-on, dans l'Asie d'aujourd'hui, chercher le pays de Nod? C'est ce qu'il n'est pas plus facile de déterminer avec exactitude que la situation d'Eden. Quelques interprètes placent Nod dans les montagnes du Caucase, tandis que d'autres soutiennent qu'il faut le chercher dans l'Inde, en prepant ce mot dans son acception la plus large.
Caïn bâtit dans le pays de Nod une ville ou forteresse ( vy ), rt il l'appela ffénoch {rjj^^n) du nom de son fils. (Gen., iv, 47.) n est pareillement impossible de déterminer géographiquement la position de cette cité, la première dont il soit fait mention dans l'Ecriture. Il est cependant quelques archéologues qui ont voulu iBoonnaitre dans Hénoch les hénischéens, peuplade du Caucase doDt parlent Pline (vu, iO, 12) et Strabon (ki, 192).
* Gfr. Calmet, C(mmeni. mr la Genèse, II, 13.
CHAPITRE PREMIER
DONNÉES GÉOGRAPHIQUES d'aPRÈS LA TABLE DES PEUPLES.
{Genèse, x.)
§ 10. Le déluge.
Les fUs d'Adam, Gain et Setb, se multiplièrent. Les Caïnites, parmi lesquels l'esprit d'invention dominait en même temps que les excès de la vie sensuelle et la violence, recurent le nom 6l enfants des hommes, et les Séthites recurent le nom à' enfants de Dieu (D"»nSNn "»3S), parce qu'ils demeurèrent fermement attachés, dans la confiance et l'amour, aux saintes prescriptions de Dieu*. Mais, lorsque dans la suite des temps la corruption des mœurs se fut partout répandue comme un torrent dévastateur, et que les Caïnites eurent contracté des alliances avec les Séthites, on vit apparaître la race dos géants (d''S"»9d), des puissants de la terre, qui se livrèrent sans frein et sans mesure à l'injustice et au mal, et perdii*ent bientôt toute idée de Dieu et de ses lois éternelles'. Ce fut alors que Dieu, irrité de voir ses exhortations et ses avertissements sans effet, comme aussi ses grâces méprisées, foulées aux pieds, se résolut à exterminer par un déluge umversel, moins la famille d'un seul homme juste, le genre humain
* Naius est prior Gain ex illis duobus generis humani parentibus, pertinens ad humanam civitalem ; posterior Abel ad civitatem Dei : sed quum Abel nuUam prolem reliquerit, in ejus locum Seth fuit constitutus. (Aug., De ctvtt. Dei, c. i.)
* Gen., VI, 35 et suiv.; Baruch, m, 26; Sag., xiv, 5.
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tout entier tombé dans une si grande dégradation morale. Cependant, cent vingt années s'écoulèrent encore avant l'exécution de la sentence divine, et ce fut pendant ce laps de temps que Noé (le consolateur) pressa en vain les hommes de changer de vie *, et se bâtit pour lui-même, sur l'ordre de Dieu, ime arche' dans laquelle lui, les siens et les bêtes qu'il avait à recueillir ^, devaient chercher leur salut. Le déluge, qui ne fut que l'assemblage de toutes les eaux existantes, qu'elles fussent à l'intérieur ou à l'extérieur de la terre, s'accrut durant quarante jours, tellement qu'à la fin les eaux couvrirent les plus hautes montagnes. Ainsi (Dieu) détruisit toutes les créatures qui étaient sur la terre, depuis Fhomme jusqu'aux bêtes, tant celles qui rampent que celles qui volent dans l'air : il ne demeura que Noé seul, et ceux qui étaient avec lui dans l'arche. (Gen., vn, 23; comp. Sag., x, 4.) Le déluge, comme le séjour de Noé dans l'arche, dura un an et un mois, absolument le même temps que les Israélites passèrent par la suite au pied du Sinaï. Les entrailles mêmes du globe confirment l'exactitude historique de ce que disent les divines Ecritures sur cette inondation extraordinaire (2300 ou 2344
* Comp. McUth., xxrv, 35 et suiv.; I Pierre, lu, 20; II Pierre, n, H.
• L'arche (nin, circa), une construction de 300 coudées de long, de
50 coudées de large et de 30 coudées de haut, avec trois étages et un grand nombre de compartiments (Gen., yi, 14 et suiv.), comprenait un espace de 450,000 coudées cubiques, et par conséquent plus d'espace que le plus grand vaisseau de guerre. Elle pouvait donc parfaitement contenir huit personnes (Noé et les siens) et les animaux ne pouvant vivre dans Teau.
' Parmi les animaux purs (qui pouvaient être oflferts en sacrifice) Noé en prit sept, et parmi les animaux impurs il en prit deux; il prit également sept oiseaux et deux reptiles. [Gen., vu, 2 et suiv.) Du reste il ne fit entrer dans Tarche que les principales espèces d'animaux, ces espèces devant suffire pour repeupler la terre. — Mais qui amena ces animaux dans Tarche? Celui qui, chaque année, commande aux grues, aux hirondelles, aux cigognes, etc., de se retirer dans des contrées lointaines, mit aussi dans les animaux l'instinct^ qui les conduisit à l'arche. — L'auteur dit que Noé prit sept paires de tous les animaux purs et deux paires de tous les animaux impurs, et de même sept paires d'entre les oiseaux et deux paires d'entre les reptiles, ce qui double le nombre des animaux introduits dans l'arche. Mais ici le texte primitif ne s'accorde pas avec la Vulgate. fVoy. Âllioli, note sur le chap. vu de la Genèse.)
av. J.-C.)* Le déluge fut universel dans son étendue ^ Les traces en sont visibles tant à l'intérieur qu'à Textérieur de la terre, la nature entière portant sur eUe-même d'ineffaçables empreintes de cet épouvantable fléau. Dans les régions les plus hautes comme dans les vallées les plus basses, la science découvre chaque jour des stratifications horizontales de substances diverses renfermant toutes des productions de la mer. Des amphibies et des poissons gisent et apparaissent sous la craie dans les couches des montagnes, les pétrifications sans nombre du règne végétal se rencontrent pour la plupart dans les contrées méridionales, toutes choses dignes de remarque '. D'autre part, ce fait immense du déluge est encore attesté par les traditions des plus anciens peuples, des Egyptiens, des Chaldéens, des Chinois, des Indiens et les autres^. C'est tâche facile pour l'esprit ekercé que de dépouiller le noyau du récit du merveilleux qui l'enveloppe. Les péchés du monde ont été le principe de son infortune. Le déluge nous apprend donc à respecter la sainte volonté de Dieu et à soumettre notre volonté propre aux commandements du ciel. Dans le cas opposé, un juste châtiment nous serait réservé. Les hommes qu'emporta le déluge sont-ils tous damnés? A
cette question les docteurs juifs ont répondu que oui {Misclma
Sanhed, chap. xi, § 3), mais je crois qu'ilsse trom pent. Ceux qui, dès le commencement du déluge, se repentirent de leurs crimes en vue du futur Rédempteur, échappèrent encore par leur pénitence et leur foi à la réprobation éternelle. Et ce serait à ces âmes, en même temps qu'à celles des patriarches, que l'âme glorifiée de Jésus, descendue dans les limbes aussitôt après sa mort sur la croix, aurait annoncé l'entier accomplissement de la rédemption et leur entrée prochaine dans le ciel. (I Pierre^ in, 19 et suiv.)
' Gen,, vn, 17 et suiv.; I Pierre^ ni, 20; U Pierre, n, 5.
* Schubert, Geêckichte der Natur., 1 , 558 et suiv. — Mutzl, Urgeschichte der Erde, 1, 106 et suiv.
' Comp. Stolberg, Gesch. der Relig. Je$u ChrisU, I, 370 et suiv. -^ Wiaemann, Accord des idences avec la religion révélée, p. 253 et suiv.
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§ ii. Pays d'Ararat (Thogonna, Menni), c'est-à-dire d'Arménie.
Après que les flots se furent retirés dans les bassins qui leur étaient destinés, la vie régulière commença à se développer à Fintérieur et à la surface de la terre. Le petit nombre d'entre les hommes qui avaient trouvé le salut dans leur fidélité, élevant leurs regards reconnaissants vers le Dieu tout-puissant et infiniment juste auquel appartient l'empire du monde, se fixèrent sur le plateau d'Arménie, au pied du mont Ârarat, ainsi que nous l'apprend la Genèse : Uarche se reposa sur les montagnes d'Arménie (sur le mont Ârarat). Or y Noé dressa un autel au Seigneur , et prenant de tous les animaux et de tous les oiseaux purs, il le$ offrit en holocauste sur l'autel. Et Dieu bénit Noé et ses enfants, et leur dit : Croissez et multipliez-vous et remplissez la terre. Considéré sous le rapport géographique, l'Ârarat était incontestablement le point d'abordage le plus convenable pour l'arche de Noé et le point de départ le mieux choisi pour la diffusion des peuples sur le globe.
Dans la contrée d'Ërivan, aujourd'hui enclavée dans l'empire de Russie, à douze lieues au sud de la ville d'Ërivan (a), dans la dialne du Taurus, s'élèvent ces deux immenses sommets indépendants et isolés, l'Ârarat appelé par les Perses Kouhi-Nouh (Montagne de Noé), et rpar les Arméniens Massis. La hauteur du grand Ârarat, par SO"" 30' de latitude nord et 42° 15' de Icmgitode est, est de 16,254 pieds de Paris au-dessus de la mer, et la hauteur du petit Ârai*at, par SO"" 27' de latitude nord et 42'* 22' de longitude est, n'est au contraire que de 12^284 pieds {b).
En face de l'Ârarat, ce monument imposant du monde antédiluvien, le voyageur stupéfait croirait voir les plus hautes dmes du monde s'entasser les unes sur les autres pour former cette masse unique, incommensurable de terre, de rochers et de neige.
(a) A fô kilomètres sud-ouest d'Ërivan. (Trad.)
(h) Dans ces indications, nous suivrons le Dictionnaire de BouiUet, en tenant compte des appréciations de Tauteur. (Trad.)
Les glaces éblouissantes des deux sommets s'élancent majestueusement dans le ciel bleu et sans nuages, puis, réfléchissant et dispersant au loin la lumière du jour, eUes sèment de toutes parts comme ime pluie de rayons et d'éclairs. D'après Fr. Parrot, professeur à Dorpat, qui, dans l'été de 1829, fit l'ascension de l'Ararat, la cîme du grand Ararat serait presque ronde, d'une surface d'environ 200 pas de circonférence, couverte de glaces étemeUes, et présenterait im vaste et indescriptible panorama sur toute la vallée de l'Araxe. Au pied de la montagne d' Ararat repose l'antique et célèbre monastère d'Etschmiazin, le siège du Catholicos, titre usurpé par le chef des Arméniens schismatiques^ Cependant le nom d'Ararat n'est point seulement celui de la montagne sur laquelle s'arrêta l'arche de Noé {Gen,, vin, 4), mais il désigne encore toute cette contrée des hautes régions d'Asie que les Syriens et les Grecs ont appelée, à cause d'Aram sans doute {Gen., x, 22 et suiv.), du nom A* Arménie. Ainsi Isaïe (xxxvii, 38) parle du pays d'Ararat, et Jérémie (u, 27) signale un roi du pays d'Ararat*. Les noms de Thogorma et de Menni (Ezéch., xxvn, 14 ; Jér., li, 27) se rencontrent également dans les saintes Lettres pour indiquer l'Arménie, ou tout au moins quelques districts d'Arménie. Le pays d'Arménie appartenant à l'Asie occidentale, entre le 52** 1/2 et le 68** de longitude est et le 37** et le 41 <» 1/2 de latitude nord, avec une surface d'environ 150,000 milles carrés, comprend l'espace situé entre les mers Caspiemie, Pontique et Syrienne, et s'étend de l'Ibérie au nord, à l'Assyrie, à la Mésopotamie et à la Chaldée au sud, et de la Médie et la Perse à l'est, à TAsie mineure à l'ouest. C'est là le berceau des plus vieux peuples, et c'est aussi là que mille peuples divers, les Hébreux, les Chananéens, les Assyriens, les Mèdes, les Cappadociens, les Alains, les Caspiens, les Chinois, etc., se sont arrêtés avant d'aller planter leurs tentes à tous les coins
* Fr. Parrot, Heise zum Ararat. Berlin, 183i.
■ Ararat regio in Armenia campestris est, per quam Araxes fluit. (Hieron., In Js, xxxvn, xxxvm.
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de la terre. Son nom actuel d'Hajastan que lui donnent les indigènes, lui vient probablement d'Haig, fils de Thogorma*.
Alexandre le Grand (330 av. J.-C.), qui fit la conquête de ce pays, lui donna pour gouverneur un de ses lieutenants. Plus tard, dans le siècle suivant, sous Antiochus le Grand (223- 190 av. J.-C.), les deux gouverneurs Zadriades et Artaxias s'étant rendus indépendants, le premier régna sur la portion Ja moins considérable, à Toccident de TEuphrate (la petite Arménie), et le second sur la portion la plus vaste, à l'orient du même fleuve (la grande Arménie). Les Arsacides se maintinrent longtemps siu* le trône (130 av. jusqu'à 412 ap. J.-C), tandis que la petite Arménie, sous Artanès (70 av. J.-C.) le dernier successeur de Zadriades, fut soumise et réduite en province romaine. La grande ou haute Arménie se divise présentement en trois pachaliks : Kars, Erzeroum et Van.
% 12. Histoire de rArménie dans les temps postérieurs.
La semence du christianime fut de bonne heiu-e répandue en Arménie, la terre de Thogorma, où le culte idolâtrique des peuples de Mésopotamie, de Syrie, de Perse et de Grèce s'était comme implanté : mais ce ne fut guère qu'au commencement du quatrième siècle, sous Grégoire, dit l'Illuminateur, le même qui convertit le roi Tbidates (Derkat) à la foi de Jésus-Christ, que la vérité s'y propagea et s'y affermit. Grâce au zèle de Mesrop, auquel nous sommes redevables d'une traduction arménienne des divines Ecritures, la vie chrétienne y était déjà si forte, que les Perses, qui s'étaient assujéti les Arméniens (442-458 ap. J.-C.) se virent dans l'impossibilité d'y introduire la doctrine de Zoroastre *. La petite Arménie fut plus tard absorbée par l'empire romain, mais elle recouvra son indépendance vers la fin du onzième siècle, et fut gouvernée par ses propres rois. L'Eglise
* Moses Choren, Hist. Arm., II, 5, 12. — K. Ritter, Erdkunde von Asien. Berlin, i843, VII, S83 et suiv.
* Bollandifltes, Acta sanctor,, 30 sept., t. VIII. — Goriun, Vie de Mesrop. Tubingue, 1841.
d'Arménie, sous les patriarches Nersès (527), Abraham (596), Nersès V (648) et Jean (651), qui favorisèrent et adoptèrent l'hérésie du monophysisme, se sépara malheureusement du centre de la vie ecclésiastique, et les efforts tentés aux synodes de Garin (629), de Hromglai (1179), d'Atam (1316) et de Florum (1439) pour lui ménager un retour à l'Eglise catholique romaine, demeurèrent presque toujours sans effet*. Par la suite, en 1522, les Turcs, dans leurs invasions dévastatrices, se rendirent maîtres de la majeure partie de la grande et de la petite Arménie, et ne laissèrent que la partie orientale seule de la grande Arménie au pouvoir des Perses. L'Arménie turque de nos jours, appelée aussi Turcomanie, a pour limites, à l'ouest la Cappadoce, à Test TArménie russe et une partie de la province persane d'Aserbecdschan. Sa capitale est Hazéroum (Adzéroum) l'ancienne Théodosiopolis, dans une plaine élevée et stérile, avec 33,000 habitants, un grand nombre do mosquées, trois églises et quatre couvents. L'Arménie russe, située au sud du Caucase, et que le traité de Tourkmanscha du 10 février 1828 fit passer de la Perse à la Russie, touche à l'ouest aux montagnes d'Arménie et à l' Ararat ; sa capitale est Erivan, ville de 15,000 habitants*. Les Arméniens schismatiques, qui forment la majorité, se montrent sous la domination russe obstinés et impatients '.
Les Arméniens sont aujourd'hui en minorité dans leur pays. Ils se sont dispersés dans le monde entier, et s'occupent surtout de commerce. Dansia Turquie et dans d'autres contrées encore, ils exercent ime influence considérable par leur supériorité intellectuelle : ils sont en partie réunis à l'Eglise romaine, en partie séparés. L'archevêque des Arméniens cathohqucs a son siège à Constantinople*. Soit comme la principale institution pour le progrès de la science et do la vie cathohque parmi les Arméniens, soit comme centre d'action pour la réunion des Arméniens séparés avec l'EgUse romaine, la congrégation des mé-
^ Tschamschenauz, Hist. Arm. Venet., 1784 et suiv. " E.-A. Hemnann, Dos russ. Arménien. Berlin, 1837. 3 Ausland, année 1851, p. 194 et suiv. ^ Annales 40 la propag. de la foi, année 1839.
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chitaristes mérite la plus honorable mention. Méchitar (c'està-dire le Consolateur) était un Arménien plein d'un zèle enflammé pour les vérités saintes. Né à Sébaste (Sivas), ville de la petite Arménie, en Tannée 1676, il fonda, avec l'agrément du pape Clément XI (1712), une association religieuse dont la règle avait des rapports avec celle de saint Benoit, fit paraître des livres de polémique et envoya des missionnaires parmi les Arméniens dispersés *. Les persécutions ourdies du côté des schismatiques contraignirent bientôt le maître et ses disciples à prendre la fuite. Les méchitaristes ayant obtenus en 1717 l'île de Saint-Lazare, située non loin de Venise, y établirent une imprimerie d'où sont sortis jusqu'à cette heure non-seulement les meilleurs ouvrages élémentaires pour Tinstruetion religieuse et civile de la jeunesse arménienne, mais encore les écrits les plus propres à initier à une connaissance vraiment scientifique de la langue, de la religion, de l'histoire, de la poésie, de la géographie, etc., et ainsi ont été ouverts à l'Orient et à l'Occident les trésors de l'antique littérature de l'Arménie *. On voit paraître, comme branche de la docte congrégation établie à Saint-Lazare, le collège des méchitaristes fondé à Trieste en 1773, mais qui, en 1810, fut transféré à Vienne. Les méchitaristes fondèrent à Paris, en 1847, un établissement d'éducation, qui en peu de temps attira sur lui l'attention des savants *. En Hongrie, à Siebenbùrgen et en d'autres endroits où des Arméniens se sont fixés, il existe également des monastères de la fondation de Méchitar. D'après les relations les plus récentes des missions, le nombre des Arméniens réunis à l'Eglise romaine s'accroît dans une proportion sensible. A la date du 2 février de l'année 1854, le pape Pic IX, adressa une encj'cUque apostolique aux évêques arméniens catholiques de la province ecclésiastique de Constantinople ; il donnait des louanges particuUères à la foi et à la fidélité des méchitaristes de Venise, et
' Windischmann, Mittheilungen aus der arm. Kirchcngeschichte, dans TUb. theoi Quartalschrift, année 1S35, livrais, u et suiv.
* Oesterreichische Blœtter fUr Litteratur und Kunft. Vienne, 1853. — Cf- Welte, sur TArménie, dans Kirchenlexicon. Fribourg, 1847, 1, 437 et suiv*
' Allegem. Zeilung, 18 décembre ISoO, n. 352.
il les exhortait surtout d'un ton paternel à Tunion mutuelle et à la paix entre les chrétiens arméniens, afin que l'on put arriver à Tunité de la foi et éteindre le malheureux schisme au miUeu du peuple arménien, heureusement doué d'ailleurs. La congrégation des méchitaristes, distinguée par une vraie piété et par sa science, apparaît en vérité comme l'un des plus fermes liens entre l'Orient et l'Occident, et elle est le foyer des lumières spirituelles pour la nation arménienne qui , dans sa dispersion sur la face du globe, se compose bien encore de 3,000,000 de membres *. Nous donnerons plus bas (§ 264, n° 3) de plus amples détails sur les sièges épiscopaux des Arméniens réunis à l'Eglise romaine.
§ 13. Dispersion des Noachides.
Les ftls de Noé, Japhet, Cham et Sem, se fixèrent immédiatement après le déluge en Arménie, dans les envh*ons de l'Ararat ; mais la multiplication rapide et considérable des hommes, les obligea bientôt à chercher une contrée plus fertile, et cette contrée ils la trouvèrent dans le pays de Sennaar (iv^ttr), près des bords de l'Euphrate et du Tigre. Etant partis du côté de rOrient, ils trouvèrent une plaine dans le pays de Sennaar, et ils y habitèrent^. Or, à peine s'était-il écoulé un petit nombre d'années, qu'un audacieux orgueil s'empara des cœurs éloignés de Dieu, des descendants de Noé. Pleins de conflance en la force de leurs propres bras, ils se mirent à construire une ville et une tour gigantesque qui devait s'élever jusqu'au ciel, espérant par là pouvoir mettre de côté le secours de Dieu, mais l'Eternel, qui juge les peuples {Ps. VII, 9), rendit vaine leur folle entreprise. Voici (dit Dieu) qu'ils ne sont qu'un seul peuple et qu'il n'y a parmi eux tous qu'une seule langue, et ayant commencé à faire cet ouvrage ils ne quitteront point leur dessein qu'ils ne l'aient achevé. Venez donc, descendoîis en ce lieu, et confondons-y tellement leur langage qu'ils ne s'entendent plus les uns les autres. C'est en cette
< Voy. Gams, sur la congrégation des méchitaristes, dans Freib. Kirchenlex., VII, n et suiv.
* Gen., XI, 2.
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manière que le Seigneur les dispersa de ce lieu dam tous les pays du mande, et qu'ils cessèrent de bâtir cette ville. Et c'est pourquoi aussi elle fut appelée Babel (confusion), parce que c'est là que fut confondu le langage de toute la terre. Et le Seigneur les dispersa ensuite dans toutes les régions *.
Jusque-là, toutes les tribus parlaient la même langue, la langue primitive, que Dieu avait enseignée au premier honune. De même qu'il faut admettre que le langage en général dérive de Tinfluence et de Faction immédiate de Dieu, on doit aussi considérer, à ia lumière de la foi, la confusion du langage à Babel, c'est-àdire la division en plusieurs idiomes du langage unique qui avait jusqu'alors existé, comme un châtiment que le Dieu de toute justice, dans des vues infiniment sages, fit, par une intervention surnaturelle, retomber sur Thumanité. Le châtiment frappa l'esprit de l'honune qui, par un orgueil coupable, s'était élevé contre Dieu.
Le coup d'œil intellectuel, la vue de l'esprit en ce qui regardait le langage, s'obscurcit dans l'homme orgueilleux ; par suite de cet obscurcissement il s'opéra une décomposition des racines primitives des mots en divers sens, et par là le langage humain devint sujet à une infinité de changements. Les usages divers qu'on fit des racines des mots et la diverse formation des mots nouveaux furent d'abord cause qu'on cessa de s'entendre mutuellement, puis amenèrent enfin naturellement la confusion, miracle dont assurément l'homme ne peut se rendre raison, et qu'il n'est pas plus en notre pouvoir d'expliquer que le don des langues au temps des apôtres. (Act,, u, i et suiv.) Les chefs du peuple et des îamilles, une fois devenus étrangers les uns aux autres, s'en allèrent de différents côtés. Les tribus particulières se tinrent étroitement unies entre elles selon leur langage et leur race (Gen., X, 5), et commencèrent leur migration. De la première et unique langue qui existait, se formèrent d'abord trois langues,
* (kn.y XI, 6 et suiv. — La tradition de la diffusion des Noachides de Sennaar s'est conservée dans les récits des histoires primitives d'Assyrie et de Babylone. (Josèphe, Antiq,, I, vu. — Eusèbe, Prœpar, evang., IX, xiv. — Moiié char., II, vm.)
y reconnaître avec Haneberg les Saces et les Massagètes près de rOxus et de l'Iaxartes *. ,
III. De Madai descendent les Mèdes
IV. Javan ( p"» , Septante iwvav ) est considéré comme le père des Grecs (lâov/ç). Les descendants de Javan sont :
a. Elisa (nttr^SN), c'est-à-dire ies Grecs ("eXXîjvs;) dans le sens le plus strict.
b. Tharsis (tzr^ttr'in), d'où les habitants de Tarse dans l'Asie mineure et ceux de Tartesse, au sud de l'ancienne Hispanie près du Guadalquivir. On doit en outre, ce semble, placer une autre Tharsis sur les bords de la mer Rouge, près d'Ophis. (III Rois^ XXII, 49; II Paralip., xx, 36.)
c. Cethim (D^ns) c'est-à-dire les Macédoniens et les habitants des îles de l'Archipel, en outre les habitants de l'Italie.
d. DoDANiM, dont les Dodoniens en Epire tirent leur origine. DoDAN est sans doute le père des Pelages qui, des bords de l'Asie les plus avancés de ces côtés, émigrèrent vers l'Occident, et cherchèrent par l'érection d'un sanctuaire, sous le nom de Dodone, à conserver en divers lieux le souvenir de leurs premiers ancêtres *.
V. Thubal, le chef de la souche des Tibarénéens dans le Ponl.
VI. MosocH (!]ttr*a) passe pour le premier père des Mosçhes, habitants des montagnes entre l'Ibérie, l'Arménie et la Colchide {a) .
VII. De TmRAS sont sortis les Thraces
Les Japhétites, dont quatorze peuples tirent leurs noms, se fixèrent d'après ce qu'on vient de voir, dans les contrées d'Asie situées au nord-ouest, et en Europe sous des zones très- variées, ce qui occasionna aussi parmi eux une grande variété de langages, de mœurs et d'usages. Ils constituent l'élément mobile dans la vie des peuples, et aussi l'élément fort, persévérant et rempli d'aptitude pour les arts et le commerce.
< Cf. Freiburger Kirchenlexkon, VII, 742. « J. Grœrres, Vœlkertafel, l, 166, 185 et suiv.
(a) Ces montagnes sont encore appelées montagnes Moschiques (Moschici montes). (Trad.J
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§ 15. Les Chamites.
Cham, dont les descendants peuplèrent principalement l'Afrique et une partie de la basse Asie, eut quatre fils : Chus, Mesraim, Phijth, Chanaan. {Gen.y x, 6, 20.)
I. Chus (tzris) est la souche des Ethiopiens et des Arabes du midi. Ses fils furent Nemrod, Saba, Hevu.a, Sabbatha, Regma et Sabathachaj
Nemrod (tid:) peupla la Babylonie et la Mésopotamie
2. De Saba (nid) descendent les habitants de Tîle de Méroé ^ Ethiopie.
3. Hevua (nS^in)est le chef et premier ancêtre des Chaulotéens dans l'Arabie méridionale, et des Indiens.
4. Sabatha (nnsD), chef des habitants de Sobotha dans l'Arabie méridionale, et
5. Regma (non), souche des habitants de Rhegma, près du golfe Persique.' Les fils de Regbia furent :
a. Saba (Nitzr), d'où les Sabéens dans l'Arabie méridionale, et
b. Dadan (pT), dont les habitants de l'île de Daden, dans le golfe Persique', prétendent tirer leur origine.
6. Sabathacha (ïonsD ) passe pour le premier ancêtre deS habitants des côtes orientales.
II. Mesraim (an^D), duquel descendent les Egyptiens, engendra : '
a. LuDiM et
à. Anamim, auquel diverses tribus d'Afrique font remonter leur origine.
c. Lehabim (D^anS), d'où les Lybiens.
d. Naphtaim (D^nnsj), d'où les habitants du désert de Neptys autour du lac Sirbonis, sur la limite entre l'Asie et l'Egypte.
e. Phetrusim (a^Dins)), d'où les habitants du district de Phaturite (la Thébaïde) en Egypte.
/. Chasluim (D^nSoD), les habitants du Mont-Casius, vers la limite orientale de Péluse. C'est du milieu de ces tribus que sortirent les habitants de la Colchide près du Pont*Euxin. (Hérod., II, IM.)
On voit paraître comme leurs descendants :
1. PmusTiNS (D'^nttfSs), les habitants des côtes de la mer Méditerranée (Pelasgi).
2. Caphtorim, les Cretois, les habitants primitifs de Ramesses de Péluse.
III. De Peut descendent les Mauritaniens et les Marocains. lY. De Chanâan {]2V^\ le premier ancêtre des habitants de la Palestine, sont issus :
1. SrooN (p^3r), d'où les habitants de la Phénicie. ^2. Les Héthéens (nn), d'où les habitants de la contrée d'Hébron.
3. Les Jébuséens (^du^), d'où les habitants de Jérusalem et de la contrée environnante.
4. Les ÂMORRHÉENS (nDMn), sur le côté occidental de la mer Morte.
5. Les Gergéséens (^tiraian) sur la côte occidentale du Jourdain.
Les Aracéens (^pivn), vers le Liban
8. Les SiNÉENS (^ron), autour de la ville de Sin vers le Liban (au nord de Tyr et de Sidon).
9. Les Arâdéens (^niHn), les habitants de l'Ile Détradus, près des côtes de la Phénicie.
10. Les Samaréens (nDsrn), les habitants de la viUe de Sinnyra en Phénicie.
11. Les Anathéens (^nonn), les habitants d'Epiphania, ville de Phénicie sur les bords de l'Ôronte.
Les Chamites, divisés en trente peuples, se répandirent principalement dans les pays brûlants du midi. Ce qu'il y eut de plus caractéristique dans la race noire de Cham, fut une avidité insatiable de gloire et de jouissances terrestres, jointe à une volupté cruelle et à un penchant inné pour le brigandage.
% 16. Les Sémites.
SwMy dont les descendants peui^èrent l'Asie centrale, eut cinq fils : Elam, Assur, Arphaxad, Lud et Aram. {Gen., x, 22, 31.)
LES SÉMITES
I. D'Elam (dS^st) tirent leur origine les habitants de la contrée d'Elymaîs, près' du golfe Persiqiie, et
IL D'AsscR (iitfN), les Assyriens, et
III. D'Arphaxad (ittfDSlN), les habitants du petit pays d'Arrapachite dans l'Assyrie septentrionale. Arphaxad eut parmi ses desœndants Salé (nSttr), qui engendra
Héber.
Héber (lasr), le père et la souche des Hébreux, engendra
a. Phaleg (iSs),
b. Jectan (pp^), Tauteur de plusieurs tribus Arabes. Celui-ci eut treize fds :
1. Elmodad ("TiiDS»), d'où une peuplade dans l'Arabie heureuse.
2. Saleph (»]Strr'), d'où les Solapénéens dans l'AraUe méridionale.
3. AsARMOTH (niaixn), d'où les habitants de la contrée d'Hadramant en Arabie. (Il y a, ce semble, une analogie de sens dans le nom de la ville Al Azarmouth, à l'orient d'Aden dans l'Hyémen.)
4. Jaré (ht), d'où les habitants du Mout^e-la-Lune, près de la mer des Indes {a).
5. Aduram (Diiin), d'où les Drimatis, vers le golfe Persique.
6. Uzel (Stik), d'où les habitants de la ville actuelle do Sanaa, dans l'Arabie heiu*euse.
..1- /L •* \ I d'où des tribus arabes qu'on ne connaît pas
HÉvnA(nS''in), d'où les habitants du Chauban, contrée
d'Arabie, et de l'Inde septentrionale.
13. JoBAB, d'où les Joabitos, près du golfe Salachitique (ô), et les Chinois.
(a) Le mot hébreu m^ se rapproche de ni^, lune. (Trad.)
(6) Entre Hadramant et Oman. (Trad.)
rV. De LuD tirent leur origine les Lydiens, en même temps que les Cariens et les My siens dans l'Asie mineure. Selon Knobel {la Table des peuples, p. 279 et suiv.), il faudrait, sous le nom de LuD, entendre généralement le peuple des Arabes primitifs qui, se voyant resserrés et opprimés par les Assyriens à l'orient, se retirèrent vers l'ouest, se fixèrent en Egypte et même pénétrèrent jusque dans les régions du nord-ouest de l'Afrique.
V. Aram est le chef et la souche des habitants de la Syrie et de la Mésopotamie. Sont signalés comme descendants d'ARAM :
a. Us (yiy), d'où les habitants d'une partie, au nord, de l'Arabie déserte.
b. HuL (S^n), j d'où les habitants d'un district du pays
c. Géther (ina), ( d'Aram.
d. Mes (ttr'D), d'où les habitants d'une partie des monts Gordiens {a), au nord de Nisibe.
Les Sémites, au nombre de vingt-six peuples, reçurent de l'Eternel pour héritage l'Asie centrale, la place d'honneur de l'ancien monde ^ . Ils conservèrent dans leur pureté et sans trop de corruption les révélations divines, et devinrent ainsi les dépositaires et les propagateurs du salut qui, dans la suite des temps, devait échoir en partage à tous les peuples de la terre. La race de Sem s'attacha dans son bon germe au rocher du salut (Ps. xvn, 3; XVIII, 15), et fut pour les peuples un phare qui leur montrait l'unique VÉRITÉ, commo nous l'apprennent les dbctrines religieuses et morales des Hébreux*.
^ Cf. F.-L. Stolbcrg, Geschichte der Relig. Jesu Christ., I, p. 405 et suiv. — III* appendice : Ueber die Verhreitung des Menschengeschlectes aus Chal^ dœa, I, p. 428 et suiv. — IV* append. : Ueber die Quellen der morgenUmdischen Ueberlieferungen.
* Chrysost., hom. xlix; Augusl., Contra Faustum, XII, 24.
(o) Des monts Masins. (Trad.J
CHAPITRE IL
LES PLUS ANaENS ROYAUMES DU MONDE.
§ 17. Le pays de Sennaar (la Chaldée, la Babylonie).
Les descendants de Noé qui, après le déluge, se fixèrent sur le plateau d'Arménie (§ 11), se rendirent de là dans la direction du sud-ouest, vers la plaine située entre TEuphrate et le Tigre. Cette contrée de l'Asie centrale, où les peuples du monde primitif, se courbèrent sous le sceptre du violent Nemrod ( itaJ , Septante, Nî€/)wô), un descendant de Chus, était, dans une étendue indéterminée, appelée Sennaar (iy:ttr'). Lorsque dans la suite les Chaldéens (Dnofs) descendirent des montagnes des Carduques, sur les confins de TAnnénie, dans les contrées situées entre l'Euphrate et le Tigre, le pays reçut le nom de Chaldée (Dnttrs V'i^)*- 1^ Grecs et les Romains donnèrent à toute la contrée , à cause de Babylone, sa capitale, le nom de Babylonie, dénomination sous laquelle on comprit, aux différentes époques, des régions tantôt plus, tantôt moins vastes. D'ordinaire on comprenait par là la contrée entre l'Euphrate et le Tigre, qui est bornée au nord par la Mésopotamie et l'Assyrie, à l'orient par le Tigre, au sud par le golfe Persique, et à l'ouest par l'Arabie déserte. A l'époque des prophètes Daniel et Ezéchiel, on attribuait aussi à la Chaldée diverses contrées, par exemple, la Mésopotamie, quoiqu'elles ne fissent point proprement partie de la Babylonie, parce qu'elles étaient assujéties aux Chaldéens, alors maîtres du pays de Babylone. Le nom actuel de la contrée est Irak-el-Arab; ses habitants sont pour la plupart des Arabes nomades et vivent sous la domination turque.
l^ deux fleuves de l'Euphrate et du Tigre ajoutaient beaucoup i l'importance et à la célébrité du pays : l'Euphrate (nis, le fertilisant), aujourd'hui ordinairement appelé El-Frai, prend nais-
^Jirétn., xu*, 25; xiv, 5; xv, 12; Ezéch., xn, 13. — Xénophon, Cyrop., m, n, 7. _ Amobe, vu, vin, 25. — P. Schleyer, Beitrag zur GeschichU ^ Chald»er. Rattenberg, 1^5.
sance, comme on Ta remarqué ci-dessus, dans le haut pays d'Arménie, et est formé par deux fleuves, dont l'un, au nord, a sa source non loin d'Erzéroum, et l'autre, à l'orient, a la sienne près de l'Ararat. Comme le Nil, par ses eaux, portait partout la fertilité en Egypte, l'Euphrate, grâce aux canaux qu'on avait pratiqués sur ses côtés, était aussi un vrai fleuve de bénédiction pour les basses plaines de la Babylonie. {Isaïe, vin, 7, 8.) Dans les livres saints, il est appelé le grand fleuve {Deutér,, i, 7; Jos., i, 4), et il apparaît comme limite dans la promesse divine faite à Abraham et à ses descendants. {Gen., xv, 18; Exode, 2L2Uii, 31.) Dans son parcours immense, il reçoit les fleuves Béli et Chobar {Ezéch., i, 1), aujourd'hui Chabour;ce dernier à trois milles et demi au sud-est d'El-Deir. L'Euphrate, dont le Ut et le cours viennent d'être récemment explorés avec une patience infatigable par Francis Chesney et Ainsworth *, n'est point comme le Tigre un torrent dévasteur. Abstraction faite des longues sinuosités qu'il fait dans la plaine et des nombreux canaux par lesquels ses eaux se répandent sur ses bords, ce qui déjà avait lieu dès les premiers temps bibliques, il se charge, dans le milieu de son cours, par la nature du sol, d'un limon considérable qu'il dépose ensuite en sédiments, dépôts qui ne peuvent se former dans le Tigre, d'un cours toujours orageux et généralement encaissé entre deux murs de montagnes dénudées. Après s'être joint à ce dernier fleuve près de Korna (Kouma), il descend doucement, avec une largeur de 600 pas et une profondeur de 20 pieds, vers Bassora (Basra), et se perd dans le golfe Persique.
Le Tigre (de l'ancien persan Tigra, c'est-à-dire le rapide, le dévastateur, synonyme de l'hébreu pSin et du chaldéen nSiT), prend naissance dans le pays montagneux d'Arménie; après s'être grossi des torrents qui descendent des montagnes près d'Argl^ana, il traverse la plaine de Diarbekir, se précipite avec une effrayante rapidité à travers les montagnes sauvages de Buhtan, dans le Kurdistan, et atteint la vallée spacieuse de Dschezirah. A partir de Mossoul, les rives du Tigre, qui abonde
^ Cf. K. Ritter, Erdk., VU, n- part.
LE PATS DE SENNAAR
ea poissons, paraissent cultivées et ofErent de nombreuses traces d'une antique culture, avec de remarquables digues que l'on voit sous le cristal des eaux allant d'un rivage à l'autre, et qui autrefois faisaient dériver l'eau dans la plaine, qui est beaucoup plus basse ^ . Entré dans la plaine maintenant déserte de Babylone , il arrive , après un cours de 40 milles allemands, vers Bagdad, il envoie plus au sud par des canaux son eau à l'Eu- I^u^ate auquel il se réunit, près de Koma (Kouma), en un seul et unique fleuve qui, sous le nom conunun de Schat-el-Ârab, court, dans la direction du sud, se jeter dans le golfe Persique. Suivant le récit des divines Ecritures, le prophète Daniel (x, 4) fat favorisé sur les bords du Tigre de visions d'en haut, et là encore le jeune Tobie {Tob., vi, 1 et suiv.) reçut une preuve que la Providence divine veiUsût sur lui d'une manière particulière. Le climat de la Babylonie était en général tempéré et sain. Comme la contrée était exposée aux débordements de l'Euphrate et du Tigre, on y avait creusé de nombreux canaux, ce qui a fait dire à Jérémie de Babel (u, 13), qu'elle habite sur de grandes taux, (Comp. Baruch, i, 4.) La fertilité du pays était extraordinairement grande, tellement qu'un boisseau de semence rapportait, dans les années les plus abondantes, jusqu'à trois cents boisseaux*. Le pays ne produisait ni vignes, ni oliviers, ni ftgniers, mais en compensation il y avait des dattiers en abondance. On suppléait au défaut de bois de construction {a) par les briques; la terre qui servait à leur confection était excellente et se trouvait en quantité à Babylone, où il ne manquait pas non plus de bitume, comme nous l'apprend le récit sacré : Allons, faisons des briques et cuisons-les au feu. Ils se servirent donc de briques comme de pierres, et de bitume comme de ciment. (I Moïse, u, 3.) L'Euphrate et le Tigre, qui sont des fleuves très-navigables
* Tigriêfahrt eines deutschen Missionwrs, Cf. Allgem» Zeiiung, année 1853, n. »2, 314, 216.
•Strabon, XVI, 731.
(a) En Allemagne, on bâtit plus en boia qu'en pierre. La brique y est totti d*un grand usage. La pierre manque en général. (Trad.)
(§ 6), faisaient de la Babylonie une position extrêmement favorable pour le commerce; aussi Ezéchiel (xvn, 4) la dépeint-il comme un pays commerçant.
Les Babyloniens (les Chaldéens), qui se distinguaient dans la confection des habits somptueux et des tapis de prix, avaient attiré à eux une partie très-considérable du commerce d'Asie, et exportaient par terre et par eau en différentes contrées leurs produits avec les articles de luxe qu'ils tiraient de l'Inde ^ Suivant toutes les données des recherches historiques, la Babylonie fut le point de départ de la plus antique culture, aussi bien pour le monde sémitique à l'ouest, que pour les peuples aryens à l'orient. La langue des Babyloniens, une branche de la famille des langues sémitiques, se rapproche de l'hébreu et de l'araméen ; c'était le dialecte que nous nommons chaldé^i *. C'est un fait digne d'attention et qui doit être remarqué que, le dialecte chaldaïque qui, de nos jours encore, se parle dans le voisinage de Mosoul, est presque entièrement identique avec la langue des Sabîens ou soi-disant disciples de Jean, que l'on a découverts dans les cantons près de l'embouchiu'e de l'Euphrate, et dans la contrée du Khouzistan (la Susiane) ^. Les Hébreux, comme on le sait, adoptèrent dans la suite les caractères gracieux de l'écriture chaldaïque.
Comme la religion des Chaldéens était l'astrolâtrie, ils s'adonnèrent d'une manière particulière à la connaissance du ciel et à l'astrologie, et ils formèrent im ordre spécial de savants qu'ils appelaient mages (D'^DVin) *. Ces mages passaient en général pour les sages du peuple (/e>., l, 35); ils faisaient des observations astronomiques; ils prédisaient d'après les astres les phénomènes naturels et les destinées, et tiraient aussi des présages comme auspices et aruspices ^. A l'époque romaine, les devins et enchan-
^ Jos., vu, 21; Ezéch., xvii, 4; Is., xliu, 14. — Slrabon, XVI, 739. — Comp. A.-H. Layard, Ninive et ses ruines.
* Comp. Is., XXXVI, 11; Dan., i, 7.
' Layard, loc. cit., p. 143.
* Dan., II, 2; X, 5; vu, 11 ; Jér., xxxix, 3. — Cicéron, Dit\, I, i, 2. 5 Is., XLVU, 9, 13; Dan., ii. •— Ephrem Syr., Op., II, 488.
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teurs errants de FAsie reçurent aussi le nom de mages (magiciens) *. C'est à cette classe qu'appartenaient le Samaritain Simon et le Juif Barjésu, dont parlent les Actes des apôtres (vui, 9 ; xm, 6,8).
Depuis le cinquième siècle les adeptes de l'hérésie nestorienne, qui se répandit en Mésopotamie, en Assyrie, en Perse et plus loin encore, prenaient le nom de chrétiens chaldéens. Ces nestoriens qui, en 1445, 1552 et 1616, rentrèrent dans le sein de l'Eglise catholique romaine, furent appelés simplement Chaldéens ou Assyriens (§ 264, n« 5). Les Chaldéens catholiques de nos jours sont sous la juridiction du patriarche de Bagdad, tandis que la partie qui est restée hérétique (les nestoriens) est sous la dépendance d'un patriarche propre, qui a son siège non loin de Mosoul*. Layard, qui dans ses fouilles à Ninive se servit de chrétiens nestoriens, et a donné des renseignements sur les chrétiens chaldéens dans le Kurdistan, a d'ailleurs cx)mmis plusieurs erreurs dans l'exposition de leur système théologique'. On sait qu'il se trouve parmi les Kurdes beaucoup de nestoriens qui sont assujétis à ces fanatiques mulsiunans. Dans les années 1843 et 1846 ces infortunés eurent à subir d'inexprimables persécutions, et furent massacrés par centaines *.
La Babylonie (la Chaldée), depuis l'époque des califes, est connue sous le nom d'Irak- Arabi; la principale ville est Bagdad, sur le Tigre, jadis la première ville du monde mahométan, aijyourd'hui encore une place importante de commerce, avec 30,000 habitants. L'évèque catholique de Bagdad porte le titre d'évêque de Babylone.
§ 18. Ville capitale Babel (Babylone).
Nenuxxl ("TiîM), le violent fils de Chus et le petit-flls de Cham, bâtit dans la plaine de Sennaar, près de l'Ëuphrate, la ville qui
' Tacite, Annal., II, 32; VI, 29.
'Âssemani, Biblioth. or., t. I, p. 203, 544 et suiv. ; t. n, p. 457. — Annales de la propagation de la foi, 1S45, vr livraison, p. 49.
* Layard, Ninive et ses ruines.
* Àllgem. Zeitung, année 1846, nov., 11, 18, 24, 25, 27; déc, 4, 10,M5, 28.
reçut le nom caractéristique de Babel (Sia), c'est-à-dire confusion du langage, action de balbutier, parce que ce fut là que l'Etemel confondit l'orgueilleuse entreprise des hommes présomptueux, qui pensaient pouvoir affermir leur unité sans Dieu^ Plus tard cette ville fut nommée Babylone. (I Mach., vi, 4; Act., vn, 43.) Une tradition du pays attribue à Bel ( Sya , en chaldéen, maître, roi), divinité nationale et dominateur mytiiique des Babyloniens, sa construction; mais les auteurs juifs plus récents désignent Nemrod comme son fondateur; selon une autre tradition assyrienne, Sémiramis, épouse de Ninus, serait la fondatrice de Babylone, tandis que, d'après les récits des Chaldéens, c'est Nabuchodonosor (i3f 372113) qui paraît l'avoir bâtie et agrandie*. Au temps de sa plus grande splendeiu*, Babylone, située sur le côté occidental de l'Euphrate inférieur, comme nous l'apprend Hérodote (I, 178 et suiv.), était bâtie en carré, et avait dans tout son circuit 480 stades (12 milles allemands). La ville avait cent portes d'airain, vingt-cinq de chaque côté. {Isaïe, xlv, 2.) Les édifices les plus remarquables étaient la forteresse royale et le temple du dieu Bel. {Dan., iv, 26; Jér,, l, 2.) Le pont en pierre sur l'Euphrate, qui coulait au milieu de la ville, et les jardins appelés suspendus, en forme de terrasses, furent dès la plus haute antiquité des objets d'étonnement^. Ce fut Nabuchodonosor qui répara l'ancienne Babylone, la ville de la tour de Bélus, et qui réunit la nouvelle ville placée sur le rivage oriental à l'ancienne au moyen d'un pont en pierres carrées. {Dan,, iv, 26 et suiv.) Les édifices babyloniens qu'Hérodote et Diodore de Sicile attribuent aux reines Sémiramis et Nitocris, sont incontestablement l'ouvrage de Nabuchodonosor. Babel était la principale place du commerce asiatique, et la Chaldée, par sa position, était naturellement destinée à devenir le principal centre des relations des peuples d'Asie entre eux. Placée à une égale distance entre l'Indus et la mer Méditerranée, elle était considérée oomme le
* Gen., X, 8 et suiv.; xi, 4, 9; I Paralip., i, 10; Mich., v, 6.
* Comp. Dan., rv, 24. — Eusèbe, Chron. arm., I, 35. ■— Eusèbe, Prsepar. evang., IX, 41. — Diodore de Sicile, II, 7.
' Diodore de Sicile, U, 10.
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dépôt naturel des produits précieux de l'Orient, qui exportait vers rOccident. A cet avantage se réunissaient le voisinage du golfe Persique et la proximité des deux grands fleuves de FËuphrate et du Tigre, au moyen desquels était ouverte la voie aux relations avec les habitants des bords de la mer Noire et de la mer Caspienne. Par leur pente naturelle, TEuphrate servait à l'importation des produits de l'Assyrie et de l'Asie mineiu-e, et le Tigre à l'importation des marchandises de la Médie et de l'Arménie, de même qu'en remontant le cours de ces fleuves on amenait les produits naturels et les marchandises de l'Inde, de la Perse, de l'Arabie, de l'Egypte et de l'Afrique par le golfe Persique. Après la desbiiction de Jérusalem par Nabuchodonosor (588 av. J.-C), beaucoup de Juifs se fixèrent à Babylone ; leur sort n'y était pas heureux, et néanmoins ils purent y établir de doctes écoles. (Dan., xni, 1 et suiv.; I Pier., v, 13.) Même dans les temps postérieurs à Jésus-Christ, les colonies et les établissements juifs de Nahardée (Nouhadra), de Fiun-Baditha, de Sora, etc., ont acquis one importance qui les a fait mentionner par l'histoire.
Sous Nabuchodonosor, Babylone atteignit le comble de la grandeur et de la gloire terrestres; mais à tout cet éclat se joignait une afireuse corruption de mcteurs, triste effet du culte idûlâtrique, si bien que Babylone devint un symbole du paganisme et de l'inunoraUté*. Les Voyants inspirés de l'ancienne alliance prédirent souvent la ruine de cette ville impie qui tenait sons elle le monde :
Voici que je vais susciter contre eux les Mèdes qui ne se mettront poifit en peine de l'argent, et qui ne se complairont point dans For; mais ils perceront les petits enfants de leurs flèches ; ils n'auront point àe compassion de ceux qui s&nt encore darui k sein de leurs mères, et ils n'épargneront pas ceux qui ne font que de naître. Ainsi Babylone, la gloire des royaumes, la courtmne de f orgueil des Chaldéens, sera comme Sodome et Go-
* ilpof., xrv, 8; xvi, 49; xvn, 5; xviu, 2; x, 21. Comp. ma dissertation sor le caractère et la signification des écrits des prophètes de la nouvelle alliance, imprimée dans la Revw de Fribom^, pour Fan. ihéol. 1842, Vn, p. 231-317.
morrhe, que le Seigneiûr a détruites^. La colère du Seigneur la rendra inhabitée et la réduira en un désert. Quiconque passera par Babylone sera frappé d'étonnement et se rira de toutes ses plaies. Comment le marteau de toute la terre a-t-il été brisé et réduit en poudre? Comment Babylone a-t-elle été changée en un désert parmi les nations *? Fuyez du milieu de Babylone (vous, Juifs captifs), et que chacun sauve sa vie. Ne cachez point son iniquité sous le silence, parce que voici le temps oii le Seigneur doit se venger d'elle, et c'est lui-même qui lui rendra ce qu'elle mérite^.
Cyrus, oii Choresch, comme il est appelé dans l'Ecriture, le puissant monarque des royaumes unis des Perses et des Mèdes, se rendit maître en 538 ou 539 avant Jésus-Christ, après un siège de deux ans, de l'orgueilleuse Babylone, et transféra la résidence royale à Suse. Darius, fils d'Hystaspe, fit plus tard briser ses portes d'airain et abattre ses murs jusqu'à cinquante coudées, ce qui fut cause que son ancienne grandeur disparut peu à peu *. Séleucus Nicator bâtit à 300 stades de l'ancienne Babylone la viUe de Séleucie sur le Tigre, et lui conféra le privilège de résidence royale ^. Ce sont actuellement la ville de Hillah et la contrée environnante qui occupent l'emplacement de l'ancienne Babylone. Il y avait une seconde Babylone en Egypte, dans le voisinage d'Héliopolis, sur le bras bubastique du Nil.
§ 19. Les ruines de Babylone.
Il était réservé aux efforts des archéologues français de nos jom*s d'arracher des ténèbres et du sein de la terre les restes remarquables de l'antique cité reine du monde®. Sur la rive orientale de l'Euphrate, non loin de la ville actuelle de Hillah, on remarque encore des amas de ruines couvrant un vaste espace, et des espèces de collines informes de décombres : c'est tout ce qui reste de Babylone. La ville de Hillah, sur les deux côtés de l'Euphrate, qui en
^ l8., XIII, i7 et suiv. Comp. xlvii, i et suiv. — * Jér., l, 13, 23. — ' Jér., Li, 6. — ♦ Hérod., III, i38. — « Pausan., VIII, xxxui, i. — « Fresnel, Journal asiatique et AthensBum français.
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cet endroit porte un pont de bateaux , est du petit nombre des villes de la Babylonie qui se sont encore maintenues au rang de places de commerce et d'affaires parmi les Arabes. Les ruines commencent au nord de HiUah, à deux lieues au nord-est de Birs-Nimroud. La colline de ruines Kasr (c'est-à-dire le château), forte mais informe comme elle est, est considérée comme étant le reste de la grande forteresse du roi de Babylone. Des masses compactes de briques s'y montrent de toutes parts. La commission française, après des fouilles de plusieurs mois, en a extrait une collection de briques vernies do diverses couleurs, reproduisant des pieds de chevaux, des mâchoires de lions, des pattes de chiens, des boucles de barbe artistement disposées, des yeux d'hommes, etc., tous objets qui manifestement ont appartenu à ces grandes peintures représentant des chasses, comme on en voyait, au rapport de Diodore ou de Qésias, sur les murs et dans les tours du palais.
Cette circonvaUation intérieure, qui séparait la nouvelle forteresse de Nabuchodonosor du reste de la ville sur le côté oriental, est encore debout. Elle se présente comme un grand triangle dont le sommet est du côté de la campagne, et à la base de ce triangle, non loin du lit du fleuve, sont les trois montagnes de ruines de Babel, de Kasr et d'Amran. La première était selon toute vraisemblance une citadelle et en servait encore avec le Kasr du temps de Démétrius, tandis que la troisième représente vraisemblablement les jardins suspendus. Ces jardins étaient un palais particulier qui portait sur ses flancs, s'élevant en forme de terrasse, des plantations d'arbres, tandis que les étages en arcades, qui étaient dessous, servaient de chambres d'habitation. Rawluison a trouvé dans des fouilles à Hillah une quantité de tablettes de marbre qui jettent sur le panthéon babylonien un grand jour et le font connaître en détail et avec netteté; et, d'autre part, les diverses inscriptions cunéiformes gravées sur les briques de Babylone ont fourni des secours précieux pour l'éclaircissement et la confirmation des récits bibliques. Les inscriptions de Babylone sont en partie en écriture cunéiforme, en partie en écriture cursive. Les briques (les tablettes en briques)
déchiffrées par Rœth contiennent en écriture cursive les mots : Beth El Balenou (ff), c'est-à-dire temple de Dieu, notre maître, ou : Temple du Dieu notre Baal*.
La montagne de décombres qui s'élève sur le rivage occidental de l'Euphrate, à deux lieues au sud-ouest de Hillah, et que les Arabes appellent Birs-Nimroud (tour de Nemrod), est celle qui attire davantage les regards du voyageur. Elle apparaît aujourd'hui comme une hauteur de 200 pieds s'élevant en terrasses, et qui, à sa partie inférieure, est formée de débris d'anciennes pierres de construction comme polies par la foudre. Dans sa partie supérieure, vers le milieu de cet amas de décombres, règne im ensemble de murs, riches en travaux d'art, qui offrent aux oiseaux de proie de cette contrée désolée l'ombre dont ils ont besoin. La tour de Babel, qui devait monter jusqu'aux cieux {Gen., II, 4), avait servi plus tard de fondement pour le temple de Bélus, lequel formait une pyramide carrée. Chaque côté avait un stade de long et un stade de haut. Le pourtour du temple, environné d'une enceinte de murs encore reconnaissables aujourd'hui, mesurait, suivant Hérodote, deux stades dans chaque direction; le temple avait huit retraites dont on voit encore trois. Dans le parvis du temple, on avait érigé une statue de Bel, en or, haute de douze pieds, et sur le pinacle du temple on voyait trois statues d'autres dieux ^. Strabon appelle la tour de Bélus simplement le tombeau de Bélus, car Bélus fut un homme qui, dans la suite des temps, devint un dieu. De même que les pyramides d'Egypte n'étaient que d'immenses mausolées, l'antique monument de Babylone servit aussi dans la suite de tombeau au farouche fondateur de la cité. On s'est assuré que le noyau de l'édifice se composait de terre façonnée et séchée au soleil, mais non cuite au feu. Les grandes formes de terre sont liées au moyen d'assises de boue et de paille hachée, mais des parois
< Ausland, année 1849, p. i048. — Cf. A.-H. Layard, Ninh^e et Babylone.
* Mûnter, Religiœi des Babyloniens. Copenhague, i827. — Comp. /s., xlvi, I et suiv.; Jér., l, 2 et suiv.
(a) Ces mots sont chaldéens, c'est-à-dire hébreux, avec une variante à peine sensible. (Trad.J
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massives de brigues cuites recouvrent comme im manteau ce noyau de la tour de Babylone. Les briques, dont l'admirable assemblage étonne tous ceux gui les considèrent, portent le nom de Nabouchoudourrouser, c'est-à-dire le Nabuchodonosor de la Bible gui acheva le gigantesgue monument.
De l'autre côté de FEuphrate, dans le désert, à l'orient, à guatre lieues en ligne directe de Birs-Nimroud , on rencontre la pyramide d'Ohaymir, espèce de montagne cônigue, haute de 180 pieds, formée de murs en brigues en partie non-cuites, en partie coites. Elle indigue peut-être l'angle au sud-est de la viUe de Babylone, de même gue Birs-Nimroud indigue l'angle au sudouest du grand carré gu'elle formait. Non loin de Bagdad est la montagne de ruines d' Akerkouf, formée d'assises de brigues noncoites alternant avec des assises de roseaux. Elle était en guelgue manière revêtue de pierres calcinées, et elle ressemble sous pluàeurs rapports aux ruines des pyramides de même matière dans les nécropoles de Memphis. Sur la rive droite de l'Euphrate inférieur se rencontre la colossale tour de Moukayar, haute de 200 pieds, construction guadrangulaire gui s'élève en deux étages au-dessus de la haute montagne de décombres. On remargue en outre au milieu des marais de la Babylonîe du sud les vastes emplacements couverts des ruines de NifTer, de Senkerah et de Vourka. La ville d'Imam-Moussa, appelée Kasemin par les Perses, à une lieue au nord de Bagdad, sur la rive gauche du Tigre, et qui compte 35,000 habitants, forme comme le Ueu de réunion des Perses gui se rendent au pèlerinage de Mesched-Ali (Nedschew). Reschid-Pacha voulait faire partir de ce point un chemin de fer.
On ne doit point être surpris gu'il ne reste presgue rien de cette grande et immense cité gue des amas de ruines, à la vue desgueUes on se sent saisi d'effroi; les brigues, gui étaient faites de l'argile poudreux des plaines de l'Euphrate et liées seulement avec de l'asphalte et des assises de roseaux, ne pouvaient lui assorer une longue durée, et la pierre plus soUde dont étaient construit le pont de l'Euphrate et guelgues autres monuments, fut oilevée par les générations des temps postérieurs pour être em-
ployée à d'autres constructions. En eflTet, c'est avec les débris des murs de l'antique cité chaldéenne qu'on a bâti non-seulement Séleucie des Grecs, Ctésiphon des Parthes, Al-Maidan des Perses, mais encore les villages et les caravansérails des alentours*. La parole du prophète s'est accomplie : Elle ne sera plus jamais habitée, et elle ne se rebâtira point dans la suite des générations. L'Arabe n'y dressera point sa tente, et les pasteurs n'y viendront point pour s'y reposer. Mais les bêtes sauvages s'y retireront ; ses maisons seront remplies de dragons (hébr. de hiboux). Je la rendrai la demeure des hérissons, je la réduirai à /des marais d'eau ; je la nettoierai et j'en jetterai jusqu'aux moindres restes, dit le Seigneur des armées *.
Ainsi gisent épars, informes, offrant un spectacle désolant, comme les amas de cendres d'un champ de guerre abandonné, les amas de ruines et de décombres en désordre d'une ville qui fut jadis gigantesque, et la capitale d'un empire qui conunanda au monde. Aucune herbe verte, aucun arbuste ne veut profiter sur cet emplacement désolé de l'anéantissement; seulement, peutêtre au bord d'un canal à moitié comblé se montrent quelques broussailles de tamarin ou bien çà et là une plante d'une terre salsugineuse.
Les campagnes, jadis si luxuriantes, des envions de Babel, ont été réduites en des steppes désertes par la raison même que les anciens travaux d'irrigation ont été abandonnés à la plus déplorable décadence. L'Euphrate cependant, toujours le même, ne cesse de promener son onde fraîche à travers ce champ de destruction. Le traitement que Dieu a infligé à Babylone demeurera constamment comme une figure de ce qui arrive, à la fm, au monde éloigné de Dieu et à ses biens trompeurs.
< Cf. Hammer, Fundgruben, II. — K.-O. Mûller, Handbuch der Archeol. nnd Kunsl, p. 259.
* Js., xiu, 20 et suiv. ; xiv. 23; comp. xlvii, 1, 5; Jér., li, 44 et suiv.
AUTRES LOCALITÉS DU PAYS DE SENNAAR
§ 30. Autres localités et villes du pays de Sennaar.
Les livres de l'Ancien Testament nomment encore comme appartenant à l'ancienne Babylonie :
1. DouRA (»in), dénomination sous laquelle on doit entendre la grande plaine autour de Babylone. C'est là que Nabuchodonosor fit ériger la statue d'or qu'il ordonna d'adorer. Les trois amis de Daniel, Ananias, Misael et Azarias (chai. Sidrach, Misach et Abdenago), n'ayant point voulu fléchir le genou devant l'idole, furent jetés dans la fournaise ardente, mais miraculeusement conservés à la vie par la divine Providence. {Dan., ni, 1 et suiv.) D ne faut pas confondre avec le Doura dont il est ici question, la ville de Doura qui est située à trois lieues au sud-est de Técrite, non plus que ce Doura qui était à l'est du Chaboras, à sept milles géographiques de Cirsésium * .
Arach (Ëdesse
La seconde ville bâtie par Nemrod dans le pays de Sennaar (Gen,, X, 10) s'appelait Arach (T]1n), mais dans la suite, sous la domination grecque, elle fut nommée Edesse, et porta aussi en même temps le nom de Callirhoe {Koàlippon, belle source), d'où se formèrent plus tard les dénominations syrienne et arabe Urhoi etRoha, de même que son nom actuel Orfah*. Edesse, le siège des rois abgariens, dut, sous Trajan, se soumettre à là domination romaine, mais elle eut de très-bonne heure une Eglise chrétienne florissante, dont l'évêque Barsineus scéla, par la mort du martyre, son invincible esprit de foi. La science chrétienne produisit en outre à Edesse de belles fleurs, tellement qu'on y vit paraître dès le second siècle une version des Livres saints en syriaque, et que l'école érigée par saint Ephrem, syrien (338), se distingua parfni les autres établissements d'instruction. Les honunes sortis de cette école, Abbas, Zénobius, Maran, Siméon, Isaac le Grand
* Amm. Marcellin, XXIII, S. — Mannert, V, 462.
*Comp. Pline, V, 24. — Ch. v. — Bayeri, Hist. Osrhoè'na et Edêssena. Pelrop., 1734. — Ephrem Syr., Comment, sur la Genèse, x, 10. — Le Pseudoionathan et le Targum de Jérusalem traduisent "rn^ par ^y].
et autres, défendirent avec les armes de la science la foi orthodoxe contre ses ennemis puissants, les nestoriens et les monophy sites*.
Au commencement du septième siècle, la ville fut prise par les Perses et par les Arabes vers l'an 641 . Etant tombée en 4031 au pouvoir des Grecs, Baudouin, peu après l'arrivée de la première armée des croisés en Asie (1097) se rendit maître, non-seulement d'Edesse, mais encore d'autres villes. En 1144 la croix, hélas! dut céder au croissant, et la chute d'Edesse fut à la même époque l'occasion de la seconde croisade. La ville actuelle d'Orfah, dans la Mésopotamie septentrionale, située à neuf miUes géographiques de l'Euphrate, peut compter 50,000 habitants, parmi lesquels il se trouve seulement 2,000 chrétiens et 500 juifs. D'après les recherches récentes de Kennet Loftus, il faudrait chercher la ville d'Arach, dont parle la Bible, dans les anciennes ruines de Varka en Mésopotamie, où de très-grands cercueils de terre cuite, couverts d'un vernis vert, entourés de figures de guerriers, attirent sur eux l'attention*.
AcHAD (Nisibe
La troisième ville dont la fondation est attribuée à Nemrod {Gen., X, 10),{portait le nom d'Achad (T3k, dans les Septante Apxa5; quelques anciens traducteurs ont lu 13k). Selon saint Ephrem et saint Jérôme, par Achad on devrait entendre Nésibis, qui devint plus tard la capitale de l'Adiabène (la Petite-Arménie), dans la partie septentrionale de la Mésopotamie. C'est ce que dit aussi le Targum de Jérusalem. La route des caravanes de l'Euphrate au Tigre passait par Nésibis (en arm. Medzpin), où le christianisme trouva de bonne heure accès, et où une haute école devint florissante sous Narsès, maître célèbre, et ses successeurs'. Cette ville, exposée depuis à toutes sortes d'oppressions et de vexations de la part des Perses et des Arabes, est réduite aujourd'hui à n'être plus que le pauvre village de Nésibis, où résident des chrétiens
< Assemani, Bibl or., I, IdS et suiv.; 463 et suiv.; III, p. n, 40. — Hug, Einl, 1, 364 et suiv.
• Ausland, année 1830, p. 767.
^ Assemani, Bibl or., ni, ii, p. 917.
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arméniens et nestoriens, et qui est situé ù 30 milles anglais de la ville de Mardin, à Torient de la contrée de Diarbékir.
Chalanne (Ctésiphon
Chalanne {jxh^) était le nom de la quatrième ville fondée par Nemrod dans le pays de Sennaar {Gen,, x, 10) ; il en est fait aossi mention dans le prophète Amos (vi, 2). Elle était située sur la rive orientale du Tigre, à 3 milles de Séleucie dans la Babylooie. Dans la suite, elle reçut le nom de Ctésiphon et devint la résidence d'hiver des rois parthes *. Les Arabes détruisirent la ville au septième siècle, et ses ruines portèrent depuis le noni d'Al-Madaîn {a).
Ces villes des temps primitifs n'étaient sans doute, à l'origine, rien autre que les principaux lieux de réunion qui servaient aux nomades de centre dans leurs courses. Des maisons y ayant été bâties dans la suite avec des matériaux solides, on conserva la forme carrée, qui était la forme primitive, et celle des campements des pâtres.
§ 21. Royaume babylonico-chaldéen.
L'histoire de la Babylonie, ce pays au plus haut point digne de remarque, est sous plus d'un rapport environnée d'obscurité, et ce n'est qu'en traits généraux et par quelques grandes époques ({n'en peut la retracer. Les sources les plus sûres que nous ayons sont les Uvres sacrés en hébreu, à côté desquels on peut aussi prendre en considération les fragments des annales indigènes dans Berose, Abydius et Hérodote. Suivant certaines traditions du pays, il faudrait distinguer, avant comme après le déluge, une première période (mythique), comprenant une suite isans nombre d'années (astronomiques), formant une grande année acdaire de 432000 .ans. La seconde période comprendrait les règnes de quatre-vingt-six rois, et la troisième devrait commeneer à l'invasion des puissants peuples voisms, les Mèdes et les
' Hieron., In Amos, t. II. — Dio Cass., XL, 14.
(a) Les Tilles. (Trad.J
Assyriens, tandis que la quatrième époque (608-538 av. J.-C.) traite seulement de la domination du puissant Nabuchodonosor et de l'invasion des Perses.
Pour nous, nous nous appuyons sur les monuments primitifs, seuls fondés en raison, les livres sacrés, suivant lesquels le plus ancien royaume après le déluge fut celui que fonda Nenoupod. Le commencement de son royaume fut Babylone, Arach et Achad et Chalanne dans la terre de Sennaar. (Gen., x, 10.) Les auteurs profanes désignent Ninus comme fondateur au lieu de Nemrod ; mais il faut incontestablement admettre Tidentité de Nemrod et de Ninus. Quand les Grecs et les Romains donnent le nom de Bélus au fondateur de Babel et du royaume babylonien, cette dénomination ne marque que le pouvoir, la domination en général. Bélus (Svi) en chaldéen signifie maitre, et on ne peut voir sous ce nom que le titre du roi. Aux jours d'Abraham, le témoin fidèle de Dieu, Amraphel exerçait le pouvoir avec la qualité de roi sur le pays de Sennaar. (Gen., xiv, 1.) Ce n'est ensuite qu'après un long silence que, sous le règne du pieux Ezéchias, roi de Juda, vers l'an 713 avant Jésus^hrist, il est de nouveau fait mention d'un monarque babylonien, Bérodach Baladan qui, après la délivrance de Jérusalem des mains de ses ennemis, fit remettre par des envoyés au roi Ezéchias des lettres et des présents. (IV TXoiSy xx, 12 et suiv.; Jér.y xxxix, 1 et suiv.)
Nabuchodonosor, appelé simplement le Chaldéen ( I Esdr., v, 12), reçut de son père Nabopolassar la mission de marcher à la tête d'une armée contre l'Asie occidentale. Ayant, en 605 avant Jésus- Christ, défait le roi d'Egypto Néchao II près de Circesiiun sur l'Euphrate, il ne tarda point à rendre tributaire (606) l'impie Joakim I, roi do Juda, et Teunnena à Babylone avec plusieurs des principaux d'entre les Juifs, parmi lesquels se trouva Daniel *. La colonie juive prit néanmoins bientôt de l'accroissement et se vit dans une position non seulement tolérable, mais même florissante dans ses afiaires de famille, comme on peut le con-
^ IV Rois, xxin, 35 et suiv.; II Paralip., xxxvi, i et suiv.; Jér., xxv, 1 ; Dan., I, i et suiv.
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dore notamment de l'histoire de Suzanne. {Dan., xm, 1 et suiv.)
Le roi de Juda Joakim (Jéchonias) (599) ayant refusé obéissance
aux Babyloniens sous la puissance desquels il était, il s'en suivit
une seconde déportation qui, avec beaucoup d'autres, atteignit
aussi le prophète Ëzéchiel * . Enfin Juda fut frappé du dernier
coup sous Sédécias qui, élevé sur le trône par Nabuchodonosor,
loi manqua de fidélité, rébellion en punition de laquelle il eut les
yeux crevés et fut conduit avec la plupart des habitants du
royaume de Juda, après la dévastation et la ruine de Jérusalem,
v^rs Tan 588 avant Jésus-Christ, dans les contrées entre l'Ëuphrate
et le Tigre '. Il parait même, d'après Abdias (âO), que les habitants
de la partie méridionale de Juda se vh'ent transportés jusque vers
le Bo^hore '. Ayant refusé, comme des enfants insensés, de prêter
attention à la voix de Dieu qui leur parlait et les exhortait par les
prophètes en se faisant connaître par des actions extraordinaires,
ils durent sentir la verge de fer du châtiment s'appesantir sur
leurs épaules inflexibles. {Eccli., xlvui, 16, 17.) Les lamentations
de Jérémie, ces élégies si émouvantes, tracent le tableau du
deuil et de l'oppression du royaume de Juda, de même que celui
du âlence de tombeau régnant autour de Jérusalem, et des dures
qireuves que ses ennemis, les Chaldéens, lui avaient préparées.
Comment cette ville pleine de peuple est-elle maintenant solitaire? — La maîtresse des nations est devenue comme veuve; • la reine des provinces a été assujétie aux tribus. Les rues de Sion pleurent, parce qu'il n'y a plus personne qui vienne à ses solennités. Toutes ses portes sont détruites; ses prêtres ne font gue gémir; ses vierges sont toutes défigurées, et elle-même est plongée dans ^amertume. La langue de l'enfant qui était à la fnamelle s'est attachée à son palais dans son extrême soif; les
* IV Rois, XXIV, 8 et suiv.; II Paralip., xxxvi, 9 et suiv.
* rv hoiêj XXIV, 18 et suiv.; xxv, i et suiv.; II Paralip., xxxvi, H 6t suiv. ' La contrée de PAsie mineure nommée Çparad dans les inscriptions
penanes, en caractères ciméiformes, rappelle le mot 7^50 {Abd., xx),
et c'est probablement de ce mot que les Grecs ont fait' leur Béanopoç, ce qui s'accorde avec une ancienne tradition. (Hieron., In Abd., xx. — Cf. Niebuhr, Reisen, IL)
petits enfants ont demandé du pain, et il n'y avait personne pour leur en donner. Il n'y a plus de vieillards qui s'asseoient sous les portes, ni de jeunes hommes dans les concerts de musique, La joie de notre cœur est éteinte ; ?ios concerts sont chatigés en lamentations, La couronne est tombée de notre tête. Malheur à nous, parce que nous avons péché ^.
Lorsque plus tard les enfants de Juda, sous le puissant et bienveillant Cjrus (636), rentrèrent dans leur chère patrie, les souvenirs de la vie passée sur les bords de l'Euphrate et du Tigre renaissaient encore de plusieurs manières dans leur âme, et un chantre inspiré exprime par ce cri les sentiments des enfants de Juda captifs sur la terre étrangère des Babyloniens leurs vainqueurs :
Nous nous sommes assis sur le bord des fleuves de Babylone, et là nous avons pleuré en nous souvenant de Sion. Nous avons suspendu nos instruments de musique aux saules qui sont au milieu de la contrée. — Comment chanterœis-nous un cantique du Seigneur da?is wie terre étrangère * ?
La dispersion d'Israël parmi les peuples étrangers eut cependant l'inappréciable avantage de propager la doctrine et la connaissance du seul vrai Dieu ; et le courage et la fidélité inébranlables avec lesquels un Daniel, un Ezéchiel et un Baruch rendirent hommage au Seigneur, non-seulement firent briller la vérité, mais tournèrent à la confusion de l'idolâtrie babylonienne *. Les paroles . sévères que Baruch adressa aux Juifs rassemblés près du fleuve Sodi, c'estA-dire près de l'Euphrate *, ne demeurèrent pas sans laisser de traces. {Baruch, i, 1 et suiv.)
Sous les successeurs de Nabuchodonosor, l'astre de la grandeur terrestre de Babylone s'obscurcit peu à peu, notamment sous le dissolu et superbe Balthasar, connu dans l'histoire profane sous
< Lam., I, i, 4; iv, 5, 14 et suiv. — « Ps. cxxxvi. ^ Voyez rintroduction à Daniel, Ezéchiel et Baruch dans la Bible du D' J.-F. d'AlUoli.
* Le nom Sodi pourrait dériver de l'hébreux 77 (orgueilleux), par
rapport aux débordements réguliers de TEuphrate. Peut-être aussi un canal de TEuphrate aurait-il porté le nom de Sodi.
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le nom de Nabonnède ou de Labynète. Ce fat contre lui que fut prononcé l'oracle prophétique Mane, Thecel, Phares, arrêt par lequel sa fin et celle de son royaume lui était notifiée {Dan., v, 25 et suiv.), et qui reçut son exécution, en 538, par le puissant roi des Perses, Cyrus, qui parvint à se rendre maître de Babylone en détournant le cours de TEuphrate * .
Pour ce qui concerne la forme du gouvernement babylonien, elle était despotique, et la volonté du roi* était considérée comme la loi suprême. {Dan., m, 12.) Les dignitaires de la cour et de l'Etat étaient en grand nombre, et des fonctionnaires de différents degrés étaient préposés à chacune des provinces de ce vaste empire. {Jér., XXXIX, 3 et suiv.; Agg., i, 1 ; n, 1.) La justice criminefle était très-rigoureuse, ce qui paraît assez par les différentes sortes de peines criminelles qui étaient communément mises en usage. {Dan., n, 5; m, 6; vi, 7.)
Dans l'ancienne Babylonie, où l'agriculture tentait encore quelques essais, la domination turque, par son arbitraire et par des vexations de toutes sortes, a dispersé la population dans les déserts ou l'a réduite à une vie de brigandage.
§ 22. Pays d'Assur (Assyrie).
La contrée située sur la rive orientale du Tigre, dans laquelle Assur, second fils de Sem {Gen., x, 22), se fixa, fut nonunée simplement Assour (iiutn) par les peuples bibliques, ou bien encore Athour (de l'arménien iidk), et par les Grecs et les Romains Assyrie et Atyria *. Le pays d' Assour (d' Assur) avait pour Umites, au nord l'Arménie et les monts Gordians, à l'occident le Tigre et la Mésopotamie, au sud la Susiane et la Babylonie, et â l'orient laMédie. Il fut plus tard divisé en six provinces, rArrapachite, la Calachène, l'Adiabène, l'Arbélite, l'ApoUoniate et la Sittacène. Quelquefois l'Assyrie proprement dite était aussi comprise sous le nom d'Adiabène (Ptolém., VI, i); contrée qui correspond au
* li., xrv, 1 et suiv.; xli, 1 et suiv.; xlvi, 1 et suiv. — Xénophon, Oyrop., VU, v. — Josèphe, Antiq., X, xi, 2. « Dio Cas»., LXVm, xxvm.
Kurdistan actuel dont les habitants, les Kourdes, remuants et déprédateurs, sont gouvernés par des princes particuliers sous la domination turque.
On doit chercher la contrée de Cyrène (m^p), où Théglathphalasar transporta les habitants de Damas {Vf Rois, xvi, 9; Amos.y I, 5), près du fleuve Kour (Cyrus) qui, après s'être joint à TAraxe, va se jeter dans la mer Caspienne, à moins que sous le nom de Cjnrène on ne doive entendre la ville de Kuréna dans la Médie méridionale, sur le fleuve Mardus*. Pour ce qui regarde la Satrapie d'Athura postérieurement comprise dans le royaume de Perse, on ne peut, sous le rapport géographique, la distinguer de la contrée d'Assur *.
Par Assur (F Assyrie), prise dans sa plus grande extension, nous devons nous représenter toute cette vaste monarchie qui, au teii^>s où elle était florissante, comprenait la Mésopotamie, la Médie et la Babylonie, et qui, dans le cours du huitième siècle avant Jésus- Christ, étendit sa domination sur tous les peuples, depuis les Indes jusqu'au bord de la Méditerranée ^. Le fameux Rabsacès (IV Rois, xviii, 32) appelle l'Assyrie un pays de pain, de vignes, d'oliviers et de miel. L'Assyrie proprement dite, de même que la Babylonie, devait sa fertilité autant à l'irrigation artificielle au moyen de canaux, qu'aux eaux de pluie qui tombaient en hiver et au printemps. Le Tigre, sur les bords duquel on trouve encore des machines d'irrigation, reçoit dans son cours le grand et le petit Zab (Dsab). Le fleuve Ahava, où Esdras donna rendez-vous à ses concitoyens pour leur retour [dans la Judée (I Esdr., vm, 5 et suiv.), doit être le même que le fleuve Diava (Adiava, Diala), à moins que par Ahava on ne doive entendre une ville située sur le fleuve de même nom.
La langue des Assyriens, qui nous sont dépeints comme également orgueiDeux et timides {Zach., x, 11; Nah., m, 1 et suiv.), était l'idiome chaldéen. Il résulte des inscriptions assyriennes cunéiformes récemment découvertes, que la langue des inscrip-
« Ptolém., VI, u. — K. Hitler, Erd. v. Asien, VI, i, 5, 615.
* Lassen, ZeiUchrift fUr Kunde des Morgen, vi et suiv.
* IV Rois, XVII, 24; xviu, 11; Is., x, 24.
NINIVE
tions assyriennes n'appartient pas à la famille des langues aryennes, mais à celle des langues sémitiques * . Leur religion, qui consistait dans le culte des astres et surtout dans l'adoration du soleil et de la lune, avait beaucoup de rapports avec les cultes sémitiques, spécialement avec le culte des Sjriens et des Babyloniens. Pour ce qui est de la culture des anciens Assyriens, les grands monuments de diverses sortes qui subsistent encore et les inscriptions sur pierre qu'on a retrouvées, font croire qu'ils étaient parvenus à un assez haut degré d'habileté dans les arts '.
§ 23. Ninive, ville capitale.
Ninive (mr:), la ville capitale, sur le rivage oriental du Tigre, en face de la ville actuelle de Mosoul, avait pris insensiblement un tel accroissement qu'au temps du prophète Jonas, qui prêcha la pénitence aux Ninivites, il ne fallait pas moins de trois jours de marche pour en faire le tour. {Jon., m, 3.) La totalité de ses habitants était de deux millions au moins, comme on peut le conclure du nombre des petits enfants {parvuli) qui dans Ninive même s'élevait à 120 mille, (/ow., iv, il.) Diodore de Sicile (II, m, 26) estime l'enceinte de Ninive à 480 stades (12 milles géograph.), et il remarque que les murs de la ville étaient si larges que trois chariots pouvaient y marcher de front. La position de la ville sur le Tigre favorisait le commerce entre l'Asie orientale et l'Asie occidentale, en sorte que le prophète Nahum (chap. m, 16) pouvait dire de Ninive : Tu as plus amassé de trésors par ton trafic qu'il n'y a d'étoiles au ciel. Par suite do ce grand comm&Kià la richesse s'étalait de toutes parts, mais à la richesse se joignirent un insolent orgueil et une corruption de mœurs qui se manifestèrent de toutes manières. Et c'est pourquoi le Voyant d'Israël prédisait la ruine de cette ville dégénérée, en
* Saulcy, Revue archéol. du 13 avril 1840. — Rawllnson , Bericht in der MUnch. gel. Ans. 1S50.
' Mofvers, les Phéniciens, I, 63 et suiv. — A.-H. Layard, Ninive et ses ruines (xVtnerf/i and ils remains, 2 vol. Lond., 1840). — Vaux, Ninive et Persépolis.
(Anglais.)
ces termes : Malheur à toi, ville de sang y qui es toute pleine de fourberies et de violences; tune te lasses point de rapines. J'entends déjà les fouets qui claquent, le bruit des roues qui se précipitent, les chevaux qui hennissent, les chariots qui courent et la cavalerie qui s'avmwe! Tous ceux qui te verront se retireront en arrière et diront : Ninive est détruite. Qui sera totœhé de ton malheur? où trouverai^e un homme qui te console * ?
Ce furent les armées réunies des Mèdes et des Chaldéens qui s'approchèrent pour donner l'assaut prédit par le prophète, et ce fut le roi des Mèdes, Cyaxare, qui, en 625, prit Ninive et la détruisit. Depuis cette époque le Tigre coule près du vaste, mais solitaire emplacement de l'antique Ninive, et un désert en trèsgrande partie nu et sans habitants projette son ombre sur la surface du fleuve. La viUe de Mosoul (Mossoul), située sur la rive droite du Tigre en face de Ninive, et qui est ime ville manufacturière remarquable de la Turquie d'Asie, avec 60,000 habitants, rappelle cependant encore, sous de faibles traits, l'antique cité maîtresse du monde. Dans le voisinage de Mosoul, où est établie une mission catholique romaine, se voit le village d'El-Kosch, avec un cloître, où le patriarche chaldéen a son siège.
§ 24. Ruines de Ninive.
Les restes de l'ancienne et somptueuse ville de Ninive sont demeurés jusqu'à ces derniers temps profondément ensevelis sous ses ruines. Mais de nos jours les efforts de savants voyageurs, notamment d'un Botta, d'un Rawlinson et d'un Layard, ont retiré du sein de la terre les monuments les plus considérables. Selon toute vraisemblance, c'est à l'endroit où s'élève, à l'orient de la ville actuelle de Mosoul, à une demi-lieue du Tigre, une colline appelée par les habitants Nebbi Younous (tombeau du prophète Jonas), qu'était placé le premier noyau de l'ancienne Ninive. Si l'on suppose que les quatre grandes collines
* Nahum., m, 1, 2, 7. — Comp. Sophon., ii, 13 et suiv.; Toh., xra, 1
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de ruines Koujjounbschir et Rhorsabad (cette dernière à cinq lieues de caravane au N.-E. de Mosoul), K aramlks et Nimroub (au S.-E. de Mosoul) formaient les points extrêmes de l'antique cité, ou voit se dessiner avec une exactitude surprenante Fenceinte de la ville, telle qu'elle a été ci-dessus tracée par Diodore et qu'elle est présentée dans le livre de Jonas. Dans Tintérieur de ce vaste emplacement se trouvaient des palais et des maisons au milieu de spacieux jardins ; car outré une quantité considérable de tertres, grands et petits, formés de ruines, par exemple Kara- KOuscH, Baazani, Baascueikha, HoussÉiNi, etc., le paysan peut à peine enfoncer sa charrue dans le sol, sans découvrir les traces d'anciennes habitations ; enfin, la surface de cette région est au loin comme toute semée de briques, de fragments de vases en terre et d'autres restes * .
Les monuments découverts dans les fouilles sur la colline de Koujjoundschik, représentent, entre autres, le roi revenant d'un combat, un taureau ailé et un autel du feu. Les savants français Botta, Flandin et Fresnel, ont publié en plus de 400 gravures les aK)numents de Ninive qui ont été découverts à Khorsabad *. A l'intérieur de la grande colline de Nimroud, Layard a trouvé non-seulement une multitude de sculptures et d'inscriptions mais encore deux palais et un obélisque. L'obélisque a sur ses quatre côtés des sculptures, en tout 20 petits bas-reliefs, au-dessus, audessous et au milieu desquels est une inscription gravée. Le roi est représenté avec sa suite ; un captif est prosterné à ses pieds, et différents personnages conduisent des animaux et offrent des vases et d'autres objets en tribut. Le monument représente sans doute la conquête d'un pays situé à l'orient de l'Assyrie. Dans le palais, au nord-ouest, on a trouvé ime figure à tête d'aigle, et dans tout le reste ayant la forme humaine. C'est vraisemblablement la figure de l'idole Nisroch, (IV Rois, xix, 37.) Le lion ailé, à tête humaine, qu'on a tiré des ruines, peut avoir servi aux Assyriens comme symbole de l'inteUigence, de la force et de la
* A.-H. Layard, Ninive et ses ruines. — Voy. i6fVi., fig. 7 et fig. 12 du croquis de Koujjoundschik et d'un obélisque du palais au nord-ouest.
* R/evue arehéoL, Par., iSSO, mois de juillet.
présence universelle (de Dieu), de même que les bas-reliefs qu'on a découverts, et qui représentent des guerriers et des eunuques, rappellent les récits bibliques. (IV Rois, xvin, 17; Jér,, xxxix, 4.)
Les monuments grandioses de Ninive qui, du reste, sont des témoins de diverses époques de la grandeur et de la puissance assyriennes sont dans un accord parfait avec les récits bibliques.
Considérez Assur, dit Ezéchiel (xxxi, 3 et suiv.); il était comme un cèdre sur le Liban; son bois était beau, ses branches étendues, sa tige haute; et au milieu de ses branches épaisses et touffues son sommet s'élevait dam les airs. Les eaux Pavaient nourri, des eaux profondes l'avaient fait pousser en haut. Et comme son ombre s'étendait au loin, tous les oiseaux du ciel avaient fait leur nid sur ses branches, et un grand nombre de nations habitaient sous l'ombre de ses rameaux. Ce que dit encore le prophète Ezéchiel (xxin, 4 et suiv.) des hommes figurés sur les murs et peints de diverses couleurs, les reins environnés de ceintures, avec des turbans (des tiares) de couleur sur la tête, s'accorde exactement avec les peintures déox)uvertes à Nimroud.
Que ce soit Salmanasar (Sargina, avec le surnom de Schalma* neser) qui ait bâti le palais que Ton connaît aujourd'hui sous le nom de Khorsabad, et que le savant Français Botta a retrouvé et mis au jour par ses fouilles, c'est ce que Rawlinson croit devoir admettre sans hésiter. C'est également un point acquis et hors de doute, que.Sennachérib (Sanchéroub), fils et successeur de Salmanasar, bâtit le palais de Koujjoundschik, que A. -H. Layard a découvert*. Par ces découvertes toutes récentes, on a une nouvelle confirmation de la véracité du récit de l'histoire bibUque; et de fait une époque nouvelle s'ouvre pour l'explication de l'Ancien Testament, de même qu'en général les idées religieuses des peuples païens se révèlent aussi d'une manière sensible par leurs divers ou\Tages de symboles qui fournissent l'explication, dont on manquait jusque-là, des anciens systèmes de religion. Par exemple, le temple qu'on a découvert à Nimroud
* Ausland, année 1851, p. 829. — Comp. Rawlinson, Découvertes récetUeê d'antiquités assyrico-babylonietmes, et H. Weissenbom, Ninive und seine Gebiete mit RUksicht auf die neuesten Àusgrabungen. Erfort, I8M.
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au pied d'une haute pyramide, offre des gravures murales d'un SOIS plein d'intérêt. Nous voyons une horrible figure ou la caricature du diable portant des ailes avec des pattes de lion, qui, debout et regardant autour d'elle, est chassée par une autre figure d'un être ailé, de forme humaine. C'est évidemment la victoire d'un bon principe sur un mauvais, d'Ormuzd sur Ahriman. Ormuzd, le prince du royaume de la lumière apparaît sous la figure colossale d'im homme avec une tête d'aigle et deux ailes, l'une élevée et l'autre baissée, couvert d'une robe étroite et ornée de franges, plus courte par-devant, si bien que la jambe se détache nue avec des muscles tendus et saillants. D'une main, qui est élevée, le dieu tient une pomme de pin ; de l'autre, qui est bsdssée, il tient un vase muni d'une anse bien ornée. La tête d'aigle a depuis longtemps fait conjecturer que c'était là une figure d'Ormuzd, ordinairement représenté de cette manière; mais au sujet de la pomme de pin , on s'est vainement torturé l'esprit. Cependant, que l'on compare comment , dans la représentation d'un autel de feu, la flamme est figurée, par exemple, sur la façade des tombeaux des rois de Perse, où le roi, sur le toit de sa maison, se trouve dans une attitude pieuse vis-à-vis de l'autel. Dans ce tableau, une pomme de pin toute semblable semble s'agiter sur l'autel, et c'est la flamme. Ainsi Ormuzd a dans une main l'un de ses deux principaux dons, le feu. Or, que peut contenir le vase qui est dans l'autre main, si ce n'est l'autre de ses deux principaux dons, l'eau I
§ 25. Autres villes d'Assyrie.
Parmi les autres villes d'Assour, les livres de Moïse nomment Rechoboth'Ir, Chalé et Resen, (Gen., x, il, 12.)
D'après les données les plus anciennes, la vDle de Rechoboth-Ir {jn n'am), nom que la Vulgate traduit en l'expliquant poTplateœ cwitatis, les places de la ville, était située dans la contrée d'Adiabène*. Le Talmud {J orna. y x) la signale comme une ville
* Ephrem Syr., In Gènes, x, 11.
près do TEuphrate dans le Meschan, noDi donné à la partie la plus méridionale de la Mésopotamie. Nous pourrions supposer que la Rehabeh de nos jours, près de TEuphrate, à 10 milles au sud de Circisie, occupe l'emplacement de l'antique cité biblique.
Saint Ephrem, Syrien, prend la ville de Chalé (nS^) pour la ville connue plus tard sous le nom de Chétro (Hatra), sur la rive orientale du Tigre dans la contrée de Maraga. Quoique Rawlinson prenne Nimroud de nos jours pour Chalé, nous pourrions supposer que Kalah Scherghat, sur le Tigre, au-dessus du petit Zab, est sur l'emplacement du Chalé. Tout-à-fait dans ces derniers temps, des ruines considérables de sculptures de sièges, des sarcophages, etc., ont en effet été découverts dans cet endroit'.
La position de la ville de Resen (]D*i) est fixée dans la Bible entre Ninive et Chalé, et il y est dit en même temps que c'est une grande ville. {Gen.y x, 12.) D'anciens géographes ont cm voir Résen dans Résaina, un bourg d'Assyrie dans la contrée de Marga, de l'autre côté du Tigre*. Rabbi J. Schwarz (p. 260) confond Résen avec la ville actuelle d'Amadia, à environ 80 milles anglais au nord-ouest de Mosoul.
Dans le village d'Alkosch, situé au nord de Mosoul, près du cloître de Rabban-Hormoudz, et dont les habitants sont cathoUques, on montre encore, suivant ime ancienne tradition, le tombeau du prophète Nahum d'Elcéséi. {Nah., i, 4.) Le monument même du tombeau, qui est un objet de vénération pour les juifs, les chrétiens et les mahométans, est d'un style moderne. (Layard, p. 125 et suiv.)
Quelques archéologues auraient été disposés à prendre pour le lieu de la naissance de Nahum Alkosch, au lieu de l'Elcéséi qui se trouve dans la Galilée (§ 191).
§ 26. Royaume d'Assyrie.
L'histoire primitive du royaume d'Assyrie, dont les fondateurs vinrent de la Babylonie {Geri.y x, 10 et suiv.), et qui plus tard
^ A.-H. Layard, Ninive, p. 9 et p. 175 et suiv.
* Assemani, III, n, 709. — Calmet, M Gmes., x, 12.
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comprit dans son étendue les grandes places de commerce sur rEuphrate et le Tigre supérieurs, est sous plus d'un rapport en- Ydoppée d'obscurité. Ctésias (vers 400 av. J.-C.), dans son histoire de la Perse, parle en passant du royaume d'Assyrie, et en rqtorte l'origine au temps les plus reculés ; mais il faut reconnaître que ce qu'il en dit ne mérite aucune confiance, et force nous est de nous en tenir au récit biblique et aux annales de ikose et d'Hérodote. Les nouveUes découvertes que Rawlinson et Layard ont faites sur Babylone et sur Ninivo, ont bien jeté qaekpies rayons de lumière sur les groupes des anciens peuples des bords de l'Euphrate et du Tigre, mais la chronologie babytaiico-assyrienne n'a point encore atteint ce degré de certitude qu'on a voulu tout récemment lui attribuer *. Ce qui semble hisfaffîquement étabh, c'est que les potentats assyriens, ces fléaux des peuples de l'Asie occidentale, étendirent les limites de leur royaume au nord et à l'orient sur l'Arménie et sur la Médie, et aa nord-ouest jusqu'au centre de l'Asie mineure (Hérod., I, vu), et que vers le milieu du huitième siècle avant Jésus-Christ, ils assujétirent à leur domination les petits Etats de Syrie (Amos, VI, 2; Is., x, 8 et suiv.; xxxvi, 12 et suiv.), et enfin le royaume de Juda et d'Israël, de même que les bords de la mer Méditerranée avec l'Egypte et les pays sur les côtes de l'Asie mineure.
Ce fut Manahem, ce roi impie d'Israël (Jos., 76i av. J.-C.), qui appela à son secours, Phul, roi d'Assyrie. L'Assyrien non-seulement emmena en captivité une partie des Israélites apostats (I Paralip., v, 26), mais encore exigea un lourd tribut. Manahem, leva de l'argent dajis Israël sur toutes les personnes puissantes et riches, pour le donner au roi des Assyriens, et il les taxa à cinquante sicles d'argent] par tête. (IV Rois, xv, ÎO; comp., vni, 10.)
Comme Achaz, roi de Juda, se voyait vivement pressé tant par les Syriens que par Phacée, roi d'Israël, il acheta l'assistance de
* J.-V. Gumpach, Abriss der babiloniscty-assyrischen Geschichte. Mannheim, iSM.
Teglathphalasar qui régnait alors en Assyrie , mais le monargue assyrien, après s'être assujéti le royaume de Damas, emmena en captivité (740 [742] av. J.-C.) une partie du peuple d'Israël, les habitants de la Galilée septentrionale et ceux des territoires de Basan et de Galaad ^
Ce fut là la première captivité assyrienne, et ainsi fut dispersé parmi les peuples païens le royaume d'Israël devenu infidèle à la dynastie de David. Dans le but de pousser plus loin ses conquêtes sur les côtes de la mer Méditerranée, le roi d'Assyrie Salmanasar, appelé aussi Sargon (vers l'an 725 av. J.-C), fit assiéger par son général Thartan, Azot, ville frontière des Philistins, qui était ccmsidérée comme la clef de l'Egypte, (/s., xx, 1 et suiv.)
Osée, roi d'Israël, ayant tenté, au moyen d'ime alliance avec les Egyptiens, de se soustraire au tribut qu'il payait aux Assyriens, les armées assyriennes firent sous Salmanasar une nouvelle invasion, et mirent définitivement fin au royaume d'IsraeL Vers l'an 722 avant Jésus-Christ, la plus grande partie de ce qui restait des Israélites fut transférée en Assyrie, en Mésopotamie et en Médie, et de plus le royaume de Juda, avec une partie de la Phénicie, fut fait tributaire. (IV Rois, xvu, 1 et suiv.; /s., xxx, i et suiv.) Un grand nombre d'entre les Israélites exilés se fixèrent à Ninive et aux environs. Parmi eux se trouvait le noble Tobie qui, quoicjue sous la puissance et au milieu do la corruption païenne, donna constamment le sublime exemple d'une inviolable fidélité à Dieu et d'une piété qui se signalait par des œuvres héroïques. {Tob,, i, 1 et suiv.; iv, 1 et suiv.; xiu, 1 et suiv.)
D restait encore à soumettre au joug des Assyriens les Egyptiens, qui avaient conclu une alliance avec le pieux Ezéchias, roi de Juda. Sennachérib (715) s'avança à la tête d'une armée formidable, et s'assujétit, sans cependant prendre Jérusalem, plusieurs villes; mais il se vit, par suite de la peste, contraint de rétrograder et de fuir devant Tharaca, roi d'Ethiopie *. Asarhad-
* rV Rois, XVI, 1 et suiv.; Il Paralip., xxvm, 1 et suiv.; Is., vii, 1 et suiv.
* IV Rois, xviii, 13 et suiv.; xix, 9; Is., x, 6 et suiv.; xxix, 4 et suiv.; xxxvii, 3 et suiv. — Rawlinson a trouvé siir les monuments découverts en Assyrie par les fouilles qui ont été pratiquées des preuves de la plus
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don, flls et successeur de Sennachérib, entreprît encore une expédition heureuse et réduisit sous sa puissance non-seulement la Judée,* mais le pays des Philistins et l'Egypte*; toutefois Fastre heureux de la domination assyrienne commença dès lors à pàlhr peu à peu, car vers ce temps-là le Mède Phraorte ( 636 av. J.-C.), parut sous les murs de Ninive, et plus tard le roi des Mèdes Cyaxare, conjointement avec Nabuchodonosor (Nabopalassar), roi de Babylone, assiégea la métropole d'Assyrie, et renversa (606-640) cette vaste monarchie, maîtresse du monde, chute aa milieu de laquelle Sarac, dernier roi d'Assyrie, trouva la mort dans les flanunes qui dévorèrent le palais royal *. Or tout cda avait été prédit par le prophète de Jéhova {Nah.y ni, 18 et
saiv.):
0 roi d'Assyrie! tes pasteurs se sont endormis; tes armées smt ensevelies ; ton peuple est allé se cacher da?is les montagnes, et il n*y a personne pour le rassembler. Ta ruine est exposée aux yeux de tous, ta plaie est mortelle. Tous ceux qui ont appris ce qui fest arrivé, ont battu des mains à ton sujet; car, (pu n'a pas ressenti les effets continueb de ta malice ?
Après la chute du royaume d'Assyrie, les riches contrées que baignent les flots de l'Euphrate et du Tigre, furent constamment exposées aux excursions et aux dévastations des peuples étrangers, fléaux qui insensiblement changèrent les villes en des Ueux de désolation, et firent disparaître successivement la fertiUté du pa3rs par la dégradation et la destruction des canaux d'irrigation. Les habitants actuels du pachalik de Mosoul sont des Turcomans, descendants des tribus qui, du nord de l'Asie mineure, furent tran^rtées dans ces contrées par les sultans turcs des premiers temps. Dans cette partie du pays, sauf Mosoul et les montagnes, c'est à peine si l'on découvre des traces de la population d'autrefois
hante importance de Texactitude des récits bibliques, preuves qu'il a consignées dans la Revue anglaise VAthenœum, — Comp. Vaux, Ninive e^ Ptr^époU».
• U.f xxxvu, 38; I Eidr., xi, 2; IV Rois, xvn, 24 et suiv.; Nah., III, 8 et suiv. — Euaèbe, Chron., I, p. S3.
• Hérod., I, i03, iOA. — Eusèbe, loc. cit., p. 54. — Movers im Kirchenlexkan v. Wetzer und WelU, I, 483.
et primitive. Les tribus qui habitent le désert y ont été amenées il n'y a pas fort longtemps à travers le Dschébel Schammar dans le Nedschd. Les habitants de la plaine à Test du Tigre "tout pour la plupart des Turcomans et des Kourdes mêlés à des Arabes, et aussi des Yézidis, dont l'origine demeure encore enveloppée de ténèbres. Quelques chaldéens et chrétiens jacobites en petit nombre, vivent dispersés isolément dans Mosoul et dans les villages voisins, de même aussi que dans les parties inaccessibles des montagnes.
§ 27. Pays de Mada! [la Médie).
Le célèbre pays de Madaï (na, ainsi appelé du troisième flls de Japhet), compris encore dans l'Asie occidentale ou la Médie (Miî^wt, en persan Mada, en zend Maidhja), était borné au nord par le Caucase, à l'est par la mer Caspienne, à l'ouest par l'Assyrie et l'Arménie. Depuis l'époque d'Alexandre le Grand, on rencontre la division du pays en grande et en petite Médie. La grande Médie qui se prolongeait vers le sud et qui correspondait à l'Irak- Adschémi de nos jours, possédait autrefois de belles forêts de cèdres, et offrait les produits de la zone du tropique. (Diodore, XYIII, X.) La petite Médie, située à l'ouest, et plus montagneuse dans la région des sources de l'Euphrate, du Tigre et de l'Araxe, comprenant l' Aserbeidschan actuel, fut nommée Atropatène (d'Atropatus, lieutenant d'Alexandre), et avait pour limites, à l'orient la mer Caspienne, au nord l'Araxe supérieur, à l'ouest l'Arménie et au sud la grande Médie et le Kourdistan. Dans la contrée qui renferme les lacs Wan et Urmia, et qui comprend une superficie d'environ 2,500 milles carrés, entre le 39** 36' de latitude et le 60* 64' de longitude, se rencontrent tour à tour les ravins les plus profonds et les hauteurs les plus considérables, de sorte qu'on peut bien l'appeler le pays des contrastes*. Par Chelmad qui était en relation de commerce avec T>t {Ezéch., xxvn, 23), rien ne s'oppose à ce qu'on entende l'ancien pays de Charmanda dans la Médie.
* K. Ritler, Erdkunde, IX, 764
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Les anciens Mèdes, qui, selon Hérodote (YII) portaient à l'origine le nom d'Aryens ("Ajoioi) étaient un peuple guerrier et imommé au loin par son habileté à tirer de l'arc ^ La mollesse ek l'amour du luxe s'insinuèrent de bonne heure parmi les habitants des villes, qui s'adonnaient au trafic et aux arts. Les amples vêtements des Mèdes furent imités même parmi les autres peuples^.
La religion des anciens Perses était le culte de la lumière et du feu; ils honoraient comme ayant quelque chose de saint le soleil, la lune et les cinq planètes^. Les prêtres, qui étaient appelés mages, se glorifiaient d'avoir des connaissances dans les sciences. La langue qu'on parlait dans la partie septentrionale de l'anciene Médie était le zend, et dans la Médie inférieure (la Parthie), c'était le pdilvi. Suivant les recherches de M. de Saulcy sur les inscriptkms cunéiformes du système médique, l'ancienne langue de Médie avait les rapports les plus intimes avec la langue persane, et il en reste encore des traces dans le zend, dans le nouveau persan, dans le mongol, dans les langues koiu*des, arménienne, géorgienne, et spécialement dans la langue turque. L'ancienne écriture médique est syllabique et empruntée de l'écriture assyrienne ^
§ 28. Villes.
Parmi les villes de Médie, les divines Ecritures nomment EcBATANE et Rages.
Ecbataney située dans la grande Médie, était une ville somptueuse et la capitale du pays '. Dans le texte hébreu des Uvres d'Esdras (6i2) elle est mentionnée comme une forteresse sous le nom d'Achmetha (ttnariK, Septante 'Apaôâ). Le roi Déjocès, son fondateur, la fortifia par une enceuite de tours et de sept murs qui, à l'extérieur, allaient toujours en s'élevant; les maisons
* Hérod., VII, 61 et suiv. — Comp. /s., xxii, 6; Jér,, lxix, 35. « Dan., m, 21. — Strabon, XI, 525.
» Strabon, XV, 732.
* Comp. Adelung, Mitthrid., I, 256. — Journal asiatique (août et sept. 1840). ^ Mach., IX, 3; Tob., v, 8.
étaient entre les murs, au centre. Le palais du roi était orné avec une somptuosité qui dépassait les limites de la magnificence, et le temple d' Aëné (Anaitis) ne lui cédait point en éclat. Arphaxad (Phraorte) fils de Déjocès, embellit encore Ecbatane et la rendit encore plus forte. // bâtit la ville en pierres de taille, et il y fit faire des murailles de soixante-dix coudées de large et de trente coudées de haut, et des tours qui avaient cent coudées de hauteur. Les tours étaient carrées; chaque côté de la tour avait vingt pieds de largeur, et il en fit faire les portes de la même hauteur que les tours. (Jug., i, i et suiv.) Depuis €yrus, Ecbatane fut, durant les deux mois des grandes chaleurs d'été, la résidence des rois de Perse, et dans la suite des rois Parthes *. Cette ville importante occupait l'emplacement de la ville actuelle d'Hamadan, située dans l'Irak occidental et qui compte environ 50,000 habitants, parmi lesquels il peut se trouver 600 familles juives et autant de familles arméniennes. Ker-Porter, qui trouva encore à Hamadan des restes de l'ancienne Ecbatane, rapporte qu'au milieu des basses et obscures habitations des misérables restée d'Israël, qui languissaient encore dans le pays de leur captivité, s'élève la coupole d'un édifice dans lequel se trouvent les tombeaux d'Esther et de Mardochée. Ces monuments sont considérés par tous les Juifs qui vivent en Perse comme des objets d'une sainteté particulière, et à certains temps de l'année les pèlerins vont les visiter avec les mêmes sentiments de piété avec lesquels ils dirigeaient autrefois leurs regards vers Jérusalem*.
Ra^ès (Septante rà Tôya), ville considérable de Médie, était située au pied du mont Caspius dans la contrée de Ragiana. (Ptolém., VI, i.)Des Juifs en grand nombre s'y fixèrent de bonne heure ; Tobie l'ancien lui-même alla de Ninive à Rages, et prêta à Gabelus, qui était dans le besoin, dix talents d'argent^. Les Séleuddes donnèrent à la ville le nom d'Europus, et sous les Sassanides elle fut appelée Arsacia. Après sa destruction par les Arabes (642), on vit bientôt s'élever la nouvelle Rages sous le nom
^ l Eidr., I, i. — Xénophon, Cyrop., VIII, vi, 22, 2. — Curtius, V, 8. • Comp. K. Ritter, Geogr. von Aèien, VI, u, p. 124. ' Tob., I, 16 et suiv.; comp. rv, 21; ix, 4 et suiv.
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de Rai, ville où dans la suite Haroim-al-Raschild vit le jour. Cette grande cité fut détruite en i220 par les Mongols. On ne trouve ^os actuellement de l'ancienne ville que des monceaux de décombres, qui sont à un peu plus d'un mille allemand au sud-est de Téhéran (par le 35» Âff de latitude nord, et le 50» 52' de longitude est), et qui, du pied de la montagne, s'étendent en ligne oblique vers le sud-ouest sur la plaine. La jalousie des Mahométans a malheureusement jusque-là empêché de pousser plus loin les recherches et les fouilles ^
§ 29. Royaume de Médie.
Les Mèdes, qui à l'origine étaient divisés en six tribus, furent de bonne heure assujétis par Ninus, roi d'Assyrie*, mais ik se rendirent dans la suite indépendants de la domination assyrienne, ^ reçurent un roi (900 av. J.-C.), dans la personne d'Arbacès. Les iK)ms des rois de Médie ne sont point cités dans la Bible, mais il y est simplement dit que les Mèdes étaient soumis à Salmanasar, roi d'Assyrie. (FV Rois, xvn, 6.) Au temps de Nabuchodonosor, les Mèdes apparaissent de nouveau comme un peuple à part, gouverné par des rois. Isaïe (xin, 17) les nomme dans la prophétie contre Babel, et Jérémie (xxv, 25) parle des rois des Mèdes. Les Mèdes atteignirent le comble de leur puissance sous Cyaxare, qui (525 av. J.-C.), se rendit maître de Ninive et lit de l'Assyrie une province de Médie*. Cyrus étant monté (559) sur le trône de Perse, réunit par ses armes victorieuses le royaume de Médie à celui de Perse, et depuis cette époque les Mèdes appa- ^ raissent toujours conjointement avec les Perses ^.
§ 30. Le pays d^Elam et de Paras (la Perse).
La contrée d'Ëlam (oS^y), qui tira son nom d'Ëlam, fils de Sem (§ 16), porta, dès le' temps d'Abraham sous le roi Chodor-
* Comp. Ker-Porter, I, 358 et suiv. — Ritler, Geogr, von Azien, VI, i, p. 599. — « Hérod., I, HO. — Diodore de SicUe, II, i.*— » Hérod., I, 105. - * Dan., V, 28; vi, 8, 12; EiXh., i, 3, 18; x, 2.
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lahomor, ses conquêtes au loin {Gen., xiv, 1 et suiv.), et donna soi propre nom au pays d'Elymaïs sur le golfe Persique. Dans la suiti Ëlam fut pris, dans un sens plus large, pour la Perse en général *. Les Elamites qui, au rapport de saint Luc {Act.y ii, 9), se trouvaient à Jérusalem à la fête de la Pentecôte, étaient des juifs persans.
Le nom de Paras ( dis ) désigne tantôt dans le sens strict h contrée de Perse (Persis), confinant vers le nord à la Médie du sud, tantôt en général le royaume de Perse qui, à Tépoque de sa gloire sous Cyrus, comprenait toutes les contrées d'Asie depuis la mer Méditerranée jusqu'à Tlndus, et depuis la mer Noire et la mer Caspienne jusqu'au golfe de l'Inde et au golfe Persique e1 jusqu'à l'Arabie *. Entre les nombreuses provinces de Perse que distinguent les Grecs et les Romains, les plus importantes poui la géographie biblique sont, outre Elymaïs :
La province de Susiane ou de Susis, le Khousistan (Khouristan] actuel, qui était bornée au nord par la Médie, à l'est par la Perse, au sud par le golfe Persique et à l'ouest par la Babylonie. Le principal fleuve du pays est l'Ulai, appelé aussi par les anciens Euléus ou Choaspes (présentement le Kérah ^ ).
La province de Persis, qui plus tard donna son nom au grand royaume de Perse. EDe touchait au nord à la Médie méridionale, à l'est à la Caramanie {Kerman)^ au sud au golfe Persique, et à l'ouest à la Susiane (le Khousistati). Son nom actuel est Fars ou Farsistan ; au centre de la province se trouvent les vallées fertiles do Merdascht et de Schiraz, tandis que le pays méridional sur les côtes est généralement sablonneux, et que la partie septentrionale comprend une multitude de contrées escarpées et montagneuses*.
La province appelée Pcirthie par les Romains, avait pour limites au nord l'Hyrcanie, à l'est l'Arie,- au sud la Carmanie déserte, et à l'ouest la Médie. C'est aujourd'hui le Kohistan ou Komis dans
< Dan., VIII, 2; /«., xxi, 2; Jér., xxv, 2b. — Strabon, XV, 728.
* Comp. II Para Wp., xxxvi, 20, 22; Dan., vi, 28; Esdr., iv, 5 et suiv., Esth., I, 3, 18; I Mach., i, \.
' Dan., vm, 2. — Pline, VI, xxxi. — Strabon, XV, 728.
♦ Chardin, Voyages, VIII, 243, 463.
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la Perse. Le royaume des Parthes fut fondé en 256 avant Jésus- Qirist, par Arsacès !•' ; au premier siècle de Tère chrétienne, il s'étendait sur toutes les pro\inces de l'ancien royaume de Perse, et il se maintint même pendant les temps de la plus grande puissance de l'empire romaine Lors de la première Pentecôte chrétienne, il y avait aussi à Jérusalem des Juifs du pays des Parthes. {Act,, n, 9.)
Les Perses divisés en phisieurs tribus étaient dans les premiers temps en partie nomades, en partie adonnés à la culture des champs*. Ils apparaissent néanmoins de bonne heure sur le théâtre de la guerre, et ils sont renommés dans les divines Ecritures comme d'habiles arbalétriers ^. Il y avait aussi des Perses à la solde des Tyriens, et ils se trouvaient en même temps dans les redoutables armées de Gog. {Ezéch., xxvn, 10; xxxvni, 5.) La langue des Perses proprement dits était de la famille de la langue zend, qui dominait dans la haute Médie. Et en effet, ce fut de la Médie que les prêtres et la caste des savants, l'ordre des mages, passèrent en Perse avec la doctrine de Zoroastrc *. Le point principal dans le culte des Perses était, comme chacun sait, l'adoration du soleil, n est juste de remarquer que les Perses, comparativement aux autres peuples païens de l'ancien monde, ouvraient la voie à une notion plus pure de Dieu et par conséquent à une morale moins corrompue, en sorte que l'on vit se produire de différents côtés un mouvement intellectuel tendant au bien.
§ 31. Villes de Perse.
Parmi les villes de l'ancienne Perse, celles dont il est fait mention dans les divines Ecritures sont :
i* Elymaïs ('E).u|xat;) daus la province de même nom. Antiochus Epiphane roi de SjTio, ayant appris qu'il se trouvait dans le riche temple de cette ville des boucliers et des cuirasses en or, Aercha à s'en rendre maître ; mais repoussé par la vigoureuse
* Pline, VI, XXIX.— Forbiger, Handbuch d. ait Gesch,, II, 546. — * Hérod., 1, 125. — ' l8., XXII, 6; Jér., xlix, 35. — ^ Amm. Marc, XXIII, vi. — Hérod., 1, 131.
défense des Perses , il se vit contraint de retourner à Babylone sans avoir exécuté son dessein. (I Mach.y vi, i et suiv.) Comme on ne voit point qu'il soit parlé d'ime ville d'Elymaïs dans d'autres auteurs anciens, il est à présumer que le nom de la ville fut bientôt changé, ce qui arrivait assez fréquemment {a). Le fait qu'Antiochus cherchait à s'enrichir, et que dans cette vue il tenta une entreprise contre le temple de Diane dans la contrée d'Elymaïs, sans atteindre son but, se trouve également consigné dans Polybe *.
V SusE (]ttfittf, c'est-à-dire en persan Lis, rà 2oO(Ta) sur le fleuve Euléus (^Sik) et Choaspe, dans la contrée de Susiane. C'était la résidence des rois de Perse, qui habitaient'pendant l'été dans cette place très-bien fortifiée, et y conservaient leurs trésors *, Ce fut à Suse que le roi Assuérus (Xercès !•') donna son festin somptueux aux grands de son royaume ^ ; on sait également par les Ecritures que Daniel et Néhémie résidèrent à Suse *. Ker-Poter (II, 41 1) vit, à deux miUes allemands de la ville actuelle de Desphoul, des ruines de l'ancienne ville de Suse, et quelques pans de murs avec des hiéroglyphes. Tout près de là, est un petit bâtiment avec im dôme dans lequel on montre aux voyageurs le tombeau du prophète Daniel. Sur l'emplacement de l'ancienne Suse, s'élève aujourd'hui la ville de Schous (Sous, Schoustir), près de Kérah, où un béglerbey, qui paye tribut à la Perse, a son siège.
3* D'après le récit biblique (II Maclu, ix, i et suiv.), Antiochus Epiphane pénétra jusqu'à Persépolis(n80(Té7roXtç) dans la contrée de Persis, pour s'emparer des trésors de cette ville célèbre. Les habitants s'étant défendus avec courage, le Syrien se vit dans la nécessité, de même qu'à Elymaïs (I Mach,, vi, i et suiv.), de s'en retourner couvert de confusion. Si l'on parvenait à montrer que Persépolis portait aussi le nom d'Elymaïs, on pourrait considérer ces deux événements comme une seule et même entreprise. Perla) Peut-être aussi la province est-elle mise pour la ville, et s^agirait-U ici, comme plus bas (3"), de l'entreprise sur Persépolis. (Trad.J
< Fragm., I, 3t, n'> H.
• Xénophon, Anab., III, v, 15. — Comp. K. Ritter, Asien, VI, 2Ô4. ' Esth., I, 1 et suiv. — ♦ Dan., viii, 2; II Esdr., i, 1.
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sépolis, la plus grande ville du royaume après Suse, était située dans la Perse-Creuse ( Célé-Perse ) dans la contrée actuelle de Merdascht, et était surtout renommée par le somptueux château des rois de Perse, où étaient accumulés des trésors do toute espèce. Alexandre le Grand, qui y trouva 24,000 talents d'or, y fit mettre le feu dans un moment d'ivresse *. Les décombres de Persépolis servirent dans la suite à la construction de la forteresse et plus tard capitale Istakhar (Istakhr). Les restes de l'ancienne Persépolis sont encore aujourd'hui un objet d'étonnement. Niebuhr les appelle la perle de tout ce qu'il a vu. Ils sont disséminés sur une étendue de plus de dix lieues dans la plaine de Merdaseht (Merdescht); au nord est la ville de Chiraz, qui fut presque entièrement détruite en 1853 par un tremblement de terre. Les débris antiques découverts par les savants Français Flandin et Coste dans la plaine de Merdascht, à travers laquelle coule le fleuve Bend-Amir (l'Araxe des anciens), sont désignés par les Perses de nos jours sous les noms de Takht-i-Dschemschid (le trône de ûschemschid), Rakschi Redschab (figure de vénération), et Tschihil-Minar (les 40 colonnes).
Sur la plaine d'Istakhr, on voit des restes des murs et des tours qui formaient l'enceinte de la ville. Une colonne imique se dresse encore au miUeu de ces ruines solitaires, et son chapiteau se compose de deux corps do taureaux qui se toiunent le dos l'un à l'autre. Dans la partie occidentale de la plaine, on aperçoit encore trois masses de rochers qui étaient reliées entre elles par des murs, comme des citadelles naturelles, et qui avaient des citernes encore visibles. De l'ancien palais de Persépolis, d'où Darius, vaincu, dut prendre précipitamment la faite, il reste encore sur une terrasse élevée de la plaine plusieurs colonnes debout avec leurs parties intérieures dorées, et d'autres masses de pierres couvertes de figures symboliques et d'inscriptions ciméif ormes. Ces monuments de l'antiquité, qui en trèsgrande partie nous viennent de Darius et do Xercès, paraissent des imitations du style architectural des Assyriens.
• Diodore de Sicile, XVII, 70, 71.
Au sud-€st de Persépolis était la Pasargada (Persagadarum urbs, le camp des Perses), fameuse par le tombeau des rois. Dans la plaine actuelle de Morghab (Merghab), on rencontre entre Schiraz et Ispahan le tombeau du conquérant Cyrus, roi de Perse, dont il est fait si souvent mention dans les Livres saints. Le monument se compose d'une pyramide à étages en blocs de marbre blanc, et au-dessus est \me petite chambre en marbre avec un fronton de même matière. Dans cette pièce se trouvait autrefois le sarcophage en or de Cyrus avec Tinscription cunéiforme, en langue persane : Je suis le roi Cyrus, un Achéménide*.
• § 32. Royaume de Perse.
Aux Babyloniens, issus de Cham, et aux Assyriens, enfants de Sem, succédèrent dans la suite des âges, en qualité de maîtres et de dominateurs de TAsio , les Perses indogermains. Les soixante-dix ans durant lesquels les enfants de Jacob , pour leur épuration spirituelle , devaient demeurer exilés dans la Babylonie, étaient expirés*, Cyrus (UTID), appelé par les siens KnoRSCHm (éclat du soleil), fils de Cambyse, roi de Perse, s empara (538 av. J.-C.) de la puissante ville de Babylone, s'assujétit le royaume babylonico-chaldécn, et devint, selon les desseins de Dieu, rinstnunent de la restauration du royaume des Juifs et du culte de Dieu. Ce puissant dominateur étant monté sur le trône médico-babylonien (536 av. J.-C), fit pubher dans tout son royaume par un hérault : Le Seigneur, le Dieu du ciel, m'a donné tous les royaumes de la terre, et m'a commandé de lui bâtir une maison dans la ville de Jérusalem, qui est en Judée,
* Cf. Vaux, Ninrve und Persépolis, III, 225. — Ausland, année 1830, p. 731. — Lossen, Zeitschrift fUr Kunde des Morgenlandes , VI. — On trouve dans Vaux, fig. 37 et fig. 40, des croquis des restes de Persépolis et du mausolée de Cyrus (a).
* Jér., XXV, 11; I Esdr., i, 1; II Paralip., Xxxvi, 22.
(a) Voy. la Perse, par M. Dubeux, histoire enrichie d'un grand nombre de belles gravures de tous les monuments anciens et modernes de ces contrées.
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Qui (Tetitre vous est de son peuple ? Que son Dieu soit avec lui; qu'il aille à Jérusalem, qui est en Judée, et qu'il bâtisse la maison du Seigneur, Dieu d* Israël. C'est le Dieu qui est à Jérusalem^.
Ce que le prophète de Jéhova avait prédit eut alors son accomplissement; les miurs ruinés de Sion furent relevés, et les enfants d'Israël captifs eurent le bonheiu* de revoir leur chère patrie, après laquelle leur cœur soupirait avec tant d^ardeur *. Le mag:iianime monarque, qui répandit au loin le nom persan et sa gloire militaire, rendit en outre les vases d'or et d'argent que Nabuchodonosor avait enlevés au temple et transportés de Jérusalem à Babylone. Zorobabel, ce fidèle Israélite que le fils de Sirach [EccL, xLix, 13) compare à un anneau à la main droite, reconduisit ensuite les tribus de Juda et de Benjamin dans le pays bienaimé de leurs pères, et jeta les fondements de la restauration de la religion et de l'Etat. (I Esdr,, ni.) Cependant un assez bon nombre de Juifs, retenus par les avantages commerciaux, demeurèrent d'eux-mêmes dans la Babylonie (1 Esdr., vu, 7), et c'est de là que tire son origine le Talmud babylonien, spécialement la Gémara de Babylone.
Le fils de Cyrus, Cambyse (vulg. Assuérus), prêta l'oreille aux calomnies des Samaritains, qui voyaient avec peine la réédiflcation du temple. (I Esdr., iv,* 6.) Il tint les rênes du gouvernement sept ans et sept mois (529-522) et il est représenté comme un monstre de cruauté '.
Smerdes, qui se donnait pour un frère de Cambyse, mais qui ^ réalité était un mage, ce qui lui a fait donner le nom de Pseudo-Smerdis, est désigné dans l'Ecriture sous le nom d'Artachschasta * (vulg. Artaxercès). 11 occupa le trône en 522 avant
* I Eidr., 1, 2etsuiv.; II Paralip., xxxvi, 22 et suiv.; comp. Is., xli, 23; XLiv, 28. — * Is., XLiv, 28; xlv, 13; li, 3 et suiv.; Jér., xxix, iO; Dan., i, 21. — ' Hérod., III, 2 et suiv.
* KntfCTnniK Cest-à-dire celui dont la domination est glorieuse, comme
Laasen croit pouvoir Tinterpréter d'après le zend [Zeitschrift fUr Kunde des Morgenl., t. VI, p. 161).
Jésus-Christ, et [défendit la construction du temple. ( I Esdr., iv, . 7 et suiv.)
Darius, fils d'Hystaspe (urini, vulg. Darius), permit en 521 de continuer la construction du temple, se montra très-bien disposé on faveur des Juifs, et gouverna avec sagesse et douceur. (1 Esdr., V, 1 et suiv.; vi, i et suiv.) Pendant le règne de Darius, fils d*Hystaspe, Daniel se trouvait parmi les conseillers royaux. {Dan,, xi.) Les prophètes Aggée et Zacharie excitaient à la construction du sanctuaire et s'efforçaient de fortifier tes mains défaillantes ^ .
Xercès (urinurnN, vulg. Assuérus)', connu par ses armements contre la Grèce et par sa cruauté contre les Juifs dans les Etats d'Orient, était un potentat insensé et dissolu (485-464 av. J.-C.). Xercès ayant répudié Vasthi, éleva à la dignité de reine l'Israélite Hadassa, nommée ensuite Esther, et depuis cette époque fut favorable aux Juifs, événements sur lesquels le Uvre d'Esther donne des détails circonstanciés. Il est rapporté entre autres choses d'Assuérus (Xercès I"), qu'il domina depuis HoDDOu jusqu'à Cousch, c'est-à-dire depuis l'Inde jusqu'en Ethiopie, sur cent vingt-sept provinces. {Esth,, i, 1; comp. vm, 9.) L'Inde, le pays de l'Asie orientale confinant à la Perse, est appelée en syriaque Hendon et en arabe Hind (Hend). Dès les temps les plus anciens, les Israélites tiraient de l'Inde (Hoddou) difTérents produits, notamment le cinnamome et la canne. {Exode, xxx, 23 et suiv.; comp. Heeren, Ideen, etc., II, i, 450 et suiv.) D'après le premier livre des Machabées (viii, 8), Eumènes, roi de Pergame (198-158 av. J.-C), reçut des Romains les pays des Indes, de Médie et de Lydie ; niais comme les Romains ne paraissent pas avoir jamais poussé leur puissance jusqu'aux Indes, plusieurs exégètes ont conjecturé qu'au lieu de Inde et de Médie, il fallait lire (I Mach., vm, 8) Ionie et Mysie.
Artaxercès Longue-Main, appelé dans l'Ecriture Artachschasta
^ Voy. dans la Bible d' Ailloli l'inlrod. aux prophètes Aggée et Zacharie.
* Le nom Acharschverosch, un titre du roi de Perse, se tire du persan Kscheversche ( roi) ; les Hébreux y oni ajouté l'aleph au commencement et les voyelles entre les consonnes. Les Grecs en ont formé le mot Xereèê,
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(vulg. Artaxercès), permit (464) à Esdras et à Néhémio de régler les affaires ecclésiastiques et politiques de la Palestine. (Comp. \Esdr., vn, i et suiv.; II Esdr,, ii, 1 et suiv.)
D n'est pas hors de propos de remarquer encore que ce fut dans la période persane que le temple de Garizim fut bâti, parce qae les Juifs avaient refusé aux Samaritains toute participation au temple de Jérusalem *.
Alexandre le Grand, qui avait en plusieurs occasions, et la dernière fois à Arbèles (330 av. J.-C), vaincu le dernier roi de Perse, Darius Codoman, s'empara du royaume do Perse, qui avait duré 219 ans, et fonda sur ses débris la domination gréco-macédonienne. (I Mach.y I et suiv.)
La constitution de la monarchie persane ressemblait en général à celle des autres Etats asiatiques; les princes qui prenaient le titre de roi des rois avaient un harem nombreux et étaient despotes*. Sept conseillers, qui s'approchaient de plus près du trône royal, formaient le ministère d'Etat^. Depuis Darius, fik d'IIystaspe, il y eut à la tête de chaque province un vice-roi ou satrape, et à la tête des petits districts, des gouverneurs. Les ordres du roi étaient expédiés en lieu et place par des courriers *.
Pour ce qui concerne la Perse de nos jours, les voyageurs modernes font un triste tableau de la décadence du royaume et de la misérable condition de sa population^.
§ 33. Histoire du Christianisme en Perse.
La Perse de nos jours ou l'Iran, dont la superficie est d'environ S2,740 milles géographiques carrés et la population d'environ H millions d'hommes, formait, à l'époque de Jésus-Christ, une partie du vaste royaume des Parthes. A la première Pentecôte chrétienne, des Parthes avaient été à Jérusalem témoins des
* Comp. I Esdr., iv, 2 et suiv.; II Mach., vi, 2. — Josèphe, Antiq., XI, ▼m, 2; XIII, ra, 4. — « Esth., n, 8, H; m, 2; vu, 10. — M Esdr., vu, 14; l9ih., I, 14; V, 1 et suiv. — ♦ Dan., vi, 1 et suiv.; Esth., m, 12 et suiv.; vin, 14. — Xénophon, Cyrop., VIII, vi, 17.
* Aualand, année 18M, p. 961.
grands prodiges que Dieu y avait opérés {Act., u, 9) et en avaient porté la connaissance dans leur pays natal. Ainsi que nous l'apprend une ancienne tradition, les apôtres saint Simon et saint Jude prêchèrent TEvangiie en Perse, et dans la suite le zélé et docte Mares cultiva avec soin cette semence de la foi. Vers le milieu du quatrième siècle s'éleva subitement une tempête violente contre le christianisme, et des milliers de confesseurs de Jésus- Christ tombèrent sous la hache impitoyable des bourreaux qui, par Tordre du défiant et cruel roi des Parthes, Sapor II (379 ap. J.-G.), fut promenée partout. De Tan 420 jusqu'en 450, la fureur païenne s'enflamma de nouveau contre les chrétiens, parce que Abdas, évêque de Suse, avait renversé un temple du feu. Néanmoins, l'hérésie nestorienne, qu'un grand nombre d'évêques favorisèrent, nuisit à l'Eglise de Perse beaucoup plus que les plus dures persécutions.
La charité maternelle de l'Eglise cathohque romaine ne se lassa point, et au commencement du quatorzième siècle, elle fit partir de Pérouse avec plusieurs compagnons le dominicain Franco, religieux plein de zèle, pour aller prêcher l'Evangile en Perse, où l'activité des missionnaires fut ensuite, dans la contrée d'Irak Adschemi (Agémi), couronnée d'un heureux succès, et un siège métropolitain établi dans la ville de Sultanieh. Au commencement du dix-septième siècle, les rehgieux carmélites érigèrent aussi un cloître à Ispahan, et des missionnaires d'autres ordres catholiques travaillèrent à Dschoulfa (Djoulfa), Bender- Boucher, Peria, Chizaz, Amadan, Sultanieh et ailleurs. Dans la vue de procurer la réunion des Arméniens schismatiques avec l'Eglise romaine, le pape envoya en 1826 plusieurs prêtres catholiques du rit arménien eu Perse, et en 1834 le roi de Perse donna au P. Deuberia, supérieur de la mission arménienne, un flrman formel de protection. Durant ce temps-là, les enfants de Saint- Vincent de Paul portèrent aussi en Perse l'ardeur de leur zèle, et ils travaillent à Ourmiah et Chosronah. La mission cathohque de Dschoulfa a été rétabUe aux frais de la France depuis Tannée 1840, et les missionnaires ont fondé à Ispahan et ailleurs des écoles élémentaires. Une maison de mission catho-
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ligue fut établie à Téhéran dès Tannée 1832. Tout récemment les dominicains français ont fondé en Perse ime seconde station démission. L'évêque, M^'Amanton, formera désormais, pour le spirituel, le centre de toutes ces missions diverses. Le P. Ferrette, protestant converti, du même ordre que M^' Amanton, et en même temps orientaliste distingué, a, dans ces derniers temps, déployé à Mosoul un zèle digne d'éloges. D'après les rapports les plus récents, les missionnaires catholiques qui habitent en Perse ont, hélas I à lutter contre de nombreuses et pénibles difficultés ; car non-seulement la politique ombrageuse et défiante de la Russie et de TAngleterre leur suscite de sérieux obstacles, mais la jalousie et le fanatisme des méthodistes américains mettent tout en œuvre pour arrêter ou anéantir les prpgrès de la religion catholique. Les chrétiens catholiques de Perse sont, au for spirituel, soumis à la juridiction de Tévêque de Babylone, qui a son siège à Bagdad, et qui est en outre chargé du vicariat apostolique d'Ispahan'. Les autres chrétiens de Perse, séparés de Tunité catholique, les jacobites, les sabéens et les chrétiens de saint Jemiy habitent les rives de TEuphrate dans le district de l'ancienne Susiane, et ils ont des cloîtres fortifiés, dont la plupart sont fort anciens. Depuis TArarat jusqu'à Bagdad, ces chrétiens de confessions diverses ont cependant conservé la foi en Jésus- Christ, et ils observent jusqu'à cette heure, avec une grande exactitude, le rit que l'antiquité leur a transmis *. Dans les autres parties de la Perse, l'islamisme domine encore, et il forme un obstacle insurmontable à tout mouvement intellectuel et à toute amélioration.
* Ann. de la propagat. de la foi, 1847, w 76, p. 120 et sniv. — Cf. P.-Cli. de Sainl-Aloys, dans Freiburg. Kirchenlexicon, VIII, 306 et suiv. « Visits to the monasteries ofthe Levant, par Rob. Curzon.
ÉTATS ET CONTRÉES MOINS CONSIDÉRABLES
§ 34. Pays d'Aram des deux fleuves (Mésopotamie).
Après avoir exposé, relativement aux contrées qui furent les berceaux des plus anciennes et des plus fameuses monarchies, de la monarchie babylonico-chaldéenne, de la monarchie assyrienne, médique et persique, ce qu'il y avait de plus important et de plus nécessaire, sous le rapport politico-géographique, pour l'exacte et complète intelligence des Livres sacrés, nous plaçons les pays et portions de pays qui formèrent des petits Etats indépendants, mais qui, ou bien tombèrent sous la puissance des grandes monarchies dont il vient d'être parlé, ou bien furent assujétis à la donmiation des Séleucides et des Romains.
Cette étendue de pays qui, située entre les deux fleuves de l'Euplirate et du Tigre (§17), est bornée au nord par les montagnes du Taurus, s'étend en descendant jusqu'au golfe Persique et remplit environ cinq degrés de latitude (37-33), est appelée dans les auteurs sacrés Aram des deux fleuves ( onru dik ) ou bien plaine d'Aram (dik ps), ou bien encore campagne d'Aram (dik HTto), et dans les auteurs grecs pays entre les deux fleuves (MifforroTafA^a)*. Le nom dc Mésopotamie, en usage depuis Alexandre le Grand, est encore le plus usité, au lieu que la dénomination arabe El-Dschesira (c'est-à-dire la presqu'île entre l'Euphrate et le Tigre) n'est proprement connue que des Orientaux.
La partie septentrionale de la Mésopotamie, qui est traversée en divers sens par des chaînes de montagnes et va jusqu'au point où le Chaboras se jette dans l'Euphrate (35* de lat.), était fertile autrefois, et l'est encore aujourd'hui *. C'est là que résidaient les patriaixhes nomades, premiers ancêtres des Hébreux, Tharé, Abram, Nachor, Aran, Lot (Gen., xi, 27 et
* Gen., XXIV, 10; xxv, 20; Osée, xn, 13.
* StraJbon, XVI, 747. — Niebuhr, Voy., U, 300.
LA IfÉSOPOTAMIE 77
suiv.), et c'est de là qa'Isaac reçut son épouse Rébecca. {Gen., XXIV, i et suiv.) Jacob servit en Mésopotamie comme pasteur, et \it sa maison bénie par l'augmentation de ses richesses et par une nombreuse postérité. {Ge?i,, xx et suiv.) La partie centrale du pays, par laquelle passait, dès les temps les plus reculés, une route pour le commerce et les caravanes, allant des bords de TEuphrate à Séleucie et à Babylone (actuellement d'Àna à Bagdag), était une contrée plane, dépourvue d'eau et en partie déserte, tandis que l'extrémité de la plaine du côté du sud avait^ grâce à la culture, atteint le plus haut point de fertilité. Les voyageurs parlent encore aujourd'hui du riche terrain d'aUuvion sur lequel se rencontrent de nombreuses collines formées de décombres, et difTérents monuments attestant que le pays fut liabité dès la plus haute antiquité.
Les plus anciens habitants de la Mésopotamie furent les Chaldéens, dont Tharé, père d'Abraham, se sépara pour passer dans le pays de Chanaan. {Gen,, xi, 31.) Vers 300 avant Jésus-Christ, on voit le chef d'un petit Etat placé sur les bords de l'Euphrate, appelé Chusan-Rasathaïm, auquel les Israélites sont assujétis pendant huit ans, jusqu'à ce que le juge Othoniel les délivre de ce dominateur, et leur procure ainsi une paix de quarante ans. (Jug,, m, 8 et suiv.) La Mésopotamie ne forma du reste jamais dans sa totalité un royaume indépendant. Les populations de ces omtrées furent, dans la suite des temps, assujéties aux grandes monarchies asiatiques, et le pays lui-même fut, après la domination des Séleucides, ravagé et désolé de toutes manières par la guerre et les invasions des ennemis. Depuis 1516, la Mésopotamie liait partie de l'empire ottoman et comprend les quatre pachaliks de Racca, de Diarbékir, de Mosoul, et une partie du pachalik de Bagdad ^
Sous le nom de Mésopotamie, dans le sens strict, on comprend le pays entre l'Arménie et Bagdad. La partie de la Mésopotamie placée sur la côte orientale du Tigre formait autrefois une des parties intéressantes de l'Assyrie (§ 22).
* Hammer, SkuUaverfassung des Osm, Reiches, II, 263 et suiv.
§ 35. Lieux les plus anciens de la Mésopotamie.
Les Livres saints nous désignent Dr des Chaldéens (DntrrD y\H) comme le premier séjour de Tharé et d'Abraham. {Gen., xi, 27; XV, 7.) L'histoire romaine fait mention d'un château fort d'UR dans la partie nord-est de la Mésopotamie, au pied des montagnes du Kourdistan *, à l'endroit même où s'éleva plus tard la ville d'Edesse, qui, après des dévastations réitérées, porte présentement le nom d'Orfa (Ourfa), et est située à un jour de marche à l'est de l'Euphrate, dans la contrée de Diarbékir. On montre encore à Orfa , au rapport de Rabbi Jos. Schwarz (p. 270), l'emplacement de la maison qu'Abraham habita. Dans Topinion d'archéologues plus modernes, Ur des Chaldéens aurait occupé la place où est Varka de nos jours; K. Loffus y a découvert tout récemment un vaste terrain rempli de tombeaux. Les sarcophages d'argile cuite sont couverts de figures de soldats qui portent une courte tunique avec de longs habits dessous et une épée au côté. On trouve aussi dans les sarcophages des ornements d'or, d'argent, de fer, de cuivre et de verre *.
Haran {ysn^ Septante y^oLp'pâ^i) est mentionné dans l'histoire des patriarches comme étant le lieu où mourut Tharé, père d'Abraham, et où habitait Laban avec ses filles Lia et Rachel. {Gen., XI, 32; XXIX, i.) Le prophète Ezéchiel (xxvii, 23) cite aussi Haran parmi les villes qui étaient en relation de commerce avec Tyr. Dans la suite, la localité reçut des Grecs et des Romains le nom de Carres. (Ptolém., V, xvui.) Haran, qui n'est plus de nos jours qu'une petite locaUté à deux jours de marche au sud-est d'Orfa, est très-visité par les Juifs. On y montre encore le tombeau de Tharé ^.
La ville d'EiASSAR (idSk, qui paraît dans la Vulgate sous le nom de Pontus), où régnait le roi Arioch {Gen., xiv, i), est sans doute identique avec Thalassar d'Isaïe (xxxvii, 12), et
< Amm. Marcell., XXV, viii.
" Cf. Deutsches KunsthlaU, 2 sept. 1850, p. 279. — Ausland, i851, p. 1059.
' J. Schwarz, Dos heil. Land, p. 270.
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l'on doit la reconnaître dans la colline Tel-Afer d'aujourd'hui, qui est au sud-est de Haran. On peut aisément conclure des constructions qui se trouvent au pied de la hauteur, que Tel- Afer était autrefofs une ville de grande importance. Ses habitants actuels sont Turcomans d*origine, et ils parlent turc. Du château âtué sur la colline, la vue se développe sans rencontrer d'obstacle sur une immense plaine déserte qui s'étend vers l'orient jusqu'à l'Euphrate, et sur laquelle plus de cent collines de ruines rappellent le souvenir de l'ancienne puissance assyrienne ^ .
§ 36. Etat du christianisme en Mésopotamie.
Depuis le cinquième et le sixième siècle de l'ère chrétienne, pèse sur les habitants de la Mésopotamie le lourd châtiment de leur rupture avec l'Eghse catholique romaine. En 1730, le missionnaire Baillet, de l'ordre des carmes, ne trouva plus que quelques catholiques à Bagdad; encore ne pouvaient-ils exercer les fonctions du culte catholique qu'avec bien des dangers. Depuis lors les Chaldéens des pachaliks de Bagdad, de Mosoul et de Diarbékir se sont réunis au Saint-Siège. Vers le milieu du dix-huitième siècle, des missionnaires de différents (Mdres, carmes, dominicains, capucins, théatins et jésuites, exeroèrent leur zèle en fondant des hospices à Bassora, à Bagdad, à Mosoul, à Mardin, à Orfa et à Diarbékir. Le carme Bernard, prédicateur français distingué, contribua beaucoup, en qualité d'évêque de Babylone, à faire ériger à Paris, en 1640, un séminaire pour les prêtres chaldéens. Vers la fin du siècle passé, l'évêque catholique de Mosoul convertit beaucoup de nestoriens et de jacobiies, de même que l'évêque de Babylone; le P. Alexandre CoupFEUE augmenta considérablement, depuis 1825, le nombre des catholiques. Actuellement la congrégation des melchites syriens a près de trente prêtres qui remplissent les fonctions de prédicateurs de la foi en Mésopotamie. Les religieux carmes, qui ont envoyé en Asie cinquante missionnaires, ont de leur ordre un
• J.-A. Layard, Mnit?e, p. 166 et suiv.
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préfet apostolique de Mésopotamie et de Perse, de qui dépendent les hospices de Bagdad, de Bassora, de Mosoul, de Mardin et d'Ispahan. A Diarbékir, appelé autrefois Amida, sur le Tigre supérieur, au sud-ouest d'Erzéroum, se trouve un établissement de missionnaires catholiques, qui propagent au loin autour d'eux les bienfaits de notre sainte religion * .
§ 37. Pays d'Aram (Syrie).
Le pays d'Aram ( din ), dont il est parlé dans l'Ancien Testament, fut peuplé par les descendants d'Aram (§ 16). Il était borné au nord par les montagnes du Taurus, à Test par le Tigre, au sud par la Babylonie et le désert arabique, à l'ouest par le pays de Chanaan, la Phénicie et la mer Méditerranée, Les Grecs et les Romains donnèrent à ce vaste pays le nom de Syrie (2u/>ta), tandis que dans la version latine adoptée par l'Eglise les dénominations de Syrie et d' Assyrie sont employées indistinctement, parce que la Syrie passa sous la domination des Assyriens (§ 26). La Syrie jouit d'un avantage qui mérite d'être remarqué ; c'est que les montagnes qui s'élèvent dans son centre versent les eaux en si grande abondance sur sa partie méridionale qu'elles peuvent en envoyer en quantité suffisante même aux pays voisins. Dans cette partie considérable du pays, à laquelle appartenait aussi la Mésopotamie, on parlait la langue araméenne, c'est-à-dire la langue syro-chàldaïque, dialecte sémitique qui, à l'époque d'isaïe, était également compris et des hauts fonctionnaires assyriens et cies principaux Israélites*. La religion des anciens Araméens était le culte de la nature symbolisé ; les dieux qu'on honorait, Baal et Astarthé (le soleil et la lune), étaient les forces do la nature déifiées et personnifiées sous forme de mythes, ce qui avait pareillemement lieu chez les Babyloniens et les Phéniciens *.
< Annales de la propagation de la foi, année 1833, n« 3. • IV Rois, xvni, 36; Is., xxxvi, il; I Esdr., iv, 7. ^ Jug,, X, 6; II Paralip., xxvm, 33. — Comp. Movers, Die Phaenicier, p. 148 et suiv.
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Dans le Nouveau Testament, on s'est conformé pour la Syrie aux délimitations romaines, et d'après ces délimitations on comprend sous ce nom tout le pays qui touchait du côté de Test à TEuphrate et au désert d'Arabie, du côté de l'ouest à la mer Méditerranée, vers le sud à l'Egypte et à l'Arabie Pétrée, et vers le nord au mont Amann * (a). La Palestine et la Phénicie y étaient par conséquent comprises, tandis que la Mésopotamie en était exclue. La Syrie de nos joiu's, appelée par les Arabes Barr-esch- Scham (le pays à gauche), et par les Turcs Soristan (Souristan), renferme pareillement la Palestine et la Phénicie, et comprend le pays entre FEuphrate, le désert d'Arabie et la mer Méditerranée. La Syrie^ qui depuis 1840 a été de nouveau assujétie au sultan par l'intervention des grandes puissances européennes, recèle dans son sein actuellement déchiré, des habitants qui, sous le rapport de l'origine et du caractère national, offrent la plus grande variété, et néanmoins ont plus ou moins conservé jusqu'à ce jour l'originalité de ceux qui les ont précédés ^. Les Syriens, comme les vrais descendants des plus anciens habitants du pays des montagnes, portent sur leur personne, ainsi que les Arméniens, quelque chose d'individuel et de caractéristique, à quoi on peut sans peine les reconnaître. On remarque en eux, en divers points, beaucoup de traits de ressemblance avec les Perses, et ils portent, de même que ces derniers, une barbe forte et d'un noir brillant. Ils sont de haute stature et bien faits ; ils ont les sourcils longs et noirs, et tout en eux dénote une origine noble et vénérable. Sous le rapport de la religion, ils se partagent en chrétiens, juife, mahométans et sectaires.
Le climat de la Syrie, dans le sens restreint, ofire, comme dans tous les pays de montagnes, la plus grande variété dans la même saison et dans la même zone. Si les hautes régions des montagnes sont couvertes de neige depuis le mois de novembre
« Iaac, n, 2; Aci., xv, 23, 41. — Hérod., I, vi, 72.
* Syrien tm Jahre iSIO , par le D' Franc. AUioli, médecin en chef de la marine autrichienne. Vienne, 1S42, p. 5 et suiv.
{a] Aujourd'hui Alma-Dagh, petite chaîne qui se détache du Taurus et •épore le pachalik d'Alep de ceux d'Itchil et de Maroch. (Trad,)
jusqu'au mois de mars, dans les pays de côtes (à Tripoli, à Beyrouth, à Saîda), les fleurs du printemps étalent leurs couleurs dès le mois de janvier. Dans la plus grande partie de la Syrie septentrionale, le climat est plus tempéré qu'on ne devrait Tes. pérer sous cette latitude ; on n'y connaît ni les chaleurs brûlantes de Tété, ni le froid rigoureux de l'hiver. La Syrie de nos jours, qui, y compris la Palestine, se compose des pachaliks de Trablos (Tripoli), d'AcRE, d'ALEP et de Damas, s'étend depuis le 34 • de latitude nord jusqu'au 37*^, entre l'Asie mineure, la mer Méditerranée, l'Egypte , le désert et l'Euphrate. Et néanmoins cette partie si vaste de l'empire des Osmans ne compte qu'environ 2 millions et demi d'habitants, mélange confus de nationalités, de Juifs et de Perses, de Grecs et de Latins, de Francs et d'Arabes, de Maronites et de Métuels.
§ 38. La chaîné du Liban.
La principale montagne de Syrie est le Liban (|i:3aS, c'esinàdire la montagne blanche). Le nom de Liban lui fut donné soit à cause de la neige qui couvre constamment ses pics les plus élevés {Is., xvni, 14 et suiv.), lesquels atteignent jusqu'à iâ,000 pieds, soit à cause de la teinte grisâtre de sa roche. Les poètes arabes disent que le Liban porte Thiver sur sa tête, sur ses épaules le printemps, dans son sein l'automne, et que Tété ^oatmeille à ses pieds. Deux chaînes de montagnes courent du nord au sud ; l'une à l'occident, le Liban, dans le sens strict, s'étend sur les bords de la mer Méditerranée, et reçoit vers une éminence, en face de Sidon, le nom de Hor {Nomb.^ xxxvn, 7, 8 (a). La chaîne orientale, I'Antiuban, commence un peu plus bas que le fleuve Léontes (Nahr-el-Litany), se dirige d'abord du côté de
(a) La citation est inexacte; il n'y a pas trente-sept chapitres dans les Nombres, En outre , nous avons vérifié tous les passages de rBcritore où se lit le nom de Hor, et il n'en est aucun qui puisse convenir à un point quelconque des montagnes du Liban. Nous n'avons non plus trouvé ce nom donné au Liban dans aucun auteur. (Voy. Rammer, Palxst,, 96. — RosenmtU, Handb. d. bibl AUerth., t. L — La Syrie en 1840, p. 345 et suiv.)
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rarient, puis parallèlement à la chaîne occidentale, du côté du nord, et est généralement citée dans les Ecritures sous le nom de Liban. {Cani. des cant., vn, 4.) Cette partie majestueuse de la chaîne orientale, qui coiui; au nord-est de la Palestine, et qui forme la limite la plus extrême du pays des Israélites à Test du Jourdain, s'appelait Hermon^ Les Sidoniens l'appelaient aussi Sarion, et les Amorrhéens Sanir ; certaines parties de THermon portaient le nom de Siôn et d'ÂMANA*. Les Arabes de nos jours désignent le sommet (le double sommet) de l'Hermon sous le nom commun de DscHÉBEL-Es-ScHsiEJi (tête de montagne), avec 8(m prolongement vers le sud le Dschébel-Heisch'. C'est J. Welson qui, le premier et tout récemment, a fait remarquer le double sommet de THermon, particularité qui était jusque-là restée inaperçue, et qui donne l'explication de l'expression montagnes (THermon. (Ps. xli, 7.) La rosée fertilisante de YHermon (Ps. cxxxn, 3) se fait encore présentement remarquer dans le beau tapis de verdure des prairies, des terres ensemencées et des campagnes. Outre le Dschébel-es-Scheikii, les naturels du pays distinguent encore deux autres sommets du Liban, le Makmel, qui s'élève à 8,800 pieds, et le Sannin, haut de 6,800 {Meds. Le circuit de la montagne du Liban, qui a la forme d'un fer à cheval, est d'environ 100 milles.
La roche du Liban est le calcah^ primitif avec des bancs de craie, où se rencontrent des pétrifications de poissons à une hanteur de 3,000 pieds. Le Liban et l'Antiliban envoient des fleuves vers toutes les régions du monde. Déjà le Cantique des cantiques (iv, 15) parle d'un puits d'eaux vives qui coulent avec impétuosité du Liban. Le mont vénéré est mis comme figure des bénédictions, de la stabilité et de l'amabilité ; et l'Etemel adresse par le prophète à Israël revenant à lui, ces paroles : Je serai comme une rosée, Israël gémira comme le lis, et sa racine poussera comme celles des plantes du Liban. Ses branches s^étendrorU, sa gloire sera semblable à Volivier, et son odeur
* Jm., xn, i; xin, 5. — » Deutér., m, 8, 9; iv, 48; Cant. des cant., iv, 8. ' Rnasegger {Reise, III, 2il), porte le plus haut pic du Dschébel-es-Scheikh à 9,900 pieds et le plateau du Dschébel-Heisch à 3,000.
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comme celle du Liban. Sa mémoire sera comme le vin du Liban. (Osée, XIV, 6 et suiv.) Encore présentement, le vin cultivé sur les versants du Liban, et qui est connu sous le nom de vino d'oro (vin d'or), est très-renommé*. Il y avait aussi dans les temps anciens beaucoup de bêtes sauvages sur le Liban ; car il est dit dans le prophète : Le Liban ne suffirait point pour entretenir le feu (de l'autel), et ses anirhaux seraient trop peu de chose pour vn holocauste (pour offrir à l'Etemel un sacrifice digne de lui). Is., XL, 16.
C'est surtout des cèdres du Liban qu'il est très-fréquenmient fait mention dans la sainte Ecriture. Le cèdre qui appartient au genre des aciculaires, et a beaucoup de ressemblance avec le pin et le mélèze, donne un bois sans nœud {a) et comme incorruptible, dont on se servait spécialement pour la charpente des toits, pour faire des tables et des mâts de vaisseaux. Salomon reçut de Hiram, roi de Tyr, des cèdres et des pierres pour la construction du temple *. Il ne se trouve plus aujourd'hui, comparativement aux anciens temps, que peu de cèdres sur le Liban. /. Roth qui, de Balbeck, visita en 1837 la forêt de cèdres près Betscherri (Beschirrai), en porte le nombre à trois cents. Au milieu il trouva la forêt un peu plus claire ; il y a sur ce point cinq cèdres, presque égaux en circonférence (9 pieds de diamètre), que l'on considère comme contemporains de Salomon. D'autres se divisent , à ime certaine hauteur, en cinq ou six rameaux qui, sortant d'ime même souche, forment comme autant d'arbres distincts, entés sur le tronc commun, et dont le périmètre est tel que deux hommes ne peuvent les embrasser. Leur sommet , qui est en rapport avec leur grosseur extraordinaire, s'élève majestueusement vers le ciel et forme comme un vaste dôme de verdure. La région des cèdres s'étend jusqu'à la hauteur d'environ 6,000 pieds de Paris ^. Les cèdres servaient communé-
< L'archiduc Maximilien de Bavière, Wanderung fiach d. Orient, p. ^(3 » III Rois, V, 1 et suiv.; comp. Ezéch., xxvu, 5. * Comp. Schubert, Reise, III, 351 et suiv. (a) Le tronc est très-noueux. (Trad.J
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ment de figures aux auteurs sacrés. Ezéchiel (xxxi, 3) compare le roi d'Assyrie et son royaume au cèdre. Voici, dit-il, Assur; il était comme tm cèdre sur le Liban; son bois était beau, ses branches étendues, sa tige haute, et au milieu de ses branches épaisses et touffues se dressait son sommet, Isaïe (ii, 13) appelle les arrogants et les orgueilleux des cèdres du Liban, et le Chantre d'Israël {Ps. xci, 13) dépeint la gloire durable de l'homme pieux en ces termes : Le juste fleurira comme le palmier, il grandira comme le cèdre du Liban.
Les pèlerins qui veulent faire une excursion aux cèdres du Liban se rendent de Beyrouth à Tripoli, et par Eden jusqu'à la hauteur de Makmel. Le plateau sur lequel s'élèvent les cèdres est fermé y du côté de l'orient, par la ceinture en hémicycle des derniers sommets du Makmel, et borné à l'occident par de hauts rochers qui descendent dans la vallée des Saints (Kadischa). Là, les cèdres, disséminés sur cinq collines, forment une petite forêt qui charme par la fraîcheur de son ombrage et qu'animent de leurs chants de nombreux oiseaux. Tout-à-fait dans ces derniers temps, on a bâti au milieu de la forêt une petite chapelle près de laquelle habitent un prêtre maronite et un moine latin. Les arbres dont il est si souvent fait mention dans les Livres saints sont placés à 6,000 pieds au-dessus du niveau de la mer, tandis que le sommet du Makmel, qui leur sert d'abri, s'élève à 8,800 pieds. On compte encore douze de ces cèdres majestueux qui, comme les patriarches du monde des plantes et }es contemporains des récits bibliques, ont échappé aux tempêtes des temps ; ils sont grouppés sur deux collines : cinq autour de la chapelle, et sept sur une éminence voisine. Le célèbre naturaliste Russegger {Reise, III, 715) prétend que ces troncs, eu égard à leur grosseur et à leur épaisseur, de même qu'au terrain pierreux et à la hauteur où ils sont placés, comptent au moins deux mille ans. Ces Nestors du règne végétal qui, à 4 ou 5 pieds du sol, se partagent en plusieurs troncs, ont plus de 40 pieds de circonférence .et au delà de 50 pieds de hauteur. Les autres cèdres évidemment sont d'une date beaucoup moins reculée. Ils ont, il est vrai, la • mône hauteur que les anciens ; mais leur diamètre n'excède pas
celui de nos gros sapins. La totalité des cèdres peut aller encore actuellement, suivant les rapports les plus récents, à trois cent quatre-vingts. Le feuillage toujours vert des cèdres, dont le bois est d'une fibre dense et très-dure, répand une agréable odeur. Chaque année le Patriarche maronite fait aux cèdres un pèlerinage auxquels s'adjoignent aussi les habitants des villages voisins. On ne voit néanmoins plus aucune trace des autels en pierres dont parlent les anciens voyageurs ^ Le pays montagneux du Liban est présentement divisé en seize districts.
§ 39. Fleuves de la Syrie.
Outre TEuphrate et le Tigre (§ 17), il est fait mention dans les récits bibliques des fleuves de S)Tie qui suivent.
Le fleuve Chobar (las) ou Chaboras, présentement appelé Chabour. Il prend sa source dans le rameau méridional du Taurus et se jette dans TEuphratoprès de Charchémis (ut^dsid), le CiRCESiuM des Grecs et le Kerkisieh de nos jours (§ 17). C'était près du fleuve Chobar que le prophète Ezéchiel (i, 1; ni, 23; X, 15) instruisait et consolait les Juifs, compagnons de sa captivité.
L'Eledthérus, aujourd'hui Nahr-el-Kébir, qui a sa source sur le Liban et se décharge dans la mer Méditerranée, au nord de Tripoli. Ce fleuve formait autrefois la limite entre la SjTie et la Phénicie. (I Mach., xi, 7; xn, 30.)
Le Pharphar (IV Rois, v, 12), qui a sa source sur le Liban, non loin du village actuel de Fidschi, à six lieues environ au nord-ouest de Damas. Il se dirige au sud-est vers Damas, et se réunit à l'Abana ; on le nomme actuellement Fidscheh.
L'Abana ou Aaiana, appelé chez les Grecs Chrysorrhoas, dans le Talmud Karmiun et présentement Barrada (le fleuve froid), traverse en plusieurs bras le riche et magnifique pays de Damas, et se jette dans le Barh-el-Merdsch , à sept heues à l'est de Damas. Le Syrien Naaman s'écriait autrefois : UAbana et le
^ Jacq. Mislin, Voyage, l, 272 et suiv.
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Pharphar, fleuves de Damas, ne valent-ils pas mieux que toutes les eaux d'Israël? (IV Rois, v, 12 ; comp. Cant. des cant., nr, 8.)
Par le fleuve qui coule vers l'Ahava (I Esdr., vru, 15), on pourrait entendre le grand torrent al-Dhab qui ne coule^qu'en hiver, et qui est à 20 milles à Test d'Alep. On extrait du sel des eaux stériles de ce torrent, non loin du village d'al-Tilp *.
Outre ces fleuves mentionnés dans la Bible, la géographie anciennne nomme aussi FOronte, qui est désigné chez les Arabes sous le nom d'Ël-Aasi (le récalcitrant). Il prend sa source siu* le cAté oriental du Liban, au nord de Baaibek (Héliopolis), court du sud au nord, et tombe dans la mer non loin de Séleucie (actuellement Kapse).
Le fleuve Léonte, qui a sa source au sud de Baaibek (Balbek), et traverse la plaine d'AL-BAKAA-TACHTANi, située entre le Liban et l'Antiliban. Aujourd'hui le Léonte se nomme dans son cours supérieur Nahr-el-Litany, dans son cours inférieur Nahr-el- Kasiminyehy et a son embouchure dans la mer Méditerranée au nord de Tyr.
Le fleuve Ltcus, appelé actuellement Nar-€l-Kelb, se décharge dans la mer au nord de Beyrouth, tandis que T Adonis, aujourd'hui Abraîm (Ibrahim), mêle ses eaux à celles de la mer au sud de Byblos (Gébal). Les autres fleuves qui se jettent plus au nord dans la mer Méditerranée sont désignés dans la nouvelle géographie sous les noms de Nahr-el-Jauzeh, Naha-el-Asphour, Nahr-Abou-Alt, Nahr-el-Barid, etc.
§ 40. Etat de Damas.
L'histoire d'Aram (de Syrie), en ce qui regarde les temps anciens, se divise en autant d'histoires particulières qu'il y avait de viDes un peu remarquables dans le pays, car chaque ville de quelque importance avait son roi particulier. Parmi les Etats qui existaient en Syrie, le principal est celui *de Damas (p^D^ dim), qui comprenait le territoire autour de Damas. Dans l'histoire du
« J. Schwarz, p. 321.
peuple d'Israël, cet état est ordinairement en guerre avec Chanaan. David réduisit les Damascénois sous sa domination ; car il est dit : David mit des garnisons dans la Syrie de Damas ; la St/riq lui fut assujétie et lui paya tribut; et le Seigneur le conserva dam toutes les guerres qu'il entreprit. (II Rois, vm, 6.) Toutefois sous Salomon, Razon, fils d'Eliada, reconquit l'indépendance , se fit roi de Damas et se mit en même temps à la tête des autres petits Etats de Syrie. (III Rois y xi, 23 et suiv.; xx, i et suiv.) Dans la suite, Asa, roi de Juda, fit alliance avec Bénadad, roi de Damas, qui battit ensuite Baasa, roi d'Israël. (III Rois, xiv, 16 et suiv.) Sous Achab, roi d'Israël, Bénadad II fut vaincu et forcé de faire la paix. (III Rois, xx, 1 et suiv.) Plus tard Israël et Juda combattirent ensemble contre les Damascénois. (III Rois, XXII, i et suiv.)
Sous le règne de Joram, roi d'Israël (896-884 av. J.-C.), les Syriens causèrent de nouveaux troubles sur le territoire des Israélites, et Hazael, roi de Damas, ravagea les possessions à l'est du Jourdain, assiégea Jérusalem et s'asvsujétit Israël *. Jéroboam, au contraire, recouvra par les armes son indépendance et rétablit les frontières d'Israël. (IV Rois, xiv, 25 et suiv.)
Après des cx^mbats réitérés, Rasin, roi de Damas, s'allia avec Phacée (Pekah), roi d'Israël, ce qui inspira à Achaz, roi de Juda, la pensée d'appeler àison secours Téglathphalasar, roi d'Assyrie. Téglathphalasar mit Rasin à mort, fit, selon la prédiction des prophètes, la conquête de Damas, et annexa le territoire damascénois au royaume d'Assyrie. {Is,, vn, 1 et suiv.; viii, 4; x, i et suiv.) Depuis lors Damas passa sous la domination des gi^andes puissances qui se succédèrent en Orient, des Assyriens, des Chaldéens, des Perses, des Séleucides, des Romains, et se soutint ou tomba selon la fortune de ses maîtres'.
< IV Rois, VI, 8 et suiv.; vu, 1 et suiv.; xiii, 3, 22; Amos, i, 3. — * /«., vu, 1 ; Jér,, XLix, 23 et suiv.
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§ 41. La ville de Damas.
La capitale de l'Etat dont il vient d'être parlé était Damas, appelée par les Hébreux Dammések et Darmések, par les Syriens Darmésouk, et par les Arabes de lios jours simplement El-Scham (Syrie) et aussi Dimischk. C'est une des villes les plus anciennes {Gen., lov, 15; xv, 3), et elle est située dans la contrée aussi belle que fertile qui s'étend au pied de TAntiliban. Les Orientaux appellent les environs de la ville le Paradis de la terre, Y Anneau aux mille couleurs du cou de la colombe, le Collier de la beauté K La plaine, de plusieurs milles carrés, est ime mer verdoyante de vergers et de jardins; elle est à 2,200 pieds au-dessus du niveau de la mer, et porte le nom de vallée de Goutha. Comme Damas se trouvait sur la route de jonction entre l'Asie orientale et l'Asie occidentale, le commerce et l'industrie y étaient trèsflorissants. {Ezéch., XXVII, 18.) Une route allait, en tournant l'Antiliban et la montagne d'Hermon, de Damas au lac de Tibériade ; puis du lac de Tibériade à Acre, à Tyr et au Carmel , tandis qu'une autre se dirigeait par-dessus le Liban, vers Sidon et TjT. La route du milieu, appelée la voie de la mer (via maris) conduisait aux villes maritimes de Phénicie qui avaient des ports.
La ville partagea aux différentes époques de son histoire le sort de ses dominateurs. De la domination des Assyriens et des Perses, elle passa sous celle des Séleucides , et pendant que ces derniers régnèrent, un grand nombre de Juifs vinrent s'y fixer. Dans l'histoire du Nouveau Testament, la conversion miraculeuse de Saul, appelé depuis Paul, a rendu Damas célèbre. Saul (35 apr. J.-C.), dans son zèle ardent à persécuter les confesseurs de Jésus, avait obtenu du Sanhédrin ou grand conseil des Juifs, des lettres qui lui donnaient tout pouvoir pour Damas. Comme il approchait de cette ville ( près d'un pont, selon la tradition), il se vit tout-à-coup environné d'une lumière éclatante.
« Comp. Hammer, Gesch. d. Osm, Reiches, I, 765; II, 482. —A. Kremer, Topographie von Damascus, dans les Mémoires de l'accuiémie impériale des sciences, Vieime, 1854.
Dan. Il forma deux corps de ses gens, et venant fondre sur les ennemis durant la nuit, il les défit et les poursuivit jusqu'à Boba, qui est à la gauche de Damas. (Gen., xiv, 14 et suiv.) Il existe au rapport de Troilo \ à une demi-lieue au nord de Damas, un village qui est encore appelé Hoba. Une vallée près de Damas portait le nom d*Eden. {Amos, i, 5.) Pour distinguer cette vallée de TEden, séjour des premiers hommes (§ 6), les Massorèthes ponctuèrent ce nom avec deux ségols (py). Quelques archéologues ont cru que par Eden il fallait entendre la vallée entre le Liban et TAntiliban. Un village Maronite considérable, à quatre milles géographiques au sud-est de Tripoli et à une lieue environ au nord-ouest de la forêt de cèdres du Liban, porte encore présentement le nom d'Eden. Ce village est élevé de 4,454 pieds au-dessus de la mer ; il compte en été une population d'environ 3,000 âmes ; il a plusieurs églises et chapelles avec un siège épiscopal*.
Le village de Chei^on {Ezéch,, xxvii, 18), s'est vraisemblablement conservé dans le village actuel de Halbum, renommé pour son bon vin, et situé à 10 milles anglais au nord-ouest de Damas.
Zéphrona (njiaî), Ueu sur la Umite de Chanaan du côté du nord {Nomb., xxxiv, 9), était, selon toute apparence, non loin de la montagne actuelle de Dschébel - Sifira , au nord-^t de Damas ^.
§ 43. Etat d'Aram-Soba.
On peut supposer avec beaucoup de vraisemblance, que l'Etat peu considérable d'Aram-Soba (naii din), qui avait ses rois propres, portant en général le nom d'Adaféser, était situé partie en deçà partie au delà de l'Euphrate et qu'il s'étendait du côté du sud jusque dans le voisinage de Chanaan ^. Dès le temps de Saûl, Aram-Soba montra des dispositions hostiles à l'égard des Israélites
1 Oriental Reisebeschr., p. 584. — * J. Mislin, Reise, I, 283. — ' J. Schwarz, p. 8. — ^ n Rois, vui, 3, 8; x, 16; I Paralip,, xvm, S.
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(I Rois, n, 47), et David vainquit Adaréser, roi de Soba, auquel les Syriens de Damas avaient porté secours. (II Rois, vui, 5.) Les Syriens de Soba se mirent aussi à la solde des Ammonites pour faire la guerre à David. Les Ammonites voyant qu'ils avaient offensé David, envoyèrent vers les Syriens de Rohob et les Syriens de Soba et firent lever à leurs dépeiis vingt mille hommes de pied. (II Rois, x, 6.)
Parmi les villes de ce royaume, l'Ecriture nomme Soba (Niiy, Sqitante, lou^), dont le territoire reçut aussi le même nom. (II Rois, x^ 6; Ps. lûl, 2.) Plusieurs habiles interprètes de l'antiquité voient sous cette dénomination la ville de Nesibis des Grecs, sur le fleuve Mygdonius, à deux jours de marche à l'ouest du Tigrée Dans les temps postérieurs, la ville porta aussi, selon Flav. JosÈPBE {Antig.f XX, m, 3), le nom d'ANnocHiA Mygdonu. D'autres veulent voir Soba dans Achad {Gen., x, 10; comp. § 20), tandis que les Juifs prennent Alep de nos jours pour l'ancienne Soba.
Béroth ("ïnta), différente de Béroth (Berytus, Beyrouth, § 57) située au nord de Sidon, tomba au pouvoir de David, après qu'il eut vaincu Adaréser. David prit les armes (les boucliers) d'or des serviteurs d' Adaréser et les porta à Jérusalem. Il enleva aussi une très-grande quantité d'airain des villes de (Bété et) de Béroth. (II Rois, vm, 7 et suiv.)
La viUe actuelle de Biiu sur l'Ëupbrate, à deux journées de marche au nord de Chaleb, où Ton extrait beaucoup de cuivre, doit correspondre au Béroth de la Bible.
La ville de Bété ( rira ), que David conquit sur Adaréser avec Béroth (Il Rois, viu, 8), s'est peutrêtre conservée dans la ville actuelle de Métacu, à dix-huit milles anglais à l'ouest de Chalé.
Taphsa (nosn) était la ville la plus septentrionale du royaume de Salomon. Car Salomon dominait sur tous les pays qui étaient en deçà du fleuve (de l'Ëupbrate), depuis Taphsa jusqu'à Gaza, et tous les rois de ces contrées lui étaient asstyétis. (III Rois, iv, S4.) Le nom que la ville porta plus tard est Tuapsaque, sur la rive occidentale de l'Ëuphrate. Depuis Séleucus Nicator, elle fut
* ABsemani, Biblioth, or,, III, n, d67«
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mais la Synagogue n'en retira pas de grands avantages ^ L'empereur Aurélien fit la conquête de la ville, et les Césars Diodétien et Justinien l'embellirent de superbes édifices. Sous la domination des Sarrasins, tout son éclat disparut successivement, si bien que déjà Abulféda n'en parle plus que conune d'un village où se remarquent des ruines considérables. Les dessins et les plans que R. Wood a donnés des restes somptueux de l'antique cité du désert*, ont jeté l'Occident dans l'étonnement.
Aujourd'hui Thadmor est réduite à une trentaine de huttes en boue qui se trouvent au milieu des décombres et qui servent d'abris à de pauvres Arabes. Ainsi est vérifié le proverbe : Là où un Osmanli foule le sol, il ne croit même plus un brin d'herbe verte.
g 46. Les petits Etats d'Aram-Beth-Roliob, Maacha, Gessur et Istob.
Le territoire d'ARAM-BEXH-RoHOB touchait à la limite septen. trionale du royaume d'Israël, et il reçut son nom de la ville de Beth-Rohob, située près des sources du Jourdain, au pied de l'Antiliban, non loin de la ville de Dan, auparavant appelée Laîs. {Jug., xvni, 28 et suiv.) Du temps de David, Beth-Rohob avait son roi propre. Les Ammonites, ayant été vaincus par David, cherchèrent autour d'eux du secours parmi les rois araméens, et ils prirent nommément les S}Tiens de Rohob à leur solde. (II Rois, x,6.)
Aram- Maacha (n33^D, c'est^-dire enfoncement), était un petit pays près des limites des tribus de Ruben et de Gad, dans le voisinage de Basan et au sud de Damas. Les Ammonites, au temps de David, prirent aussi, avec d'autres, le roi du petit territoire de Maacha à leur solde ^
Tout près d' Aram-Maacha , à l'est du Jourdain, était Gessur. {Deutér., m, 19.) On Ut dans le livre de Josué (xm, 13) que les enfants d'Israël (la demi-tribu de Manassé) ne vouliu'ent point
* Comp. P. Matth. ZiUober , Programm Uber Palmyra. Augsbourg, 4853. » The Ruins of Palmyra. Londres, 4773.
3 n Rois, m, 3; xm, 37; xiv, 23.
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extenniiier les Gbssurites et les Màchatttes. Au temps de SalomcMi, Gessur était un petit Etat monarchique, et ce fut chez Tbolaïaî, son roi, que s'enfuit le perûde Absalon ^
Le petit pays d'IsTOB (lin ), vraisemblablement le même que TuBDi (I Maeh., v, 13), est cité avec Saba, Maacha et Gessur (II Bois, Xy 6 et suiv.), et devait par conséquent se trouver dans le voisinage. Jo^BrrÉ, ayant été chassé de la maison paternelle, 86 réfugia sur le territoire d'IsTOB et y demeura jusqu'à ce qu'il fut appelé pour faire la guerre aux Ammonites {Jug., xi, \ et soiv.). Rabbi J. Schwarz (p. 185) serait porté à placer le pays de ToB sur le rivage oriental de l'extrémité sud du lac de Génésaretfa, à l'endroit où fut plus tard Hippos et où est aujourd'hui El-Houssé.
§ 47. YiUes et contrées du pays d^Aram qui appartinrent à la grande
monarchie assyrienne.
Ainâ que bien d'autres contrées, le pays d'Aram (la Syrie) fut réduit sous la domination et enclavé dans le puissant royaume des Assyriens (§ 26). Entre les villes araméennes qui leur furent assujéties, les divines Ecritures nonmient (lY Rois, xix, 12 ; Is., xxxvn, 12) :
Réseph (l^n), dénomination sous laquelle nous pouvons entendre la ville actuelle de Razapa, non loin de l'Euphrate, à deux journées de marche à l'orient de Chaleb ;
La ville et la contrée de Gozan (|'ri2i), où un grand nombre d'Israélites furent transportés (IV Rois, xv, 19; I Paralip., v, 26; Is., zxxvii, 12). Quelques-uns prennent la contrée de Gozan pour la GAiJZANnE(Ptolém., Y, xvui), actuellement le Kauschan, entre les fleuves Chaboras et Saccoras, tandis que Keil, dans son Commentaire sur les livres des Rois (p. 489), suppose Gozan dans l'Assyrie. •
Habor {ion) était une ville et une petite contrée sur le fleuve Chabor (lY ilôts, xvm, 11; xix, 12). Quelques-uns ont entendu
« n BoU, m, 3; xm, 37; xiv, 23.
par Habor la contrée de Kaboul avec le fleuve Kaboul et la montagne de Chaïbor.
Hala, appelé aussi Lahela (IV Rots, xyu, 6), peut désigner le pays connu plus tard sous le nom de Calachène, au nord de l'Assyrie, ou peut-être I'Arachosie des anciens, hypothèse dans laquelle il faudrait entendre la partie méridionale de TAfgha- NisTAN de nos jours, qui s'étend le long de l'Indus.
La contrée d'EoEN (py), dans la Mésopotamie, non loin de la ville actuelle d'ARDEBiL, était, avec la ville de Thalassar, le Tel Afer d'aujourd'hui (§ 35), passée sous la domination assyrienne (IV Rois, XIX, 12 ; Is., xxvii, 12).
La contrée d'Ara (Nin), où des colons Israélites furent transportés (I Paralip., v, 26), pouvait correspondre soit à l'ancienne province d'ARiE (Ptolém., VI, xvii), soit au Chorasan actuel, à moins que par Ara on n'aime mieux entendre I'Irak de la Perse de nos jours.
Sépharvaïm, ville et contrée de Mésopotamie, était dans les premiers temps un Etat particulier (IV Rois, xix, 13). Pendant la domination assyrienne, des habitants de Sépharvaïm furent transportés comme colons dans le royaume dépeuplé d'Israël. Le roi des Assyriens fit venir des habitants de Babylone, de Cutha, d'Avah, d'Emath et de Sépharvaïm, à la place des enfants d'Israël (IV Rois, xvu, 24). Ces populations assyriennes, amenées dans le pays vers Tan 677 avant Jésus-Christ, se mêlèrent dans la suite avec les Israélites qui y étaient restés, et c'est de là que les Samaritains tirent leur origine *. La ville appelée Sipphara, dans la Mésopotamie méridionale, sur le rivage oriental de l'Euphrate, peut être prise pour Sépharvaïm.
An A (yjn), ville de Mésopotamie, était située dans une île formée par l'Euphrate, et dépendait aussi des Assyriens ■.
AvA (niy), capitale d'un petit Etat monarchique, foiurnit également des colons à Samarie (IV Rois, xviii, 34 ; Is., xxxvn, 13).
< Cf. Josèphe, Aniiq.y X, ix, 7. — Hug, Freih. Zeitschr., VII, 11 et suiv. « IV Rois, XVIII, 34; xix, 13; l Paralip., v, 26; /»., xxxvn, 13. — Comp. Assemani, loc cit., III, ii, 717.
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n en est qui voient dans Ava la ville d'Avatha en Phénicie , et d'antres au contraire croient qu'il faut entendre par là la contrée d'AvADU en Perse *.
g 48. La Syrie sous la domination des Séleucides et des Romains.
Après la destruction de la vaste monarchie babylonico-chaldéenne, la Syrie, avec la Phénicie et la Judée, fut annexée à la monarchie persane, et, depuis Tan 330 avant Jésus-Christ, soumise à Alexandre le Grand ( § 42 ) . Après la bataille d'Ipsus, en 301, elle passa à Séleucus Nicator, le fondateur de la monarchie des Séleucides, monarchie qui subsista depuis l'an 312 jusqu'à Tan 64 avant Jésus-Christ. Sous Séleucus Nicator, beaucoup de Jnife se fixèrent à Antioche et en d'autres lieux de ses Etats, et obtinrent les mêmes droits que les Macédoniens*. Afin de jeter frius de joiu* sur les détails géographiques, nous insisterons en peu de mots sur les rois Séleucides qui furent en contact plus immédiat avec le peuple d'Israël.
Aimocmis (III) le Grand (224 av. J.-C.) vainquit, après plusieurs eombats, les Egyptiens à Panéas et s'assujétit toute la Palestine {Dan., XI, 10 et suiv.); mais il fut contraint par la bataille de Magnésie, en Lycie, de faire avec les Romains vainqueiu^s ime paix honteuse. Antiochus le Grand considérait les Juifs comme des siijets fidèles et cherchait à se les attacher de plus en plus par ses faveurs ^.
Avec Ajmocmjs (IV), surnommé Epiphapœ (175 et suiv.), commença pour les Juifs une période d'oppression et de tortures. Après un combat heureux contre les'Egyptiens, le tjTan vint à Jémsalem, pilla le temple, porta partout le ravage et le massacre,. et tout Israël fut en deuil et en pleurs. Bientôt après il voulut eontraindre les Juifs à embrasser le paganisme, et fit placer dans le temple la statue de Jupiter^Olympien. Alors s'éleva, avec un
* Reland, PaUest., p. 232 et suiv. — J. Schwarz, p. 272. ' Josèphe, Antiq., XII, m, 1.
• Dan., XI , 45 et suiv.; I Mach., vra , 6 et suiv. — Josèphe , Antiq., XII, m, 4; Tita-Live, xxxvn, 40 et suiv.
zèle plein de dévouement à la loi de Moïse, Mathathias l'Asmonéen^ et, secondé par les Juifs qui avaient conservé l'esprit de Dieu, il combattit généreusement pour la liberté et l'indépendance de sa nation *. Ses efforts eurent pour résultat l'établissement d'une principauté indépendante en Judée, et ANTiocmjs V, siu'nommé Eupator, se vit forcé de conclure la paix avec Judas, auquel ses hauts faits firent donner le nom de Machabée (Marteleur) *.
Sous les Séleucides qui suivirent Aio-iochus VI, Antiochus VII, Démétrius, etc., il n'y eut de toutes parts que compétitions au trône et déchirements de toute nature, en sorte que l'ancien éclat du royaume s'obscurcit successivement et Pompée (64 av. J.-C.) réduisit la Syrie en province romaine. Depuis cette époque, le pays fut administré par des gouverneurs romains (présides). En l'an 6 après Jésus-Christ, les Romains réunirent la Judée et la Samarie à la Syrie, et, en l'an 33 après Jésus-Christ, la Satanée, la Gaulonite et la Trachonite lui furent également annexées ^. Sous le rapport ecclésiastique, la Syrie, dans les limites que nous venons d'indiquer, comptait à la fln du quatrième siècle, outre les deux Eglises principales d'Antioche et de Jérusalem, 109 sièges épiscopaux et plusieurs millions d'habitants. Mais depuis la fin du cinquième siècle, cet éclat de l'Eglise de Syrie s'efface de plus en plus par le progrès de l'hérésie des monophysites *.
Cependant l'empire d'Orient ou de Constantinople était florissant, mais ses jours d'éclat marquèrent pour la Syrie le commencement d'une décadence qui alla toujours croissant. Sous JusTiNiEN, les Perses, en diverses invasions, étendirent leurs conquêtes, toujours accompagnées de ravages, et plus tard on vit s'approcher les Sarrasins, qui prirent possession du pays. Durant les croisades et l'invasion des Mongols, la Syrie ne fut pas moins exposée aux ravages de toute espèce, jusqu'au jour où le sultan
< I Mach., I, 20 et suiv.; ii, 1 et suiv.; iv, 1 et suiv.; Il Mach., v, 1 et suiv. — Diodore de Sicile, Eclog. XXXIV.
* I Mach., VI, 48 et suiv.; xui, i et suiv.; II Mach., xiu, 8 et suiv. ' Josèphe, Antiq., XVII, v, 7; XVIII, i, i.
* Binterim, DenkwUrdigkeiten der Kirche, I, u, 489.
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Séum I*' (1513) se rendit maître en même temps de la Palestine et de l'Egypte *. Au commencement de notre siècle, la Syrie vit les vaillants guerriers de l'Occident, et fut, par les armes de la France (a), de l'Autriche et de l'Angleterre, assujétie de nouveau au sceptre turc.
§ 49. VUles de Syrie sons la domination des Séleucides et des Romains.
Entre les villes de Syrie sous la domination des Séleucides et des Romains, les divines Ecritures nomment :
SÉLEUCIË (2s)4vx6ia),
Sur la mer Méditerranée, agrandie et fortifiée par Séleucus Nicator. Elle était située à 40 stades (1 mille géographique) au nord de l'embouchure de l'Oronte, et tenait, sous les rois de Syrie, le rang de capitale de la province de Séleucide. Pompée accorda la liberté à cette ville*. Pour la distinguer de Séleucie sur le Tigre, on lui donnait les noms de Séleucie-sur-Mer (I Mach,^ XI, 8) et encore de Séleucie Piérienne, parce qu'elle était située près du mont Piérius (Ptolém., V, xv). Les apôtres saint Paul et saint Barnabe, lors de leur premier voyage apostolique, s'embarquèrent à Séleucie pour l'île de Chypre. Etant envoyés par le Saint-Esprit, ils allèrent à Séleucie, et de là ils s'embarquèrent pour passer dans Vile de Chypre (Act., iv, 4). La ville reçut plus tard un siège épiscopal qui dépendait du patriarche d'Antioche.
Dans les géographes arabes, Séleucie est mentionnée sous le nom de Souvéida.
Pococke, qui voyagea en Orient de 1737 à 1740, trouva encore dans le bourg de Kapse (Kepse) des murs et des tours de l'andeime Séleucie, ainsi qu'une porte qui s'appelait encore porte d'Antioche ; il vit de plus les restes d'un canal et les ruines d'un couvent et d'une église.
* Hanmier, Gesch. d. Osman. Reiches, I, 43 et suiv.; 764 et suiv.
• Appien. Syr.^ LVII. — Pline, V, xvni.
la) La France n'eut point de part active dans cette guerre ; mais elle eut le tort de ne pas s'opposer aux efforts de TAutriche et de l'Angleterre.
(Trad.J
AnTIOCHE (AvTi6;^cta),
Sur le fleuve Oronte, dans ime plaine fertile, à i20 stades de la mer Méditerranée, s'élevait la capitale de la Syrie et la résidence des Séleucides. Elle fut bâtie par Séleucus Nicator et reçut le nom de son fils Antiochus. Elle fut dans la suite considérablement augmentée et partagée en quatre quartiers (Tétrapolis), qu'environna une même enceinte de murs *. Au temps de la domination romaine, c'était là que se tenaient les proconsuls de Syrie. Parmi les nombreux habitants d'ANTiocHE, il se trouvait aussi beaucoup de juifs, et dès les premiers temps, il s'y forma des juifs et des gentils ime Eglise chrétienne*. Paul et Barnabe demeurèrent longtemps à Antioche, où ils enseignaient et annonçaient avec plusieurs autres la parole du Seigneur (Act., xv, 35). C'est de là qu'ils partirent d'abord pour leurs courses apostoliques ^. Il n'est pas hors de propos d'observer que ce fut à Antioche que les adeptes de Jésus, qui étaient auparavant appelés gauléens {Act,, I, il), FIDÈLES {Act,, II, 44), disciples {Act., VI, 57), frères {Act., XI, 17), SAINTS et NAZARÉENS {Act., IX, 32; XXIV, 5), reçurent le nom de chrétiens, XptTTîavot {Act,, xi, 26).
L'apôtre saint PieiTe se rendit également à Antioche {GaL, ii, ii), il en fut évêque et y gouverna l'Eglise universelle jusqu'au moment où il alla se fixer à Rome ^. L'évangéUste saint Luc, selon divers monuments de l'antiquité chrétienne, vit le jour à Antioche de Syrie ^
Au commencement du second siècle, saint Ignace, disciple des apôtres, fut évêque d' Antioche, et au quatrième siècle (347) il s'y éleva pour l'Eglise, dans la personne de saint Jean Chrysostome, im nouvel astre qui devait répandre la plus vive lumière. Il se
< l Mach., m, 37; vu, 37; Il Mach., vi, 1. — Strab., XVI. — Abulfed, Tah. syr., p. 152.
• Act. y VI, 5, ii, i9 et suiv.; xv, 22 et suiv.
' Act., XIII, i et suiv.; xv, 36 et suiv.; xviii, 23 et suiv.
♦ En mémoire des deux sièges de Pierre, TEglise célèbre le 24 février la fête de la chaire de saint Pierre à Antioche, et le 18 janvier le fête de la chaire de saint Pierre à Rome [BoUand., Acta sanct. — Baron, Martyrol, 18 janv. et 22 février).
' Hieron., De scriptor. eccles., VII. — Cfr. Sixti Senen Bibl, p. i, ii.
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bfttit enfin à Antioche, dans la suite, tant d'églises chrétiennes, (pi'elle reçut le nom de Théopous (ville de Dieu), et passait pour la perle des Eglises d'Orient. L'école chrétienne d'Àniioche était très-florissante au troisième et au quatrième siècle. Ses efforts tendirent notamment à maintenir une exégèse sérieuse, s'attachant autant que possible au sens littéral, par opposition à l'école d'Alexandrie, où prévalait l'interprétation allégorique. De cette école sortirent des hommes distingués, parmi lesquels nous pouvons citer Théophile, l'auteur des trois livres à Autolicus, l'évêque Sérapion, le martyr saint Lucien, Dorothée, Mélèze, Diodore de Tarse et Cyrille de Jérusalem. Le patriarcat d'Antioche ne jeta pas moins d'éclat que son école. L'évêque d'Antioche, qui venait après celui de Rome et d'Alexandrie, occupait dans l'ancienne Eglise la troisième place, et il occupa encore la quatrième après que l'évêque de Constantinople eut obtenu du second et du quatrième concile oecuménique d'avoir rang immédiatement après Tévèque de Rome. Lorsqu'au commencement du cinquième siècle l'usage s'introduisit de donner aux évêques des grandes métropoles les titres de patriarches, révéque d'ANnocHE reçut ce même titre au quatrième concile général. Le patriarcat d'Antioche s'étendait à l'origine sur tout le DIOCÈSE romain d'ÛRiENT, c'est-à-dire sur la Syrie, la Syrie ioEérieure (Syria salutaris), la Phénicie, la Phénicie libanienne, rOsrhoène sur l'Euphrate, la Mésopotamie, l'Arabie, Chypre, la Cilide, la basse Cilicie, l'Isaurie et la Palestine *. Cependant au quatrième siècle, Jérusalem reçut du concile de Nicée (can. vu) on rang d'honneur parmi les grandes métropoles, et se trouva ainsi exemptée de la juridiction spirituelle du patriarche d'Antioche et de l'archevêque de Césarée. Plus tard, lorsque le monophysitisme se fut répandu, il se forma aussi un patriarcat syro* jaoobite d'Antioche, avec son siège à Tagru, dans la suite DiARBÉKiR ; le reste du patriarcat d'Antioche se sépara de l'EgUse
* Tmv yàp T:6\vji>v twv ùr:o t7]v êco xst^évcov xt'^OL^n xal/jtî^TTip eartv sq iroXi» if
'A»Tiôx«t«« (Chrysost. Hom, m ad pop. Antioch., sor la délimitation du patriarcat d'Antioche. — Carolus a S. Paulo, Geograph., p. 273 et suiv. — Binterim, DenkwUrd., III, 218 et suiv.)
au onzième siède, et prit part au schisme grec. Le patriarcat grec schismatique de nos jours n'est que fort peu étendu et est soumis au patriarche de Constantinople. Les MELcmTEs unis à TEglise romaine, qui vivent dans la contrée d'Antioche, ont un patriarche catholique; les Grecs unis et les Syriens sont au contraire sous le patriarche d'Alep. Pour les catholiques latins de ces contrées, c'est du vicariat apostolique d'Alep qu'ils dépendent *.
On connaît le concile tenu à Antioche en 252 contre les novatiens, de même que le conciliabule do 341, où les eusébiens déposèrent saint Athanase. Les autres conciles tenus à Antioche durant les luttes de l'arianisme furent d'une moindre importance. Le dernier concile d' Antioche fut tenu en 1806, au couvent dtf Karkapha, dans le diocèse de Beyrouth. Il fut convoqué par le patriarche melchite d' Antioche, Agab Natar, sur les instances de Germanus Adam, archevêque d'HiéropoUs. Le pape Grégoire XVI s'étant fait faire, en 1834, par le patriarche melchite Malzoum, une traduction italienne exacte des conclusions en arabe de ce concile, se vit dans la nécessité d'en rejeter, qu'il signala dans un bref du 16 septembre 1835, parce qu'elles n'étaient qu'ime reproduction du sjTiode condanmé de Pistoie *.
Antioche avait beaucoup souffert d'un tremblement de terre et des dévastations de Chosroès, roi de Perse (504) ; mais Justinien lui rendit un éclat qui la faisait encore remarquer, et au temps des croisades c'était une ville renommée dont Boémond de Tarente eut la principauté '. Lorsque le sultan d'Egypte, Bibars (1269) l'eut désolée, le siège du patriarche fut transféré à Damas.
La ville qui, de nos jours, apparaît sur un versant de montagne sous le nom d'ANTAKU, couvre à peine le quart de l'emplacement de l'ancienne Tétrapolis. Les ruines que l'on voit encore et qui s'étendent des plus hautes pointes de la montagne au bord de l'Oronte, témoignent de la force et de la grandeur de
^ Ch. de Saint-Aloys, Statistique, p. 74 et suiv., 91 et suiv.
• Comp. Revue théolog. trimestr. de Tubingue., ann. 1836.
* Procope, Bell, pers., II, vin; De xdif., II, x. — Willebrandi ab Oldemb., liiner., p. 13.
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l'antique cité. Les portes du pont sont encore aujourd'hui d'une force remarquable, et le pont lui-même est im des plus beaux morceaux d'architecture que l'on trouve en Orient. On découvre partout une quantité considérable de monnaies et de pierres antiques, qu'on livre à vil prix aux étrangers ^ . Sur le flanc, mais peu escarpé des rochers, on voit encore des restes d'églises et d'autres édifices; autour se développent des jardins qui sont ornés de la plus belle verdure, et d'innombrables amandiers en fleurs. La ville de nos joiu*s, avec ses rues étroites, n'ofire toutefois, dans son ensemble, qu'un aspect misérable. Elle compte environ 10,000 habitants. Les chrétiens sont à Antaria beaucoup moins nranbreux qu'on ne pourrait l'espérer de l'endroit où l'on entendit pour la première fois leur nom. Il n'y a que peu de Grecs et d'Arméniens. Suivant les rapports les plus récents il s'y trouve 3,000 catholiques, et ils ont deux églises. De ses sept portes. Tune conserve encore le nom Porte de Paul. Sur Antioche de Pisidie, voir § 220.
Daphné, à 1 mille au sud-est d' Antioche, était autrefois une ville (faubourg) renommée pour son bosquet de lauriers et le temple consacré à Apollon et à Diane qui s*y trouvait. Antioche était aussi appelé pour cette raison Epidaphnes^. Le temple de Daphné était pour tous ceux qui s'y retiraient un asile inviolable. Le grand-prêtre juif Onias 111 s'y était réfugié pour se soustraire aux embûches de Ménélaûs, qui avait acheté à prix d'argent le souverain sacerdoce; mais s'étant laissé persuader de quitter son heu de refuge, Andronicus, préfet du roi Antiochus Epi- [diane, le fit mettre à mort (II Mach., iv, 23 et suiv.). Sur Tem- [riacement de l'ancienne Daphné, il ne se trouve plus aujourd'hui que quelques huttes de paysans et quelques moulins que Ton désigne sous le nom commun de Beh-el-Ma (Maison des eaux) ^.
La ville de Bérée (Bipoia), entre Antioche et Hiérapolis, fut embellie par Séleucus^ Ce même lieu est cité dans Ezéchiel
« Âiisland, année 1851, p. iâ2i, 1229.
« Pline, V, xviu. — Cf. Sozom., lib. V, Hi$t. ecci, c. xviii.
' Richter, Voyage, p. 284.
§ 51. Population de la Syrie.
De nos jours encore comme autrefois, la Syrie proprement dite offre un mélange de peuples d'origine diverse, parmi lesquels nous mentionnerons surtout les Maronites, les Druses et les MoTUAus.
Les Maronites, dont le nombre est, suivant les uns de 300,000, selon les autres de 525,000, habitent principalement le Kesrouan, petite contrée située entre la CélésjTie et la Phénicie, et ils sont non-seulement chrétiens, mais catholiques romains du rit syriaque. Ils tirent leur nom de Fabbé Maron (Maroun) qui, au commencement du cinquième siècle, se distingua dans Téglise de Jésus-Christ par son zèle dans la défense de la vraie foi et mourut en odeur de sainteté*. Les Maronites, ces fidèles enfants de la foi, disséminés sur les montagnes, ont un patriarche qui porte le titre de Patriarche d'Antioche, et a son siège à Kanobin (Kanabin). Ils comptent, outre neuf archevêques et évêques ayant un diocèse, six évêques titulaires (a). Les prêtres maronites disent la sainte messe en langue syriaque, mais ils Usent TEvangile en arabe, qui est la langue du pays. M. de Lamartine, qui visita le Liban en i832, dépeint les Maronites, qui, malgré toute la puissance et la cruauté des Osmanlis, ne se sont jamais laissé dépouiller du premier de tous les biens, leur religion, comme laborieux et entreprenants ; Tinfatigablc activité de ce peuple a rendu fertile jusqu'aux rochers nus. De degré en degré jusqu'à la neige éternelle, ils ont construit des terrasses au moyen des blocs de pierre fournis par les éboulements, et ils y ont transporté le peu de terre cultivable que les eaux dans leur cours rapide entraînent au fond des ravins. Le rocher lui-même est forcé de donner sa poussière pour la mélanger avec cette terre et la féconder ; et c'est ainsi que le Liban tout entier a été transformé en un jardin rempli de mûriers, de figuiers et d'oliviers,
* Théodoret, Hisl., Ill, c. xvi. — Assemani, Biblioth. orient., I, 497. (a) Sans diocèse. (Trad.J
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entrecoupé de vignes et de champs fertiles. — Les hommes sont grands et beaux, ayant le regard d'une libre hardiesse tempérée par la douceur et un sourire bienveillant ; ils ont les yeux bleus, le nez un peu arqué, la barbe blonde, le maintien noble, des manières civiles, sans obséquiosité ni bassesse, de superbes vêtements et des armes toujours brillantes. Veut-on voir dans sa réalité la représentation des premiers temps du christianisme, la simplicité et la ferveur de la foi primitive, la pureté des mœurs, la pauvreté sans mendicité, la dignité sans orgueil, la prière et les veilles, la tempérance, la charité, Tamour du travail parmi les prêtres et le peuple, il faut aller chez les Maronites. Pour ce qui concerne la constitution politique du peuple maronite^ c'est celle d'un Etat libre et militaire, où tout est gouverné et régi par d'anciennes coutumes qui ont force de loi. Les quatre scheiks supérieurs^(émirs) du Liban, qui forment l'Erbadel, gouvernent à la manière des patriarches, et sont aussi les généraux en temps de guerre. Le tribut, dont la quotité se règle sur le produit de la moisson de l'année, est à peu près Tunique marque de dépendance de la suzeraineté turque. Véritablement ce peuple, vierge dans sa religion, ses mœurs et sa vaillance, semble destiné par la Providence à quelque chose de grand, alors que presque tout autour de lui tombe dans l'impuissance et le méprisa II est depuis quelque temps question du projet de transporter un assez grand nombre de Maronites, avec des Arabes chrétiens, en Algérie. Suivant la Revue de l'Orient (sept. i85i), une caravane de 1,200 hommes aurait quitté le Liban et se serait fixée dans le territoire d'Alger *.
Le nombre des Druses (El -Durzi), qui habitent sur le Liban et dans le Hauran, s'élève à environ 200,000. Leur religion est en partie inconnue, parce qu'à l'exception d'une classe particulière d'hommes qui en a connaissance, les Akaal ou sages, ses mystères ou dogmes sont pour tous les autres tenus dans le secret* Aux yeux des Juifs de nos jours, les Druses, qui sont d'origine
* Cfr. Bonner Zeitschrift fUr Philosoph. und cath. Theolog., année 1896 > i7« livrais., p. 239.
* Ausland, année iS5i, p. i2(U.
arabe et chez qui il reste bien des traces de paganisme, sont absolument ce qu'étaient les anciens Philistins, chez lesquels la haine du vrai Dieu et Tardeur guerrière allaient de pair *. Dans le fait, leur reUgion est un mélange de paganisme, de judaïsme, de christianisme et de mahométisme. Le Druse, ainsi que l'enseignent quelques-unes de ses maximes , doit croire que l'âme d'un mort passe immédiatement dans un homme nouveau-né; il ne lui est pas permis de jurer, mais il doit tout confirmer par oui et non; il n'est pas tenu de cacher le secret de sa religion à sa femme, mais il ne peut manifester la sagesse à l'étranger; la propriété des veuves, des orphelins et de ceux qui vivent de la culture des champs, doit être pour lui inviolable, etc. Le livre sacré des Druses contient les noms de David, d'Abraham, d'Ismaêl et de Pythagore. Hamsa est le nom de leur Dieu, souverain du monde, et ils le considèrent aussi comme le vrai Messie ou Christ. Ils se servent du Coran comme d'un masque, pour tromper les Turcs, mais ils regardent les quatre Evangiles comme nécessaires à la religion. Du reste, ils rejettent la grâce, la prière et l'usage de la ch^ d'animal*. La générosité des Druses dans l'exercice de l'hospitalité, de même que leur ambition et leiu* humeur guerrière sont partout bien connues. Leurs vêtements consistent en une espèce de blouse rayée de blanc et de noir, sur laquelle est jetée une tunique de toile. Une large ceinture tient attachée l'écritoire de métal avec le poignard et les pistolets; le turban, de même que celui des Turcs, forme le ventre au milieu; la chaussure est de peau rouge et relevée à l'extrémité. Le fusil, suspendu en bandouillère, est le fidèle et constant compagnon des Druses. Les femmes druses ne se voilent pas seulement la moitié de la face, comme les femmes de Constantinople, mais elles se couvrent tout le visage d'un morceau d'étoflfe de couleur noire ou brune, sur quoi elles jettent encore un morceau d'étoffe blanche, en sorte que de la tête aux pieds elles sont enveloppées comme des spectres. A la parure paticuUère de la
* J. Schwarz, Dos h. Land., p. 40.
■ J.-J. Dœllinger, Ueber Mohammeds Religion, p. 80 et suiv. — De Sacy, Exposé de la religion des Druses. Paris, 1838,
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tête appartient la corne (tandour), décrite en détail dans les Antiquités domestiques des Juifs \ Le chef-lieu des Druses, dont un grand nombre, dans ces derniers temps, sont entrés dans l'église catholique, est Deui-el-Kamar.
Une troisième peuplade du Liban est celle des Motualis on Métavèles, dont le nombre peut s'élever à 80,000. Ce sont des mabométans dissidents : ils appartiennent à la secte rationaliste des scuiites qui rejettent la tradition orale (Sunna), au lieu que la plupart des Turcs sont des simnites. Les Motualis se sont particulièrement fixés dans la partie septentrionale du Liban et dans la contrée qui environne Balbeck ; ils s'adonnent principalement à la culture de la vigne et du mûrier ; mais on les dépeint en général comme des hommes durs, violents et cupides.
Outre les Maronites, il se trouve aussi sur le Liban des catholiques du rit latin et grec, de même que des Arméniens et des Syriens catholiques. La race des habitants du Liban se distingue^ en général, par sa beauté, un teint frais, des lèvres de corail et des yeux noirs et pénétrants. Il n'est pas rare de rencontrer des hommes dont la haute stature, la force et le noble maintien dénotent l'indépendance de caractère. Les femmes et les filles, d'un teint plein de fraîcheur et d'un regard bienveiUant, sont modestes sans affectation et sans pusillanimité*. L'ensemble de la population est sous le haut gouvernement de l'émir ABscmR qui relève immédiatement du sultan. Il a son siège à Deir-el-Kamar, à trois milles et demi au nord-est de Sidon (Saïda). Il n'y a de juifs que dans trois villes du territoire du Liban, savoir : à Tripoli, douze familles, à Deir-el-Kamar, quatre-vingts, et à Chasbeia trente (J. Schwarz, p. 41).
* Comp. Annates de la propagation de la foi, 1834, VIII, 98 et suiv.; IX, 117 et suiv., ann., 1839, etc., etc. — Ph. Wolff, Die Drusen. Leipz., 1845.
* J. Mislin, Voyage, I, 30i. La dixième livraison des Points de vue pittoresques d'Orient, recueillis avant le voyage de Son Alt. l'archiduc Maximilien de Bavière et édités par H. de Mayr, contient des dessins des costumes sjriexiS.
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§ 52. La vie catholique sur le Liban.
Là OÙ la vie chrétienne se développe dans toute sa force, les asiles de la religion no peuvent manquer. Les Maronites ont environ 200 couvents, dont les religieux, pour la plupart, vivent selon la règle de saint Antoine, ermite. Ces couvents, comme le remarque M. de Lamartine, qui a séjourné assez longtemps sur la montagne du Liban, sont des réunions d'hommes simples, laborieux, qui se proposent tme vie de prière et la liberté d'esprit, renoncent aux soins de la famille et se consacrent à Dieu et à la culture de la terre. Outre la prière et l'éducation du bétail et des vers à soie, en quoi consiste leur principale occupation : ils scient la pierre, ils cultivent leiu*s champs de leurs propres mains, ils piochent, ils labourent, ils moissonnent. Chaque couvent n'est rien autre chose qu'ime pauvre ferme dont on se charge volontairement, et dont les ouvriers ne reçoivent point d'autre récompense que le toit et le logement, la nourriture d'un ermite et les préceptes de leur église. Le couvent de Kanobin (Csenobium), bâti par Théodose le Grand, à environ deux milles géographiques au sud-est de Tripoli, est le siège du patriarche maronite. L'église du cloître, taillée dans le roc, est ornée de plusieurs tableaux envoyés de Rome ; on y remarque aussi d^s cocons de diverses espèces offerts par les Maronites, la soie étant leur principale récolte, et les prémices des fruits étant dus au Maître du monde (Exode, xxxiv, 26). Dans la vallée sainte (Kadischa), située autour du monastère, habitent grand nombre de solitaires qui cultivent la terre et prient sous les cèdres. Le cloître de Keshaja (Kaschéya), au nord-est de Kanobin, est la maison principale de l'ordre de saint Antoine. On compte environ 80 couvents sur le Liban, et dans le cloître de Bezommàr^ dont la position est vraiment royale, habite le patriarche arménien catholique, sous la direction spirituelle duquel sont placés deux évêques avec des diocèses, quatre évêques titulaires avec 60 mornes et environ 12,000 fidèles, qui sont dispersés dans la Syrie, la Cilicie et la Mésopotamie.
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C'est dans le couvent latin (I'Antoura, à la moitié de la hauteur du Liban, à quatre lieues au nord-est de Be}Touth, que le vicaire apostolique et délégat de Syrie a son siège. Ce couvent appartient aux lazaristes, les dignes enfants de saint Vincent de Paul, qui ont remplacé les jésuites dans la mission de Syrie. Il y a aussi tout près d'ÂNTOURA un couvent maronite de femmes. Les religieuses sont Arabes, mais pour leur vêtement et leur genre de vie, elles se règlent sur leurs sœurs du même ordre en Eure^. Leur maison est pauvre ; elles n'ont, pour subvenir à leurs besoins, d'autres ressources que la récolte de la soie, qui quelquefois est assez productive, et les secours des habitants du Liban ou ceux qu'elles reçoivent de l'Occident. Le couvent des franciscains de Larisse est placé sur un des points les plus élevés et des plus magnifiques, d'où l'on jouit de la vue la plus ravissante. Devant soi on a la mer; une baie, couverte de barques qui vont et viennent, baigne le pied de la montagne ; à droite s'élèvent de petites collines qui sont parées de belles vignes; plus loin, en avant du tableau, l'œil découvre sur le rivage le petit village de Jonas, et à gauche, à ime distance de sept lieues, apparaît Beyrouth avec sa rade. A Soltme (Matten), qui compte 900 habitants, doi^t 300 sont Druses, les autres Maronites et Grecs, les pères capucins ont un hospice, et dans le joU village de Betscherri, qui est placé à 4,322 pieds de Paris au-dessus du niveau de la mer, on trouve un couvent de carmes. L'archiduc Maximiuen de Bavière visita en 1838 le monastère grec catholique de Deir-£l-Mauha£ll£S vers le Liban, et voici ce qu'il dit : « A mon approche, j'entendis de nouveau pour la première fois )) depuis bien longtemps le son solennel des cloches qui se ré- » pandait au loin, et il excita en moi un doux sentiment d'ato tendrissement^ augmenté encore par le souvenir vivant de ma » pairie, dont la chère image se présentait avec plus de vivacité B que jamais à mon esprit. Arrivé au pied de la colline, au sommet » de laquelle s'élève le couvent, je fus reçu par le supérieur, en- B vironné de toute sa commimauté, de la manière la plus solen- » neOe, conduit en procession à l'église pour y faire ma prière » au pied du maitre^utel. Le couvent est très-spacieux et propre.
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» Les religieux sont généralement d'origine arabe. Leur prin- » cipale occupation est Tinstruction et la culture des champs et » de la vigne. Leur vêtement est tout semblable à celui des » ecclésiastiques grecs. Il consiste en une tunique d'un bleu I) foncé avec un surtout noir ; ils portent sur la tête un béret » noir appelé kalusse. — Le lendemain matin j'assistai à l'office » solennel, qui fut célébré avec ime vraie pompe et selon le rit » des Grecs catholiques, qui m'était jusque-là étranger. Le chant » des jeunes religieux accompagnait la célébration solennelle. » Les offices divins se font en langue arabe *. »
La BOSsiON DE Syrie, à laquelle les Pères de la Compagnie de Jésus se consacrent en ce moment avec un zèle apostoUque, comprend cinq établissements ou résidences, savoir un à Beyrouth, avec trois écoles; un à Bikfau (Bukfeîya), à trois Ueues et demie à l'est de Beyrouth, avec une double école pour les enfants des deux sexes, et en outre une école du soir pour les adultes, à qui Ton apprend l'arabe et le syriaque. A Ghazir (Ghouzir), à environ 3 milles au nord-est de Beyrouth, les missionnaires ont fondé, au milieu de difficultés sans nombre, un séminaire et im collège où les jeunes gens du Liban sont instruits dans la religion et dans la science. A Zahleh, ville située à quatre milles et demi à l'est de Beyrouth, avec environ 12,000 habitants, 600 enfants de l'un et l'autre sexe fréquentent les écoles établies par le courageux missionnaire P. Riccadorma, écoles dont la salutaire influence se fait sentu* dans les locaUtés environnantes, disséminées dans la plaine de Baalbeck. Dans la station des missionnaires d'sL- Maallâka, dans le voisinage de Zahleh, il se trouve également une école pour les garçons et pour les filles*.
Le catholique d'Europe qui parcourt les majestueuses montagnes du Liban ne peut se défendre d'une profonde émotion lorsqu'il entend retentir solennellement à travers l'air pur le son des cloches de tant d'églises et de cloîtres. Cette voix bien connue,
1 Voyage en Orient, p. 2SS3 et suiv.
* Sur les missions de Syrie, voy. Annal de la propag. de la foi, année i836, p. 344; 1840, p. 318; 1853, p. 38 et suiv. — Gomp. J. Mislin, Voyage, I, iK M suiv.
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dont le langage est le même dans toute la chrétienté, gui parle d'une manière si sensible aux limites de la vie, à la naissance comme à la mort, et en réveillant la foi, l'espérance et la charité, rappelle le souvenir de la patrie terrestre et céleste, fait une étonnante impression sur l'esprit du pèlerin chrétien.
Durant les jours pleins d'angoisses qui viennent de s'écouler, alors que les Maronites étaient exposés à toutes sortes de vexations de la part des tribus druses, l'empereur d'Autriche n'a cessé de se montrer connue im généreux bienfaiteur, et pendant que les autres peuples d'Occident ne leur témoignaient que de l'indiff(^nce (Mislin, Voyag., I, 240), il envoyait annuellement aux Haronites soufErant pour leur foi un million de piastres. La Porte nomma en 4854 l'énûr Achmet Beschir de Brumana pour kaïmakan des chrétiens du Lôban.
g 53. La Phénicie.
La Phénicie (♦oivau) était à l'origine comprise sous le nom de Chanaan (|V:33). Dans les livres saints des temps postérieurs, la Phénicie désigne [le pays étroit, semé de baies et de ports, qui longe les côtes de la mer Méditerranée, au sud-ouest de la Syrie *. Du côté du nord et de l'est elle touchait à la Syrie,^u côté du sud à la Palestine, et du côté do l'ouest elle s'étendait jusqu'à la mer Méditerrannée , et plus tard tantôt le fleuve Eleatherus, tantôt Posidium, furent considérés connue sa frontière septentrionale, tandis que depuis la domination macédonienne, la ville de Césarée fut prise pour sa limite du côté da midi, ce qui donnait au pays une longueur de quarante à cinquante milles géographiques, au lieu que sa largeiu: en' quelques ^idroits n'allait guère au delà d'im mille. Cette fertile l'^ion des côtes, autrefois remplie de grandes et belles villes qui en taisaient l'ornement, est traversée au sud par le mont Carmel, ^au nord par le promontoire ^]BXiQ.{promontorium album) ^ plus loin encore par les prolongements du Liban, et entre Byblos
* n Maeh., m, 5, 8, 40, 41 ; Acl,, zi, 49.
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et Tripoli par le promontoire escarpé Ras-el-Schakka (Rasesch Shoukah), Tancien ©soo npitrùntov. Les courants d'eau qui, descendant des montagnes du Liban, arrosent l'étroite vallée des côtes et se jettent dans la- mer Méditerranée, sont le Bélus (Nahr- Naman), près d'Acre, le Léonte (Nahr-el-Kasimiyeh), près de Tyr, le Bostremus (Nahr-el-Auly), près de Sidon, le Tamyras (Nahr-ed-Damur), entre Sidon et Béryte, le Magoras (Nahr- Beyrouth), non loin de Béryte, le Lycus (Nahr-el-Kelb), au nordest de Béryte, 1' Adonis (Nahr-Ibraïm), près de Byblos, le fleuve du Sabbat (SaSêarixèç), lequel, au rapport des Juifs i(Josèphe, Bell, jud,, VII, Li), ne coulait que le jour du sabbat, enfin I'Eleutherus (Nahr-el-Kébir), près d'Aradus.
Les premiers habitants de la Phénicie étaient des descendants de Cham par Chanaan, et ils se divisaient en plusieurs tribus ^ Les SiDONiENS, les Aracéens (Archéens), les Sinéens, les Aradéens et les Samaréens, s'étaient notamment ûxés dans la petite contrée le long des côtes de la mer Méditerranée (§ 15), et se distinguèrent dans les sciences, les arts, le commerce et la navigation, si bien que le nom de Chananéens (Phéniciens) devint synonyme de marchands {Prov., xxxrv, 24). De la part des Grecs, ces peuples furent communément appelés Phéniciens (*otvixiç) ; chez les.Israélites au contraire, ils furent constamment désignés par le nom de Chananéens *.
La langue des Phéniciens tenait, ce semble, le milieu entre l'hébreu et l'araméen, comme le font conjecturer les anciennes monnaies phéniciennes et les inscriptions retrouvées à Chypre, à Malte, à Athènes et ailleurs ^. Un grossier paganisme (le culte panthéistique de la nature) dominait sur ces côtes célèbres ; trop souvent les Israélites leurs voisins, qui, en plusieurs occasions, rendirent service à ce peuple de riches marchands, furent entraînés à l'idolâtrie, à quoi contribua beaucoup la Sidonienue Jézabel (III Rois, xi, 6 ; xvi, 31). Ce fut particuUèrement durant le
< Gen., X, 15 et suit. — Cf. F.-C. Movers, Die Phœnicier. Bonn, 1841, I. — Bonner, Zeitschrift fUr Philosophie und cathol. Théologie, 1844, 5« livrais.
* Abdias, 20. — Comp. Antiquités domestiques des Hébreux.
• Comp. Gesnius, Histoire de la langue hébraïque, 223 et suiv.
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temps de la séparation que les idoles des Phéniciens, des Phi- Bstins et des Syriens trouvèrent accès non-seulement dans le royaume d'Israël, mais encore dans le royaume de Juda *.
Au commencement les villes considérables de la Phénicie avaient la constitution monarchique, et il y avait autant d'Etats particiiliers que de villes. Les trois villes sidoniennes et royales de Tyr , de Sidon et d'Aradus avaient formé entre elles une confédération, mais Tyr attira à elle l'autorité souveraine qui depuis passa aux grandes monarchies d'Assyrie, de Babylone et de Perse. L'ancienne Phénicie, par ses nombreuses colonies en \sie, dans la mer Méditerranée, en Sicile, sur la presqu'île Ibérienne et en Afrique, s'était élevée au plus haut degré de puissance et de gloire. Dans les livres des Machabées (II Mach., in, 5; vin, 8), la Phénicie est citée comme une province du royaume des Séleucides, et au livre des Actes des apôtres (xi, 19 ; xv, 3 ; ' XXI, 2), nous la trouvons avec Chypre et la Samarie sous la dondnation romaine. La Phénicie, au temps de Jésus-Christ, était mie partie de la Syrie, et c'est pourquoi on la désignait sous le nom de Syrophénicie (Syoo^oyvéxu), pour la distinguer de la Syrie proprement dite. La femme qui, dans la contrée autour de Tyr et de Sidon, implorait le secours divin et tout-puissant de Jésus, est appelée par l'évangéliste saint Marc (vit, 26) SjTophénicienne, et par saint Matthieu (xv, 22), pour la raison ci-dessus rapportée, Cbananéeime. Saint Paul et saint Barnabe, durant leur passage par la Phénicie, ox)nvertirent beaucoup de païens à la foi chrétienne (Act.y XV, 3), et dans la suite la doctrine du salut trouva encore dans les villes de la Phénicie bien des cœurs sensibles.
' m KoiSy XVI, 31 et suiv.; xvm, 49, 21, 36; xxii, 53; IV Rois, xvi, 3 et roiv.; XXI, 3 et suiv.; Jér., ii, 10 et suiv.; m, 6 et suiv.; Ezéch., viii, 10 el suiv.; xvi, 36 et suiv. •— Cf. Movers, Phœnicier, I.
§ 54. Sidon.
SiDON (^ÎT^V), la plus ancienne de toutes les villes situées sur la mer Méditerranée, fut fondée par Sidon, premier né de Chanaan (§15). Elle était, selon Strabon, à 200 stades (cinq milles géographiques) de Tyr, et à 400 stades (dix milles géographiques) de Beryte. Dès le temps de Josué, Sidon était très-peuplée, car il est dit : Le Seigneur les livra (les Chananéens) entre les mains d'Israël; et ils (les Israélites) les défirent et les poursuivirent jusqu'à la grande Sidon (Jos., xi, 8; xxi, 28). Sidon, qui* ne fut jamais au pouvoir d'Israël {Jug., i, 31 ; m, 3), avait, dans la période de son éclat, ses rois propres de même que ses monnaies propres, et acquit comme ville de commerce une grande célébrité * . Dans Homère même, les Sidoniens sont dépeints comme un peuple commerçant, ami des arts et habiles dans la navigation; le poète dit d'eux :
(( Elle descendit dans la chambre remplie d'une odeur agréable, » Où elle gardait les beaux vêtements d'une riche invention, » Ouvrage des femmes sidoniennes, que le héros divin Alexandre, » Avait apportés de Sidon » (Iliade, VII, 228 et suiv.). « Le fils de Pelée proposa donc encore d'autres prix pour la course :
» Une patère d'argent, travaillée avec art; elle contenait, » Six mesures, et surpassait de beaucoup en beauté tout ce qu'il y avait sur la terre :
» Car c'étaient les Sidoniens, habiles en inventions, qui l'avaient faite avec soin, » Et des hommes de Phénicie, l'amenant sur les flots légers, » L'avaient exposée dans les ports et en fhrent don à Thoas » {Iliade, XXIII, 740 et suiv.).
Des ouvriers de Sidon travaillèrent à la construction du temple
< Jér., XXV, 22; xxxv, 3; /«., xxni, 2. — J.-H. Eckhel, Doctrinanummor. ^)et., I, m, i05 et suiv.
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de Salomon et de celui de ZorobabeP. Dans le principe, les Sidoniens furent avec les Israélites en état d'hostilité, mais cela ne dura pas longtemps (Jtig., x, là). Le jugement de l'Etemel contre la cité vouée au culte des idoles approchait, et ce jugement , Dieu le lit annoncer par la bouche du prophète {Ezéch., xxvin, 22 et suiv.) en ces termes : Voici ce que dit le Seigneur Dieu : je viens à toi, Sidon, je serai glorifié au milieu de toi ; et l'on saura que je suis le Seigneur, lorsque j'aurai exercé mes jugements sur elle, et que j'aurai fait éclater ma sainteté au milieu d'elle (lorsque je me serai montré comme un juge saint et juste), j'enverrai la peste dans Sidon; je ferai coder le sang dans ses rues : les morts frappés de l'épée tomberont de tous côtés au milieu d'elle, et l'on saura que je suis le Seigneur.
Sidon, qu'Artaxercès-Ochus détruisit en 350 avant Jésus-Christ, ne tarda pas à être réédifiée *. Le christianisme y trouva accès de trfe-bonne heure, car lorsque saint Paul fut conduit captif à Rome, il visita les fidèles de Sidon, qui étaient nombreux. Le jour suivant nous arrivâmes à Sidon ; et Jules, traitant Paul avec humanité, lui permit d'aller voir ses amis et de pourvoir hd^nême à ses besoins (Act., xxvii, 3; comp. xv, 3). En outre Sidon est désignée par occasion lorsque le Seigneur prononce la malédiction contre les villes infidèles sur le rivage occidental du lac de Génésareth. Malheur à toi, Corozatn! malheur à toi, Bethsaïde! car si les miracles qui ont été faits au milieu de vous avaient été faits dans Tyr et dans Sidon, il y a longtemps qu!elles auraient fait pénitence dans le sac et dans la cendre. C'est pourquoi je vous déclare qu'au jour du jugement Tyr et Sidm seront traitées moins rigoureusement que vous (Matth., XI, 21 et suiv. ; Luc, x, 13 et suiv.). Nous apprenons encore de l'Evangile qu'un grand nombre de personnes de la contrée de Tyr et de Sidon ayant entendu parler des miracles de Jésus, se rendirent auprès de lui (Marc, m, 8). Le Sauveur lui-même
' ni Rois, VI, 5; I Paralip., xxu, 4; I Esdr., m, 7. * Diodore de Sicile, XVI, xui.
alla sur les confins de Sidon et de Tyr (Marc, vu, 24). Des évêques de Sidon assistèrent aux conciles de Nicée (325), de Constantinople (381) et de Chalcédoine (454) ^
Saida de nos jours, qui conserve le nom et la position de Sidon, s'élève avec son port ensablé au bord même de la mer, et compte environ 9,000 habitants, parmi lesquels il se trouve 4,400 melchites (catholiques du rit grec), 900 Maronites, 400 Grecs schismatiques, et environ 50 familles juives ; le reste est mahométans. Le couvent des franciscains fut, en 4821, loué à des chrétiens d'Orient, et un prêtre de Tordre des capucins y fait le service divin pour les 400 catholiques du rit latin *. On rencontre à chaque instant, tant dans la ville que dans la contrée environnante des ruines et des fragments de colonnes qui rendent témoignage de la grandeur et de |la magnificence de l'ancienne Sidon. On montre hors de la ville le tombeau de Zabulon, fils de Jacob (Gen., xxx, 20).
§ 53. VUles fondées par Sidon.
Les colons partis de Sidon, la métropole de plusieurs ailles des cAtes de Phénicie, bâtirent :
La petite ville de Dan, au pied de TAntiliban, à ime lieue au couchant de Panéas, depuis Césarée de Philippe (Jug., xvm, 7 et suiv.).
La ville d'ARCA, chez les Grecs, "a^xïj, au pied de rAntiliban, du côté du nord-ouest, à deux lieues de la mer Méditerranée. Elle reçut son nom des Aracéens (D^pl^), tribu chananéenne (§45, IV). Des restes de cette antique ville ont été retrouvés par plusieurs voyageurs, notamment par Burckhardt en 4842, sur ime colline nommée Tel-Arka, sur les flancs de laquelle étaient dis-
* Cfr. tome II Concil., p. 956; tome IV, p. 889.
^ Comp. Scholz, Reise, 230; Annal, de la propag. de la foi, 1836, XIV, 276 et suiv. — En 1832, Geramb (II, 267 et suiv.) demeura pendant son séjour à Saïda chez un Père franciscain qui exerçait les fonctions de curé, et avait à sa disposition un vaste bâtiment qui appartient aux Pères de Terre sainte.
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séminés des décombres considérables de murs et de nombreux fragments de colonnes de granit *.
La ville d'ARVAD (Aradus), sur l'île de même nom, située à l'embouchure de TEleuthérus. Elle fut fondée par les Aradéens (Dmi«), issus de Chanaan (§ 15, IV). Les Aradéens passaient ponr des matelots exercés, et ils étaient au service des Tjriens (Ezéch,, xxxxni, 8, 11). Dans les temps postérieurs les Aradéens firent alliance avec les Romains (I Mach,, xv, 23). Au dix-septième âècle les chevaliers de Malte s'emparèrent de l'île, mais ils se virent bientôt dans la nécessité de se retirer devant les forces . supérieures des Turcs. L'île aujourd'hui désolée, de même que la petite ville toute semblable à un village qu'on y reacontre encore, portent le nom de Rouad ; le capitaine Newbold portait , en 1846, le nombre de ses habitants à 1,600^ Pokocke (II, 239) y trouva encore en 1737 quelques restes de remparts pour y abriter des vaisseaux contre la tempête, et il vit sur un rocher du côté du couchant une croix et une crosse épiscopale d'un travail distingué.
L'ancienne ville de Simyra, près de l'Eleuthérus, fut bâtie par les Samaréens (nax), qui étaient aussi ime peuplade chananéenne (Gen., x, 18; comp. § 15, IV). Thomas Schaw, qui voyagea en Orient en 1722, vit en ce lieu des ruines remarquables, qui étaient connues sous le nom de Sumrah'.
Maara, qui appartenait pareillement aux Sidoniens (Jos., xni, 4), est peut-être la ville de Moyra, mentionnée dans le Sanchoniaton récemment découvert (viii, p. 88).
En outre, on cite encore Tyr, Cambe (l'ancien nom de Carthage), Hu»po et Citium, comme des colonies de Sidon (Movers, PhœniCy II).
' Koyag. en Syrie, Palestine, etc., p. 271 et sulv., 520 et suiv. * Âosland, année 1830, p. 83.
' Heiten oîàer Anmerkungeti, Verschiedene Theile der Barbarei und Levante ^effend, p. 234 et suiv.
§ 36. Tyr.
Parmi les premières villes de Phénicie , on distingue Tyr {ig, c'est-à-dire rocher). C'était une ville fort belle, bâtie sur una hauteur près de la mer Méditerranée, à huit lieues et demie au sud de Sidon (Jos., xix, 29; Osée, ix, 13). Tyr acquit bien vite une puissance considérable, en sorte qu'elle l'emporta sur Sidon, sa métropole. Elle eut des princes particuliers (Jér., xxv, M; xxvn, 3), et parmi eux Hiram, uni d'amitié avec David et Salomon. Lorsque David se fit bâtir un palais, Hiram lui envoya des maçons et du bois de cèdre, ce qui eut aussi lieu sous Salomon , qui bâtit au Seigneur un temple magnifique (II Mois, V, 11; III Rois, IX, 10 et suiv.). Les Tyriens développèrent dès les premiers temps la plus grande activité commerciale, fondèrent partout des colonies, et acquirent par ce moyen des richesses incalculables, ce qui résulte de la manière la plus claire du chapitre xxvii d'Ëzéchiel. Dans la suite, les habitants de Tyr élevèrent des constructions dans l'île voisine, et ils donnèrent également à la ville qu'ils bâtirent le nom de Tyr. Depuis cette époque les historiens distinguent I'ancieiwe Tyr (UoùMirvpoç), et la Tyr nouvelle ou Tyr dans l'île. C'est dans cette dernière que se trouvait le fameux temple de Melkart *. L'abondante source, placée à une lieue au midi de Tyr, près de Ras-el- AiN (la tête des sources) de nos jours fournissait aux deux villes l'eau potable dont elles avaient besoin.
Les prophètes de Jéhova prédirent à la riche et voluptueuse cité, maîtresse du monde, qui s'était réjouie de la chute de Jérusalem, sa prochaine dévastation. /& détruiront les murs de Tyr, et ils abattront ses tours ; j'arracherai la poussière, et je la rendrai comme une pierre très-luisante. Elle deviendra au milieu de la mer un lieu pour servir à sécher les rets, parce que c'est
* Diodore de Sicile, XVn, xl. — Pline, V, xvii, et Movers, Phœnkier, n, 171 et $32 et suiv.
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moi qui ai parlé, dit le Seigneur Dieu, et elle sera livrée en proie aux nations * .
Les auteurs de cette dévastation forent d'abord Nabuchodonosor, pais Alexandre le Grand qui lit jeter une digue jusqu'à la ville insulaire, et la détruisit. Après la mort d'Alexandre, Ttr, qui redevint bientôt florissante, passa sous la puissance des Séleuddes, et des Séleucides sous la domination des Romains, qui surent donner un essort considérable à cette ville si bien placée poDT le commerce.
La renommée de Jésus s'étendit jusqu'à Tyr ; car ceux des ©virons de Tyr et de Sidon, ayant entendu parler des choses çu'il faisait, vinrent en grand nombre le trouver {Marc, m, 8 ; comp. vu, 24, 31 ; Luc, vi, 17). Le Sauveur, qui lui-même avait élé sur le territoire de Tyr {Matth., xv, 2i ; Marc, vu, 24), prononça, en les comparant à Tyr et à Sidon, la condamnation des Ti&es impénitentes de Galilée, qui avaient été témoins de tant de merveilles : Malheur à toi, Corozaim! Malheur à toi, Bethsaîde. Cor si les miracles qui ont été faits au milieu de vous, avaient (té faits dans Tyr et dans Sidon, il y a longtemps qu'elles aument fait pénitence dans le sac et dans la cendre (Matth., xi, 21; Lnc, X, 13). Dès les temps apostoliques Tyr comptait de nombreux fisdples de Jésus-Christ. Saiilt Paul, avec ses compagnons, les ▼ifflta, et il demeura sept jours parmi eux {Act,, xxi, 3 et suiv.). La ville eut de bonne heure un siège épiscopal, car aux conciles de Césarée (198, 318), de Nicée (325), de Sardique (347), de Constantaople (381), de Chalcédoine (451), etc., on trouve des évêques de Tyr présents *. Au temps des croisades la ville de Tyr comptait encore parmi les plus importantes des côtes de Syrie.
Le nom actuel de Tyr est Sour (Tor), mais elle ressemble plutôt i on vîBage qu'à ime ville, occupant à peine les deux tiers de Tancienne île, qui est toute couverte du sable qu'apporte la mer. Entre les maisons qui tombent en ruines, il y a quelques pans de
* Ezéch., XXVI, 4, 5; comp. xxvn, 1 et suiv.; Is., xxni, 1 et suiv.; Âmoi, I, 9.
' Cfr. Steph. Baluzii Nov. coUect, concil.j p. 13, 23; tom. II Concilior. §ener., p. W, 710, 956; tom. IV, p. 80, 787.
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mur qui attirent particulièrement l'attention. Ils faisaient vraisemblablement partie d'une église chrétienne qui avait été bâtie par les croisés, mais il n'existe plus que le chœur*. Parmi les 3,000 habitants qui vivent surtout de la pêche, il se trouve environ 700 melchites (Grecs catholiques) avec im archevêque et 300 Grecs schismatiques. L'église des catholiques est grande et d'une ornementation toute simple*. Les Arabes montrent en dehors de Sour le tombeau de Sidna Chour, c'est-à-dire du roi Hiram (J. Schwarz, p. 154).
§ 57. Autres villes.
En traitant des autres villes de Phénicie, nous irons du nord au sud , et nous mentionnerons d'abord la ville d'ÛRTHOSiA (•O|30w(Ttà;), où Triphon s'enfuit sur un vaisseau (I Mach,, xv, 37). Elle était située au nord de Tripoli, au-dessus de l'embouchure de l'Eleuthérus. A Orthosa qui s'est élevée depuis, Schaw {voy. 235) vit encore quelques restes d'antiquité.
A quelques milles au-dessous de l'embouchure do l'Eleuthérus, non loin du pied du Liban, entre Botrys et Orthosia était située la ville de Tripoli que bâtirent les habitants de Sidon, de Tyr et d'Aradus*. Elle comprenait au commencement trois parties, dont chacune était environnée d'un mur particulier, et de là vient le nom de Tripoli (viUe triple). Le vaste port favorisait l'extension du commerce. Démétrius, fils de Séleucus, s'assujétit la ville (II Mach,, XIV, 1 etsuiv.). Les croisés, avec le secours des Génois, la prirent en 1109 sous Baudoin I", roi de Jérusalem, et en fbent ensuite le chef-lieu d'un comté ; mais le sultan d'Egypte Malek-el->Unsour la détruisit en 1289 *.
La ville actuelle, appelée Térablus (Tarabolos), qui est située un peu plus à l'orient que l'ancienne Tripoli, fait un commerce qui n'est pas sans importance et compte environ 17,000 habitants,
< C.-F. Volney vit le chœur. Son voyage en Syrie et en Egypte tombe entre 1783 et 1785. Comp. II, 175 et suiv. * Scholz, Rei$., 240.
> Ptolémée, V, xv. — Diodore de Sicile, XVI, xli. ^ Cfr. Wilken, Geschichie der KreuzzUge, II, 09 et sniy.
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parmi lesquels se trouvent 3,000 chrétiens. Un sous-gouverneur turc et un évêque grec ont leur siège à Térablus. Le fleuve Kadischa coule à travers la ville, dont les voûtes gothiques qui surmontent celles du bazar actuel, rappellent les constructions chrétiennes des temps passés. On voit encore sur plusieurs portes de maisons des croix taillées dans la pierre, et en d'autres endroits des calices. Quoiqu'il ne se trouve à Térablus que peu de catholiques, il ne laisse pas d'y avoir cinq églises et trois couvents, qui appartiennent aux franciscains, aux capucins et aux carmes. Chacune de ces maisons n'est la plupart du temps habitée que par deux ou trois religieux, souvent même par un seul ^ La maison des lazaristes qui était restée sans ouvriers pendant soixante ans, compte de nouveau deux prêtres. La ville fut, en 1840, soumise de nouveau au sultan par le secours des Européens.
Sedada (."mv), lieu sur la frontière septentrionale de Chanaan (Nomb., xxxiv, 8), peut se reconnaître dans le village d'AL- DscHEDEDA situé à l'orient de Tripoli.
La ville phénicienne de Botrus était placée sur le rivage de la mer entre Tripoli et Gébal (Josèphe, Antiq,, VIII, vu).
La ville de Gébal, appelée par les Grecs Byblos, était bâtie sur une colline près de la mer Méditerranée *. Les Israélites devaient pousser leurs conquêtes jusqu'à Gébal (Jos., xui, 5). Les Gi- BLÉENs (Gébaléens) travaillèrent aussi au temple de Salomon, apprêtant le bois et la pierre (III Rois, v, 18), et ils étaient estimés parles Tyriens comme d'habiles matelots. Les vieillards de Gébal tt k$ plus habiles d'entre eux, ont donné leurs marins pour te servir (Tyr) dans tout l'équipage de tes vaisseaux (Ezéch., xxvii, 9) . De nos jours la ville est appelée Dschébail ; elle est située à quatre milles géographiques au nord de Béryte (Beyrouth) et oflre encore de nombreux restes d'antiquité. Les annales de l'Elise font mention de Basilide, évêque de Btblus, qui assista au premier concile de Constantinople, et aussi de Rufin, évêque de Byblus, qui se trouva au concile de Chalcédoine *. Ricther
* Geramb, Rets., II, 315 et suiv. Comp. Gùrter, le pape Innocent /*% p. 308.
• Strab., XVI, 735. — ' Caroli a S. Paulo Geographia tacra, p. 283.
(voy. 148) vit à Dschébail une église chrétienne qui rappelait le style gothique, mais à Tintérieur, elle n'offrait qu'une architecture byzantine de mauvais goût. Le nombre des habitants, parmi lesquels se trouvent des Maronites, est porté à 2,000.
Bérotha {Ezéch.y xlvh, 16), plus tard Beryte, sur la mer Méditerranée, avec un port remarquable à huit milles et demi au nord de Sidon, avait autrefois une école de droit florissante et im siège métropolitain*. On ne trouve plus de l'ancienne Béryte des Grecs et des Romains que quelques ruines, qui consistent en pilastres, en mosaïques, en colonnes isolées et en quelques travaux de fortiflcation du port. La ville de Beyrouth de nos jours avec une population de 36,000 âmes, parmi lesquels 19,000 mahométans (Turcs et Arabes), 12,000 Grecs non unis et 12,000 catholiques (Maronites, Melchites et Latins), est actuellement, après Smyme, la place de commerce la plus importante des côtes de Syrie, et présente un tableau animé de la vie franco-syrienne, les usages d'Orient et d'Occident y étant constamment en contact, et une population qui diffère également par la couleur, le costume et le langage, se pressant dans ces rues malpropres, tortueuses et obscures. Le guide de caravane du Liban, qui s'avance avec son turban élevé et son habit de dessous bigaré, pousse son mulet avec des cris perçants, tandis que le Bédouin du désert, vêtu de . brun, se balance sur son chameau. A Beyrouth, qui fut prise en 1840 par les flottes réunies des Anglais, des Autrichiens et des Turcs, se trouve le siège d'un évèque catholique maronite et grec, avec quatre églises catholiques et un couvent de franciscains et de Maronites '. Il faut encore mentionner la synagogue qui est très-ancienne et qui sert à environ cinquante familles juives (J. Schwarz, p. 271).
Depuis quelques années des missionnaires français (jésuites) dirigent à Beyrouth une école arabe et française, où les enfants des Maronites, des Grecs, des Syriens et des Latins reçoivent l'instruction. Les missionnaires ont, en outre, mis sur un pied
* Pline, Hist. naXur,, V, xx. — Concil. Chalcéd., art. vi.
• Voy. une gravure du château de Beyrouth dans U. Hatbreiter, feuil. v, n. 3.
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florissant une école supérieure pour tous les habitants, et ils cherchent au moyen d'une presse qui leur appartient, à suppléer au manque de livres d'instruction et d'écrits religieux. Il est sorti de cette presse, entre autres ouvrages, un recueil de poésies religieuses (le Diwan) de l'évêque maronite Germain Farhhout^ Le 5 avril 1856, lorsque, pour célébrer la naissance du prince impérial de France, un Te Deum fut chanté dans l'église des Maronites, on entendit pour la première fois depuis le temps des croisades, à Beyrouth, le son des cloches, en vertu du hat-houmayoum.
La petite ville de Sarepta (nnsiv) était située entre Sidon et Tyr*. Le prophète Elie y vint; il multiplia pendant une famine de trois ans l'huile et la farine d'une pauvre veuve, et rappela son fils à la vie (III Rois, xvn, 8 et suiv.; comp. Lilc, iv, 26). Au temps des croisades, la ville portait le nom d' Atsareb ; elle fut emportée d'assaut par Tancrède IV, et devint un évêché latin. A la place de l'ancienne Sarepta, tout-à-fait sur les bords de la mer, on ne voit plus que des ruines qui sont à deux lieues trois quarts au sud-€st de Sidon (Saïda). Le village de Sourafend, qui a été biti à une demi-lieue à l'est de l'emplacement des ruines, semble avoir reçu son nom de l'ancienne ville *.
A la Phénicie se rattacherait naturellement le pays de Chanaan (la Palestine) ; mais comme nous avons cru devoir, à raison de son importance dans la Bible, faire de plus amples recherches sur ce dernier pays et en donner la description avec plus de détails, et en même temps joindre au reste de la géographie du Nouveau Testament, la topograhie biblique et un aperçu du pays, nous avons mieux aimé passer de la Phénicie à l'Egypte et aux contrées limitrophes.
^ Annal, de lapropag, de la foi. Munich, 1853, janvier et février, n. 3, p. 88 et suiv. — J. MisUn, Voy., 1, 193 et suiv. ' Pline, V, xvu. — Onomast. s. v. Sarepta. ' O.-F. Richter, Wallf, p. 72. — J. Schwarz, D. h. Land, p. 1256.
CHAPITRE IV
l'Egypte en chacune de ses parties.
§ 58. Pays de Mesraïm (Egypte).
Le pays du nord-est de l'Afrique est, sous plusieurs rapports, au plus haut point digne de remarque. Les Grecs et les Romains le nomment Egypte (^ Aiyurrroç) ; il se rencontre ordinairement dans l'Ecriture sous le nom de Mesraïm (onva), parce qu'il fut peuplé par Mesraïm, second fils de Cham (§ 15). 11 est encore appelé la Terre de Cham (on VIn), selon l'expression de Jacob, qu'il fut étranger dans la terre de Cham *. Le nom de Rahab (ani, c'est-à-dire orgueil) désigne également le pays d'Egypte; le Psalmiste fait dire à Dieu (Ps. lxxxvi, 4) : Je me souviendrai de Rahab et de Babylone, afin qu'elles me connaissent (Is., xxx, 7 ; Li, 9). On trouve encore Mazor (liyo, c'est-à-dire espace étroit, resserré), comme une forme poétique poiir Mesraïm [Mich,, vu, 12; Is., xxxvii, 25). L'Egypte est appelée par les Arabes de nos jours Mesr, par les Turcs El-Kebit (submergé, submersion) et par les (Coptes, descendants des Egyptiens primitifs, es-Chami, c'est-à-dire pays de la terre nohre (fertilisée par le limon du Nil). Le nom de Chami ou Chémi (xhmi) pourrait du reste aussi être une allusion à Cham, premier père des Egyptiens {Gen., x, 6).
L'Egypte, d'après l'étendue que lui donne la Bible, était bornée au nord par la mer Méditerranée, à l'est par les déserts de Sur et de Pharan, dans l'Arabie Pétrée et par la mer Rouge, au sud par l'Ethiopie (la Nubie actuelle), et à l'ouest par la Lybie. Elle courait entre le 46° et le 52° 30* de longitude orientale, avec une surface d'envbron 6,000 milles carrés. L'Egypte, dans le sens strict, ne comprenait toutefois que l'étroite vallée qui était arrosée par le Nil depuis la Nubie jusqu'à la mer Méditerranée, dans une étendue de 112 milles géographiques^.
* Ps. civ, 23; cfr. Ps. Lxxvn, 51.
> Nous devons d^excellentes remarques sur TEgypte au P. Claude Slcard,
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Les Egyptiens s'adonnèrent de trè&-bonne heure à la culture des sciences et des arts, notamment de l'astronomie, de Tastrologie et de la médecine (comp. Antiquités domestiques des Hébnux). C'étaient surtout les prêtres qui étaient en possession des connaissances diverses (Exode, vin, il, 22; xm, 7). L'architecture, comme chacun sait, avait fait chez les Egyptiens de trèsgrands progrès, comme l'attestent encore leurs temples, leurs obélisques, leurs pyramides, etc. Outre les travaux manuels ordi- Daires, ils s'appliquaient à l'art du tissage et au commerce (/s., HZ, 9; Ezéch.y xxvn, 7), et les Israélites apprirent, en ce qui regarde les métiers et les arts inférieurs, bien des choses des Egyptiens.
L'idolâtrie, ayant pour objet le culte superstitieux de la nature, prit de très4x)nne heure racine en Egypte. La religion consistait dans le culte du soleil, de la lime, de la terre et du Nil, sous le Yoile de divers symboles. Osmis était pour les Egyptiens la âgure da sdeil et du Nil ; Isis la figure de la lune et de la terre féconde. Gomme symbole vivant d'Osnus ils avaient le bœuf Apis, de mime que la génisse était le symbole vivant d'Isis. Le mauvais génie Typhon, dont il est dit qu'il tua Osiris, était le principe de b stérilité et de la sécheresse; il avait son siège dans le désert d'où il envoyait les vents chauds qui brûlent la terre * . Outre cela [^Qsieurs espèces d'animaux (les chiens, les chats, les loups, les lions, la brebis, le bouc, l'ibis, les poissons, les crocodiles) étaient sacrés aux yeux des Egyptiens; certains animaux même étaient conservés dans les temples, vénérés comme des divinités et traités avec le plus grand soin. C'est au sujet de ce culte idolâtrique ?ne Moïse adressait à Israël cette exhortation : Appliquez^otcs donc avec grand soin à la garde de vos âmes. Vous n'avez vu ouame figure au jour où le Seigneur vous parla sur VOreb du ^"nSku du feu, de peur qu'étant séduits, vous ne vous fassiez
oMnmaire jésuite, qui travailla avec de grands fruits depuis 1706-1728 en Egypte et en Syrie. Comp. Mémoires des missions de la comp. de Jésus *Mi* le Levant.
* Creutzer, Symb. und Mythol., I, 256, 4S2, et 7Ae Antiquities of Egypt. l'Oodres, 1841, p. 116 et suiv.
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quelque image de sculpture, quelque figure d*homme ou de femme, ou de quelqu'une des bêtes qui sont sur la terre, ou des oiseaux qui volent sous le ciel, ou des animaux qui rampent et se remuent sur la terre, ou des poissons qui sont sous la terre dans les eaux; ou qu'élevant vos yeux au ciel et voyant le soleil, la lune et tous les astres, vous ne tombiez dans l'illusion et dans l'erreur, et que vous ne rendiez un culte d'adoration à des créatures que le Seigneur votre Dieu a faites pour le service de toutes les nations qui sont sous le soleil (Deutér., iv, 15, 19).
Les Egyptiens avaient deux sortes d'écriture, Tune sacrée et l'autre vulgaire ; la première était récriture hiéroglyphique, et la seconde l'écriture alphabétique. Les seuls restes que nous conservions de l'ancienne langue égyptienne sont dans le copte. Cette langue, selon toute apparence, n'avait que des rapports très-éloignés ou peut-être même n'en avait point, avec les langues sémitiques. Les Ptdémées ayant introduit en Egypte les mœurs et la langue grecques, il se mêla plus tard à l'ancienne langue égyptienne beaucoup d'éléments grecs, mélange d'où résulta la langue copte, qui s'est conservée invariable à Coptos et autour de cette ville, la capitale de la Haute-Egypte*.
Le climat est régulier, mais très-chaud, spécialement dans la Haute-Egypte et l'Egypte-Moyenne. Les mois d'hiver, durant lesquels l'air est rafraîchi par les vents de mer et par la pluie, peuvent être considérés comme agréables. Dès les temps les plus reculés on a signalé principalement, comme plaies du pays, les mouches, dont la piqûre est très-sensible {Nomb., vin, 17, 18; Is., vu, 18), les grenouilles et les sauterelles {Nomb., vu, 27; x, 1 et suiv.) ; en outre la lèpre, la petite vérole et la peste étaient endémiques en Egypte*. Le chamsin, vent chaud qui règne au temps de l'équinoxe du printemps et soufQe ordinairement pendant cinquante jours avec peu d'interruption, peut pareillement être considéré comme une plaie du pays. Les ophtabnies qui sont ai fréquentes doivent être, d'après les observations des hommes
^ Cfr. Hug, sur la langue et la littérature égyptiennes, dans l'Encyclopédie d^Ersch et Gruber, II, 35 et suiv.; Ign. Rossi, Etymolog. œgypt, Rome, 1806. ■ Exode, IX, 3; Deutér., xxiv, 8; xxvui, 27.
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les plus compétents, attribuées plutôt à la mauvaise habitude de se raser la tête et de se coiffer trop chaudement qu'à l'éblouissement du soleil ^
§ 59. Le flenye d*Egypte.
L'unique fleuve d'Egypte, connu chez les Grecs sous le nom de Nil (Ncaoc), est appelé dans la Bible absolument le Fleuve (*7»on) et encore le fleute trouble et noir (lintzr), à cause du limon qu'il charrie et qu'il dépose dans ses débordements *. Le Nil qui vi^it des hautes montagnes de l'Abyssinie, où plusieurs bras se léonissent, traverse, en faisant de nombreux contours, l'Egypte du sud au nord. Les deux savants français d'AsBADiE ont fait tout récemment, avec une patience admirable, des relevés très-exacts sur les sources du Nil ^.
C'est au sud de l'ancienne Syène, actuellement Assevan (Assaan), que le Nil entre en Egypte. Il forme au-dessus de Thèbes plusieurs cataractes, et se divise au-dessous du Cauib en .deux bras principaux qui forment le Delta (A) et dont l'un, celui qui est à rorient, se jette dans la mer Méditerranée, près de Damiette (Damiath), et l'autre, celui qui est à l'occident, près ^e Rosette (Raschid). Ce fleuve important, qui dès les temps les plus anciens 86 déchargeait dans la mer par sept bras *, commence ordinabreni^t à s'enfler au milieu de juin ; il franchit en août ses rivages ettransfc^me au commencement de septembre toute la vaUée en un lac, et de là vient que le Nil est aussi appelé mer ", en arabe EirBAHR. La cause de ce débordement se trouve en partie dans les ibrtes j^uies qui tombent en Ethiopie, en partie dans la fonte des oiafises de neige sur les montagnes de la même contrée. Le débordement du Nil est ce qui produit la fécondité de
* Ruasegger, Reisen, I. — Cfr. G.-A. Klœden, Dos Strompsystem des oberen IVti naeh den fieueren Kenntnissen. Berlin, 1856.
^Gm,, XLi, i; Jér., n, 48; /«., xxra, 3.
' Autîand, année 4850, p. 1039. — Yoy. des dessins des cataractes du Nil diosH. de Mayr [Vties pittoresques d' Orient) ^ i^ livraison.
* Diodore de Sicile, I, xxxin.
^U., xiXy 5; comp. Amos, vm, 8; ix, 5.
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l'Egypte. Le limon gras et noir, que le fleuve dépose, et les eaux qui remplissent les canaux et les étangs font naitre partout les plus belles récoltes (Gen,, xu, 1 et suiv.). Dans les endroits plus élevés, on s'efforçait de conduire les eaux dans les champs au moyen de roues à puiser, et c'est par allusion à ce moyen d'irrigation que Mo!se dit aux Israélites qu'il conduisait de l'Egypte dans les montagnes de Chanaan : La terre dont vous allez entrer en possession n'est pas comme la terre d'Egypte, d'où vous êtes sortis, et où, après qu'on a jeté la semence, on fait venir l'eau (au moj^n de roues d'irrigation), pour l'arroser, comme on fait dans les jardins; mais c'est une terre de montagnes et de plaines qui attend les pluies du ciel (Deutér., zi, 10, 11 ; comp. Nomb., vu, 19).
Si l'inondation n'atteint pas la hauteur nécessaire, l'année est une année de stérilité. Lorsque les prophètes prédisent le malheur à la terre d'Egypte, ils parlent du Nil tari et des canaux desséchés : Alors la mer (le Nil) se trouvera sans eau et le fleuve deviendra sec et aride; les rivières tariront, les canaux diminueront et se sécheront, les roseaux et les joncs se faneront (Is., xix, 5 et suiv.). Voici ce que dit le Seigneur Dieu : J'anéantirai cette multitude d'hommes qui est dans l'Egypte par la main de Nabuchodonosor, roi de BabyUme; je sécherai le lit de ses fleuves (le Nil avec ses canaux) (Ezéch., xxx, 10, 12). Lorsque le Nil s'élevait â seize coudées, on pouvait espérer une année fertile et la joie était générale. Autrefois les prêtres fixaient leurs observations sur des nilomètres et faisaient connaître l'état des eaux dans tout le pays*; encore aujourd'hui le mesurage de l'élévation des eaux est sous l'inspection de l'autorité supérieure. C'est dans l'ile de Roudh (Rouad) que se trouve le Mikjas, colonne de marbre blanc graduée, au moyen de laquelle on peut apprécier avec exactitude l'état des eaux. L'inondation atteint-elle la hauteur convenable, dès lors on perce les digues du canal de Cahira (du Caire), et les eaux se répandent dans tous les canaux. Les lacs de Natron, remarquables restes des inonda-
1 Diodore de Sicile, I, xxxvi.
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fions du Nil, sont comme d'immenses flaques d'eau, qui se maintiennent dans les endroits où , loin du lit ordinaire du fleuve, l'eau du Nil en s'inflltrant sous le sable apparaît au jour*.
L'eau du Nil, extrêmement agréable à boire, tire de son mélange avec un limon d'un rouge jaune, la couleur du café au lait. Avant de s'en servir on la filtre d'ordinaire, et elle sort du filtre entièrement sans couleur et pure conune du cristal *. La vallée du Nil, et spécialement le Delta, était autrefois d'une fécondité extraordinaire. Une famine s'étant fait sentir dans le pays de Chanaan, Abraham trouva dans la fertilité de l'Egypte les moyens de subvenir à ses besoins (Gen., xn, 10; xli, 53 et suiv.), et les Israélites, durant la traversée du désert, regrettaient les productions du pays qu'ils avaient quitté (Nomb., xvi, 3). Entre les produits de ce pays, la Bible désigne le lin, l'orge, le firoment, le seigle, les concombres, les melons, les ails, les oignons et les poireaux ^. Il existe à peine un pays sur notre hémisphère que l'on puisse comparer, sous le rapport du luxe et de la richesse de la végétation, à la vallée du Nil ; bien que les champs ne reçoivent point d'engrais, ils ne se reposent jamais. Conune autrefois Abraham et Jacob, les Arabes Dschéhalin, d'autour d'Hébron, vont encore aujourd'hui en Egypte pour s'y procurer des céréales, lorsque la moisson est mauvaise en Palestine. Il y a quelques années la famille de sir W. Symonds porta d'Egypte eu Angleterre quelques grains de blés trouvés dans le sarcophage d'une momie. Un de ces grains, qui ne pouvaient dater de moins de 2,400 ans, fat mis en terre en 1848. Il germa, poussa et produisit quinze tiges qui donnèrent 1,600 grains d'une beauté extraordinabre*. Le Nil renfermait aussi beaucoup de poissons, et c'est là pareillement un des objets des regrets des Israélite» {Nomb., xi, 5).
* Schubert, II, 134 et suiv. — Russegger, Reisen, I.
* Maillet dit dans la description de TEgypte que Teau du Nil tient parmi les antres sortes d'eaux le même rang que le Champagne parmi les vins. Autland, année 4851, p. 980.
' Exode, IX, 31 et suiv.; Nomb., xi, 5.
* Àugland, année 1840, p. 64; 1850, p. 60.
Issue (xix^ 8) prédisant à TEgypte les malheurs qui la menaçaient, s'écrie : Les pécheurs pleureront; tous ceux qui jettent f hameçon dans le fleuve (dans le Nil) seront dans les larmes; et ceux qui étendent leurs filets sur la surface de ses eaux tomberont dans la défaillance. Il y avait aussi dans le Nil des crocodiles qui, par leurs mouvements impétueux, troublaient souvent l'eau, c'est pourquoi il est dit dans la prophétie : Fik de l'homme^ fais une plainte lugubre sur Pharaon roi d'Egypte et dis lui : Tu as été semblable au lion des nations et au dragon qui est dans la mer (au crocodile du Nil) ; tu agitais ta corne avec violence dans tes fleuves (parmi tes peuples) ; tu en troublais les eaux avec les pieds, et tu en bouleversais tous les courants (Ezéch., xxxii, 2).
Les crocodiles sont présentés généralement comme figure de l'Egypte*. Sous le nom de Béhémoth (Job, xl, 15 et suiv.), on entend ordinairement l'hippopotame, quadrupède mammifère qui vit, soit dans le Nil au-dessus des cataractes, soit dans les fleuves d'Afrique. Il a souvent dix-sept pieds de long, sept pieds de haut ; il surpasse en épaisseur l'éléphant, et demeure la plupart du temps au fond des eaux : néanmoins il parait aussi sur les rivages garnis de broussailles pour s'y nourrir d'herbes et de plantes*. Enfin ce qui dans la Bible rend encore le NU digne d'attention, c'est que non-seulement Moïse petit enfant y fut exposé parmi les roseaux de ses bords, mais que dans la suite il prouva sa mission divine en changeant ses eaux en sang ^, etc.
§ 60. Egypte-Supérieure (Thébaïde).
Les deux chaînes de montagnes parallèles qui près de Syène (Assouan) commencent à oourir sur le sol égj^ptien, forment la vallée du Nil dont la longueur est évaluée à 112 miUes géographiques. Cette longue vallée avec la plaine des bouches du Nil était l'Egypte proprement dite, que les Grecs et les Romains divisaient
^ Ezéch., XXIX, 3; Ps. lxvii, 31. — * Oken, Zoolog., Il, 778 et suiv. — ' Exode, n, 1 et suiv.; vn, 17 et suiv.; Act. vn, 90 et suiv.
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en trois parties principales, savoir : la Haute-Egtpte (la Thébalde), I'Egtpte-dc-Milieu (rEptanomie) et la Basse-Egypte (le Delta)*. La HAirrE-EGTPTE, la partie la plus méridionale sur les confins de TEthiopie, passait pour le pays primitif des Egyptiens, et il était désigné parmi les Hébreux sous le nom de Phaturès (oinns, Septante, UaBupHç^ UaBwpmç), parce que ce fut dans cette région que se fixèrent les Phétrusins (Patrusim), qui étaient des descendants de Cham (§15). C'est sous cette dénomination qu'on la rencontre dans Ezéehiel (xxix, 14), où nous lisons : Je ramènerai les captifs f Egypte, je les rétablirai dans la terre de Phaturès, dans la terre de leur naissance. Les Grecs et les Romains appelaient cette partie du pays Thébaïde, du nom de la ville de Thèbes ; parmi les Coptes, elle est appelée Mares (pays du midi), chez les Arabes Saîd, et elle comprend aftueUoment les gouvernements de Siout, de Kenni et d'Esné. Le climat dans la Haute-Egypte est, sous on ciel constamment clair et pur, extraordinairement chaud; one pluie y est un phénomène rare, mais en compensation il tombe chaque nuit une rosée très-forte.
§ 61. Villes de la Haute-Egypte.
Rarmi les villes de la Haute-Egypte, l'Ecriture n'en nomme que deux, No et Syêne.
No (io), ou avec son nom complet No-Amon (^dk Vo), est désignée dans les Septante sous la dénomination de AtexnroXtç, et dans la Yolgate (Ezéch., xxx, 14 et suiv. ; Jér,, xlvi, 25 ; Nah,, ni, 8), par erreur, Alexandrie *. Les Grecs et les Romains la nomment Thères en Egypte, Thebœ xgyptiacx (de l'égyptien Tap ou Tapo, c'est-è-dire tête). No-Amon (Thèbes), la plus ancienne et la plus câftre ville de la Haute-Egypte était sise sur les deux rives du
♦ Ptolém., FV, V.
*Let rabbins juifs prenaient, en effet, No-Amon pour Alexandrie, et Miat JérOme dans sa traduction a suivi le sens de son maître, qui était Juif. — (Selon d^autres, saint Jérôme donne à No-Amon le nom d* Alexandrie , parce que c'était alors la plus grande ville d'Egypte, comme Alexandrie de son temps.) (Trad.)
Nil et sur ses canaux (Nah., m, 8)> et avait selon Homère une immense enceinte.
Elle a cent portes, et il sort par chaque porte deux cents hommes avec leurs chevaux et leurs armes (Iliade, IX, 381 et
^uiv,).
Les rois d'Egypte avaient fixé leur séjour à Thèbes {a), et ils
se plaisaient à l'orner de nombreux et somptueux monuments,
parmi lesquels le temple du dieu Amon ou âmoun (le dispensateur
de la lumière), avec la statue de Memnon, était surtout renommé*.
L'éclat et la puissance de Thèbes étaient passés en proverbe dans
l'ancien monde ; mais lorsque Memphis fut devenu la résidence
des rois d'Egypte, son astre pâlit et s'eiTaça peu à peu {b).
Elfe (No-Amon) a été elle-même emmenée captive dans une terre étrangère. Ses petits enfants otit été écrasés au milieu de ses rues; les plus illustres de son peuple ont été partagés au sort, et tous ses personnages les plus distingués ont été chargés de fers (Nah., m, 10). L'assujétissement de Thèbes par Nabuchodonosor fut prédit par Jérémie (xlvi, 25, 26), en ces termes : Le Seigneur des armées, le Dieu d'Israël a dit : Je vais visiter le tumulte (la multitude) de No-Amon, Pharaon et l'Egypte, et ses dieux et ses rois (ses gouverneurs), Pharaon et ceux qui mettent leur confiance en lui. Je les livrerai entre les mains de ceux qui cherchent à leur ôter la vie, entre les mains de Nabuchodonosor, roi de Babylone, et entre les mains de ses serviteurs.
Sur l'emplacement de l'antique cité de No (Thèbes), on ne rencontre plus que les villages de Kamak, de Luksor, de Médinet- Abou et de Komeh ; mais le voyageur y admire encore des ruines
* Hérod., I, 182. — Wilkinson, Topograph. of Theben. Londres, 1838.
(a) Le premier roi d*Egypte dont Texistence soit historique est Menés. Ou le fait régner vers Tan 2450 avant J.-C. A cette époque et longtemps encore après lui , TEgypte formait plusieurs Etats distincts , qui avaient chacun des princes indépendants. Ainsi , depuis Menés jusqu'à Mœris (2450-1990), 330 rois, formant 18 dynasties, régnèrent simultanément, pour la plupart dans Thèbes, This, Eléphantine, Memphis, Héraclée, Diospolis, Eols et Tanis; ce n'est qu'à partir de la 18* dynastie que l'Egypte parait avoir été réunie. sous un seul gouvernement. (Trad,) -— V. Bouillet, Dicl, hiiL géogr., art. Egypte.
[b] Voy. note a.
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de la plus haute antiquité et tout-à-fait grandioses. Ces restes précieux ont été relevés avec le plus grand soin par les savants français qui accompagnaient Napoléon en Egypte, et décrits très au long par Wuainson, Champoluon, Roseluni, Prokesch, etc. La cinquième livraison des Points de vues pittoresques d'Orient,.]^ Henri Mayr (Munich, 1839), contient aussi d'excellentes gravures des constructions du temple de Eamak, de Luksor, de Médinet- Âbou, de Komeh, etc. Les murs du temple de No sont couverts de figures ou hiéroglyphes , qui représentent les actions des anciens rois. Extérieurement, sur le mur au sud-ouest du grand temple de Kamak, se trouvent, entre autres, des peintures qui jettent du jour sur les actions de Sheshonk, c'est-À-dire du Sésac de la Bible, qui, la cinquième année du règne de Roboam (97i av. J.-C.), s'avança avec une nombreuse armée contre Jérusalem, et pUla les trésors du temple et du palais du roi * . Ces peintures montrent une figure colossale de ce monarque dans l'attitude d'un homme qui marche ; il tient à la main dix courroies auxquelles sont attachés dix rangs de captifs, les uns au-dessus des autres, derrière lui, et il les présente à la divinité du temple. Les rangs du dessus, à partir du milieu du dos du vainqueur, comprennent chacun douze ou quatorze captifs; ceux du bas vont jusqu'audessous de ses pieds et en comprennent davantage. Les têtes et les épaules des captifs sont entièrement représentés, au lieu que les corps ont simplement la forme d'un cartouche avec des hiéroglyphes. En avant, devant le haut bonnet du roi, se trouve un cartouche avec son nom, et derrière lui, au-dessous des rangs des captifs, le mur est couvert d'hiéroglyphes. Dans les figures des captifs, il n'est pas difficile de reconnaître la physionomie juive avec la barbe courte et à pointe *.
Syène (rù^D), la ville la plus méridionale de l'Egypte, vers la frontière d'Ethiopie, était placée sur la rive orientale du Nil ^, piédsément sous le tropique du Cancer. Ezéchiel (xxx, 6) prédit sa dévastation par les Chaldéens en ces termes : Voici ce que dit
* m Rois, XIV, 25 et suiv.; II Paraîip.y xn, 1 et suiv.
* Robinson, la Palestine et les pays limitrophes du midi. Halle, 1841, 1, 35.
* Ptolém., rv, v. — Ez/ch., xxix, 10.
le Seigneur Dieu : Ceux qui soutenaient VEgypte seront enveloppés dans ^q chute, et l'orgueil de son empire sera détruit. Ils tomberont dans l'Egypte par l'épée depuis la tour de Syène (dans rhébr. depuis Migdol jusqu'à Syène). Assevan (Assouan) de nos jours, localité sans importance, dépendante du nazir (gouverneur) d'Esné, est un peu au nord-est de rancienne Syène, et a été bâtie des ruines de la Syène des Romains , entre les ruines des constructions romaines, pour lesquelles on employa des bloc de pierre avec des hiéroglyphes du temps des Pharaons, et un bastion que le général Desaix éleva contre les mamelouks*. L'endroit appelé aujourd'hui Sina sur le Nil, non loin de la frontière de Nubie, ne doit pas être éloigné de l'ancienne Syène.
§ 62. L'Egypte-Moyenne (Eptanomie), avec ses villes.
L'Egypte - Moyenne , appelée par les Grecs Eptanomie, et plus tard Arcadie, est appelée parmi les Arabes de nos jours Mesr- Vestani, et s'étend depuis la Haute-Egypte jusqu'à la vallée du Nil. Dans cette partie du pays , la vallée du Nil s'élargit peu à peu, et la chaleur est plus tempérée que dans la Haute-Eg}T)te, bien que, au Caire, en juillet et en août, le thermomètre de Réaumur se maintienne à 24 et 25 degrés au-dessus de zéro*. Actuellement l'Egypte-Moyenne qui va depuis le Caire et Gizeh en remontant jusqu'au village de Bersche, dans une étendue d'environ 2 degrés et 1/3, compte, suivant les données les plus récentes, environ 180,000 habitants, mais qui n'ont pour habitations que des chaumières et des huttes d'une extrême malpropreté (Ausland, année 1849, p. 255).
Parmi les villes anciennes on distinguait surtout MEMpms ou MoPH (Noph), comme dit le texte hébreu. Elle était située dans une étroite vallée sur la rive occidentale du Nil longeant les
1 A. Prokesch, Erinnerungen ans Eegypten und Kleinasien, l, 188 .et suiv. * Voyez de plus amples observations thermométriques dans Ausland, pxmée 1849, p. 1%
l'ÉGTPTB-MOYENNE avec ses YItI£S. 439
montagnes de Lybie, et devint, sous Psanunétique, la capitale de l'Egypte et la résidence des rois^ Son enceinte était de ISO stades (3 milles 3/4 géographiques), et entre ses nombreux monuments, les plus remarquables étaient la forteresse royale et le temple du dieu Phta, avec la demeure attenant du bœuf Apis qui était honoré comme symbole de la force génératrice de la nature*. Tout-à-fait dans ces derniers temps, M. Mariette, savant français, a découvert sous des décombres, à une grande profondeur, le temple de Sérapis avec ses ornements somptueux'. C'est Taccomplissement de ce que nous lisons dans le prophète : Voici ce que dit le Seigneur Dieu : J'exterminerai les statues et j'eméantirai les idoles de Memphis (Ezéch., xxx, 13). L'éclat terrestre avait tellement infatué les grands du paganisme, qu'ils se faisaient euxnmêmes honorer comme des divinités ; mais les princes de Tanis sont devenus des insensés; les princes de Memphis ont été sans force (Is., xix, 13). Osée (ix, 6), prédit aux Israélites qui avaient oublié Dieu, qu'ils iront en Egypte et mourront à Memphis (Moph ) : car voici qu'ils fuient déjà à cause de la désolation; l'Egypte les rassemble; Memphis leur servira de sépulcre; leur argent, qu'ils aimaient avec tant de passion, sera l'héritage des orties, et leurs maisons seront remplies de bardanes. Juda eut à éprouver de la part des Egyptiens, comme il est marqué (IV Rois, xxin, 29 et suiv.), une grande humiliation ; et c'est dans la prévision de ce qui devait arriver que le prophète de Jéhova disait : Les enfants de Memphis et de Taphnès eux aussi font couvert d'opprobre jusqu'au sommet de la tête (Jér., n, 16; comp. xltv, i; xlvi, 14, 19).
Les Ptolémées ayant donné leur préférence à Alexandrie, l'édat et la magnificence de MEMPms disparurent peu à peu, et les Arabes qui, au septième siècle de l'ère chrétienne, firent la conquête de l'Egypte, bâtirent des débris de MEMpms, dans la direction du nord, sur la rive orientale du Nil, la ville nouvelle du Caike, qui présentement est, sous le rapport de la grandeur, la
^ Hérod., n, xcni.
* Diodore de Sicile, I, li; LVU, lxvu. — Jablonsky, VaniK tsgypt., I, c. n, p. 44. -— ' Auslandy année 1851^ p. 803.
seconde ville de l'empire des Osmanlis, et se trouve ornée des monuments de Tancienne Egypte et du temps des Sarrazins. Le pape Grégoire XYI ayant, en 1840, érigé le vicariat apostolique d'Alexandrie avec le Caire pour siège, les Dames du Bon-Pasteur d'Angers se fixèrent dans cette ville, où elles possèdent actuellement un pensionnat, une maison de refuge et un orphelinat. Ces religieuses tiennent en outre une école très-fréquentée pour les petites filles arabes pauvres, et elles admettent dans leurs différents établissements des enfents de toute religion et de toute nation. Tout récemment les frères des Ecoles chrétiennes y ont également ouvert des établissements d'éducation et d'instructioa^ Près du village de Mitrahény, entre Gizeh (Dschizeh) et Sakara, de vastes ruines amoncelées en collines marquent encore l'emplacement de Memphis ; une statue colossale, qui est profondément enfoncée en terre, et quelques fragments de granit, sont du reste tout ce qui apparaît à la surface du sol. Toute l'étendue de pays qui va des pyramides de Gizeh jusqu'aux pyramides de Darshur, est considérée comme une vaste nécropole de l'ancienne Memphis. Deux des pyramides de Darshur sont construites en briques qui ne furent point cuites, mais faites du limon du Nil, mêlé à de la paille hachée menu, ce qui rappelle le récit biblique suivant lequel les Egyptiens oppresseurs exigeaient des Israélites qu'ils ramassassent de la paille pour îaire des briques {Exode, v, 10. et suiv.). Les pyramides de Sakara, de Gizeh et d'Abouzir, les pyramides de Chéops, de Chéphren, de Mycérinus avec le Sphinx, qui servaient à la royale Memphis pour une triple fin, comme tombeaux des rois, comme temples et comme réservoirs d'eau, ont été dans ces derniers temps visitées et décrites par Prokesch 4/' y, /i>-^^^ (SouvenirSy II, 38 et suiv.), par de Géramb (III, 105 et suiv.), par ^. ^^ /;' .; Schubert (II, 176 et suiv.), par Robinson (I, 41 et suiv.), et par / , ê '• l'archiduc Maximilien de Bavière (Voyage en Orient, p. 104 et suiv.).
Dans le couvent copte de Saint-Serge qui se trouve dans I'ancien Caire (Fostat), couvent connu sous le nom de Déir-bl-
f Organ des Vereins vom H. Grabe. Cologne, 1857, livrais, i, p. 14.
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Nassara, on montre une chapelle ou grotte souterraine où, suivant une tradition, la sainte famille se serait réfugiée durant son a^onr en Egypte. Au-dessus de l'autel de la chapelle est suspendu un tableau très-ancien qui représente la sainte Vierge sur le bord du Nil.
La ville de Hanès (D;3n), appelée par les Grecs Héracléopolis
et Anysis s par les Arabes Ahnas (Ehnès), était, au temps d'Isale,
le siège d'une d}mastie égyptienne. Le prophète blâmait l'alliance
que les Israélites avaient faite avec l'Egypte, et il disait entre
autres choses : La force de Pharaon sera votre honte , et cette
txmfiance que vous avez dans la protection de VEgypte vous
couvrira de confusion^ car vos princes ont été jusqu'à Tanis, et
vos ambassadeurs jusqu'à Hanès (pour demander du secours)
[h.j XXX, 4). L'antique Hanès n'est plus aujourd'hui qu'un
village, et elle ofAre à peine quelques restes des anciens temps *.
§ 63. Basse-Egypte (Delta).
La Basse-Egtptb s'étend depuis la séparation des bras du Nil jusqu'à la mer Méditerranée; elle comprend le territoire des bouches du Nil, et est désignée chez les Grecs sous le nom de Delta, à cause de la ressemblance qu'elle a avec la lettre grecque ddta (A). Ce triangle a pour côtés les bras principaux du Nil qui courent séparément jusqu'à la mer Méditerranée. Les Coptes appellent la Basse-Egypte Tsahet, et les Arabes Bahari ou Bahhri (e'estnà-dire qui est située près de la mer). Dans toute l'étendue de la vaste surface du Delta, il ne se trouve ni élévation ni abaissement naturels de terrain ; le climat, grâce au voisinage de la mer et aux nombreux canaux qui diminuent les ardeurs du soldl, y est beaucoup plus tempéré que dans la Haute^Egypte
^ Hérod., II, 437.
* Dmnptiwi de l'Egypte, t. IV, p. 404. — On trouve dans la 3% la 7* et ^ 9» livraison des Points de vue pittoresques d'Orient, recueillis pendant le voyage de rafchiduc Maiimilien de Bavière et édités par Henri de Mayr, d'excellentes copies des ruines des temples, des pyramides, etc., <nû w rencontrent dans la Haute-Bgypte et TBgypte-Moyenne.
et dans l'Egypte - Moyenne. Nous sommes redevables aux recherches de rinfatigable Russegger (p. i49 et suiv.) de {urécieux renseignements sur la physionomie et la constitution géognostigues de la Basse-Egypte.
g 64. ViUes de la Baine-Bgypte.
La Basse-Egypte, mérite une attention toate spéciale. Les écrits sacrés mentionnent d'abord l'ancienne ville de Tanis ou Taphnis appelée par les Hébreux Tsoan (|y'3r) ; elle fut bâtie sept ans plus tard qu'Hébron (Nomb., xiu, 23), et était située sur la rive orientale du bras du Nil appelé, de son nom, Tanitique. Le territoire de Tanis (Tsoan) fut témoin des merveilles divines, ainsi que le rappelle le Psalmiste lorsqu'il dit : // (Jébova) a fait devant les yetur de leurs pères des oeuvres vraiment merveilleuses dans la terre d'Egypte, dans la plaine de Tanis. Ils ne se souviennent point de sa main (de sa puissance) au jour où il les délivra des mains de celui qui les affligeait; de quelle sorte il fit éclater dans l'Egypte les signes de sa puissance et ses merveilles dans la plaine de Tanis, lorsqu'il changea en sang leurs fleuves (Ps. ixxvu, 12, 42 et suiv.). Bientôt après la défaite de Sennachérib dans la Judée (715 av. J.-C.), Isaîe (xix, 11, 13) prédisait que les conseillers des trois dynasties qui, avant la dodécarchie, dominaient sur l'Egypte et avaient leur siège à Tanis, ne pourraient conjurer les maux prêts à fondre sur eux ; Alors les princes de Tanis perdront le sens, les sages conseillers de Pharaon lui donneront des conseils pleins de folie. Les princes de Tanis sont devenus des insensés.
Tamis est aussi comprise parmi les villes d'Egypte qui, selon l'orade d'Ezéchiel (xxx, 14), devaient être ravagées par les Chaldéens : Je ruinerai le pays de Phaturès (la Haute-Egypte) et je mettrai le feu dans Taphnis (Tsoan, Tanis).
On croit que l'emplacement de l'ancienne Tanis est celui de San d'aujourd'hui sur la rive orientale du bras Tanitique du Nil , à quelques lieues du lac Menzaelh, où le savant français Malus trouva sept obélisques en parties brisés, un monument de granit
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firactoié, des vases de terre fine, du cristal déjà poli et d'autres dbjets *. n est vrai néanmoins que selon la tradition judaïque, ce serait la ville de Pastat-al>Mazr^ située sur la rive occidentale du Nil, vis4-vis du Caire, qui marquerait l'emplacement de Tanis (Tsoan)*.
La ville de Bubaste (hdi'^s) dans la partie orientale de la Basse- Egypte, sur un canal dé la branche Pélusiaque du Nil, avait un beau temple de la déesse Bubastis, que les Grecs comparaient à Artémis. A certaines époques, de grandes masses de peuple acomraient au son de la musique en poussant des cris de joie, et célébraient des fêtes où la moralité était étrangement blessée ^. Nabuchodonosor fut dans la main du Très-Haut l'instrument des châtiments divins à l'égard do cette ville, contre laquelle Ëzéchiel (xxx, 17), fit entendre cette sentence de condamnation : Les jeunes hommes d' Héliopolis et de Bubaste tomberont par l'épée, et ellesmimes (ces villes, le reste de leurs populations) seront emmefiées captives.
Selon DiODORsde Sicile (xvi, 51), Bubaste fut prise et renversée (ar les Perses. Les ruines qu'il en reste encore, et qui portent le ]K)ai de Tell-Basta (c'est-à-dire collines de Bubaste), servent à l'histoire de l'architecture égyptienne. Les masses de granit sont souvent couvertes d'hiéroglyphes de toutes sortes, tandis que la ville elle-même était bâtie de briques séchées *.
La ville de Phitom (ans) dans laquelle les Israélites furent assujétis aux corvées (Exode, i, il), reçut plus tard le nom d'HÉlûopous, à moins que par PmTOM, on ne doive entendre la Patdmos d'Hérodote, située dans la partie orientale de la Basse- Egypte.
Dans la Basse-Egypte se trouvait encore la ville de Ramessès (DDQ2n , c'est-à-dire la ville du fils du soleil), à la construction et <uix fortifications de laquelle les Israélites furent contraints de travailler (Ëxode, i, 8 et suiv.) et qui donna son nom à la petite contrée de Ramessès ou de Gessen (Ge^^., xLvn, il). Ce fut de
' Mémoires sur VEgypte, t. II, 274. — « J. Schwarz, Dos h. Land, p. 266. — ^ Hérod., U, ux et suiv. —< Mémoires sur VEgypte, 1. 1, 215 et suiv.
Ramessès, dénomination sous laquelle on pourrait peut-être entendre la ville connue depuis sous le nom d'HÉROOPOLis et le village actuel d'ABOu-KEiscHEm*, que partirent les Israélites pour sa rassembler à Soccoth (Exode, xii, 37 et suiv.).
Magdalum ( V^aia, Septante, Mày^wXov) était la ville formant la fipontière de l'Egypte du côté du nord (Ezéch., xxix, 10; xxx, 6). n est possible que dans l'ancien temps la montagne actuelle de KouAïBA dans le voisinage de la mer Rouge {Exode, xiv, 2 ; Nomb., XXXIII, 7), ait porté aussi le nom de Magalum ou de MiGDOL. Quelques archéologues ont cru qu'on pouvait admettre l'hypothèse que la localité appelée aujourd'hui Meschtoul dans la petite contrée de Scharkye occupait l'emplacement de l'ancienne Magdalum sur la frontière d'Egypte*. Magdalum est aussi désignée dans la prophétie contre l'Egypte : Annoncez-le en Egypte ; faites-le entendre à Magdalum, et faites-le retentir à Memphts et à Taphnis, et dites : Levez-vous et revêtez-vous de vos armes, parce que Vépée dévorera tout ce qui est autour de vous ( Jér., XLVi, 14; comp. xliv, 1).
Béelséphon (p93f-Sya), et qui était pareillement située dans le voisinage de la mer Rouge, est mentionnée dans le récit de la sortie des Israélites (Exode, xrv, 2; Nomb., xxxiii, 7). Peutêtre pourrait-on voir Béelséphon dans la localité de Bir-Tsoufis au nord de Suez (Souweis) Le P. Sicard a pris Béelséphon pour le mont Attaka.
Héuopous (la ville du soleil) mentionnée dans le texte hébreu sous le nom de On (|iN), était renommée au loin dans l'antiquité pour son temple du soleil, dont le service était confié à un grand nombre de prêtres.
Le beau-père de Joseph était un des prêtres de ce temple ; car Joseph ayant obtenu grâce et ayant mérité par ses services rendus à l'Egypte d'être nommé Tsaphnatpaaneach (c'est-à-dhre sauveur du peuple), obtint pour épouse, par la médiation de Pharaon, Aseneth, fille de Putiphar, prêtre d'HéUopolis, dont
1 Cfr. Hengstenberg, Die BUcher Mosis und Aegypten. Berlin, 4841. ■ Comp. Silv. de Sacy, Appendice a Abdollatif, p. 647, n. 314 et suiv. > Hérod.» Il, Lxxix.
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il eut deux ûls, Manassês et ErandM (Gen., xu, 45 et suiv.). Jérémie paraphrase le nom Egyptien de On (c'est-à-dire lumière, soleil), et il appelle la ville Bethschémès (maison du soleil), lorsqu'il dit dans sa prophétie : // (Jéhova) brisera les statues de la maison du soleil (Bethsemès), qui sont dans la terre d'Egypte, et il consumera par le feu les temples des dieux d'Egypte (Jér., XLm, 13; comp.; Ezéch., xxx, 17). De même que, à Memphis, on nourrissait le bœuf Apis, on entretenait aussi dans les édifices du temple d'Héliopolis un taureau comme symbole du dieu MxNÉvis ^ . Jusqu'au temps où les Grecs devinrent maîtres de l'Egypte, il y eut à Héuopolis une école de philosophie florissante etrenommée, et l'on montra au géographe Strabon qui, à l'époque de l'empereur Auguste, visita la ville en ruines, les maisons où naton et Eratosthène habitaient lorsqu'ils étudiaient les doctrines des prêtres. L'histoire dij que ce furent les Perses qui détruisirent Héliopolis; à l'exception d'un obélisque de granit rouge, haut de soixante-dix pieds, on ne trouve actuellement dans le voisinage du village de Matarieh rien autre chose que des amas de décombres remplis de petits blocs de marbre, de granit et de vases brisés *. Tout près du petit village de Ma- T'jiRUEH, situé à côté de l'emplacement d'HÉuopoLis, s'élève un antique sycomore et à cinquante pas du sycomore coule une source limpide. De là vient que les géographes arabes désignent Aéuopous par le nom de Ain-Schems (source du soleil), et qu'ils ^nt donné au petit village voisin la dénomination de Matarieh <c'est-à-dire eau fraîche). Suivant ime tradition remontant à (dusieurs siècles , la Sainte-Famille, lors de la fuite en Egypte (Matth., u, 13 et suiv.), au sortir du désert, se reposa sous ce sycomore , apaisa sa soif avec l'eau douce de la source et se c&igea ensuite vers Memphis. La fuite en Egypte et le séjour de la Sainte-Famille en ce lieu ont été chantés par le jésuite Thomas Céva dans son poème classique Jésus enfant, et il a p^i en particulier dans le premier livre la scène qui se passa
* Josèphe, Apion, U, ii.
*Wilkinson, Topogr. of Theh., p. 316, 809. Voyez dans J.-M. Bernatz (Biid«r ous dtftn h. Lande) un croquis de la plaine d^Héliopolis.
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auiirès «de cette '^uree a^ec dios eoideixrs Aignes d* tin grand poète'.
TikP&mB, ott TA^HiïÉtwaDnn , Beit)ta!îfte ré<fvt)ti ïiê^^vai), !a Daptiné âes'GrciOft, était tme ville msr la rive oecMentale un btas Péhi^qne àa Jiîl, 'êiDVgB^ <de séSBe fnraies reimtitts «d^ Kluse*. £lle avait un }ptiaxR royat ^ot comptait parmi les places itnportaiïts^ de Tancienne Egypte. Après ia nune de Jéruâaiem, gtand nondife de Jtiifs s'élant ?éfugiés en Egypte, plu^eors se fixèrent à Taphnis, car net» tisons : Ils entnêreift en T>gyipte parce ^^fttils ne voulurent pomt obéir àia voiœfki 'S€iffnenr,tt ils vinrent jtisqt^à Taphnis. A4^r8 'fc Seiffmeur pûria é iérémie torsqu'il était w Taphnis et il itri dit : Prenez de grosses pierres dans votre main, et cachez^ les dans ia voûte ^foi est sous la muraille de briques à ia porte de la maison ^ Pharaon^ Taphnis y en présence (f hommes jtdf s , €t dites^eur : Voici ee ^ue -dét 9e Seignenr des armées , le Bieu d'Israël : le vais mander et faire venir Nabnckoâonosor, roi de Babpkmey mon serviteur y et il établira son frûne sttr ces pierres *. Après Taphiâs, vient :
PfiiiU9!«M ou Péltoe (]•»&, c*^t-à-dire ville de boue, Septâirte 2atç), vflle forte «wr la frontière septentrionale de lIEgypte , près de l'embouckure orientale du Nil, dans une région marécageuse, à une distance de vingt stades de la mer Méditerranée. Comme te nom PEffiMOUN (boue) «n vieil égyptien correspond à Thébreu Sin et au grec wXôç, c'est avec raison que saint Jérôme le traduit x>ar Ptsjom, Pmicswm (vîBe de boue) . Pêluse était considérée comme la clef qui fermai l'Egypte à Tennemi du cAté du levant. Ce fut par les Chaldéens (par Nabuchodonosoi), que les Jugementts de Dieu à r-égwrd de •cet*e forteresse s'accomplirent. Je répandrai mon indignation "sur Péluse gui est la force de VEgypte. Je mettrai le feu dans VEgypte ; Péluse sera dans les dotdeurs comme
* La dernière édition de Céva a paru sous le titre : Jésus puer, poema Thom. ^tiD, 900. Jes. ad Itfediol. BdH. nova Ctira recogrifttmi et brey. adn. instructum. Le professeur Beitelrock a donné une traduction aUemande de cette édition, 1842.
' Hérod., n, XXXI, i07.
» Jér., xuu, 7 ^ scffv.; ûOttp. n, =W; xmv, 4; ItLVi, 11
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tme femme qui est en travail d'enfantement (Ezéch., snx, 15 et soiv.). L'hisloiiie ecclésiastique nomme deux évâques de celte Yille, Ik>rott]6e, qui assista au premier concile cBcuménique de Nicée, et Pancrace, qui assista au concile de Sirmium^. Les Arabes donnent le nom de Thovb (marais) au château à moitié f%awenQ ^pn est actuellement situé dans le Toisinage des ruines dePélu8ê(Sin).
Afin d'ouvrir au commerce maritime entre l'Europe et i^Asie, spédaleittent arec l'Inde et la Chine, une voie [dus courte par Mia, une société commerciale, d'accord avec le gouvomement égfptien, a îansié le plan de percer I'Ist&me de Suez, qui sépare fat mer MéditeiTanée de la mer lUnige, et de choisir comme point dedéfwurt dn canal de Suez le golfe TmNE, à environ huit milles dhmands au nordouest de Damiette.
Ainsi le tracé, laissant à l'ouest les ruines de la ville de Péluse, travN'serait les lacs Karasch et Timsah, et se relierait à l'ancien canal, dont une partie existe encore dans le voisinage de Suez. * Ce {dan, du reste, suppose qu'un second projet pour rétablissement d'une voie ferré n'obti^idra pas la préférence. Mais le viœ-roi d'Egypte a lésolu la continuation du chemin de fer du Caîpe à Suez.
La fameuse Alexanmue (ÂXiÇav^pcia) mise par erreur dans la )fiilgate (Ezéch. yTXJLy 14 et suiv.; Jér.y xlvi, 25; Nah,, m, 8) fOŒT No^Amon (§ 61), fut bfttie par Alexandre le Grand (333 «V. J.-C.), entre un golfe de la mer Méditerranée et le lac Matéotis, et élevée par les rois grecs qui régnèrent en Egypte au fang de capitale et de résidence roysde. Après la destruction de Tyr et de €arthage, Alexandrie passa pour la première {dace de onunerce du monde, et elle comptait au temps de sa splendeur 300,000 habitants libres*. Lorsque le trône de Judée eut éte renversé, beaucoup de Juifs se fixèrent à Alexandrie, et ils habitaient la partie de la ville entre Nicopolis et la ré^aice raysde '. Les juifs Alexandrins disputèrent à Jérusalem avec le
^ Socrates, H%$t. ceci, lib. Il, cap. xxrv.
* Diodore de Sicile, XVH, lh. — Pline, V, x.
* Joeèphe, Antiq., XIV, vn, 2.
diacre saint Etienne, et le docte juif ApoUo, qui, après sa conversion au christianisme, prêcha l'Evangile à Ephèse, était originaire d'Alexandrie ^ Ce fut sur un vaisseau d'Alexandrie que l'apôtre saint Paul fut transporté à Malte et en Italie '. Selon le témoignage des historiens ecclésiastiques, l'Evangile trouva de bonne heure accès à Alexandrie, et c'est l'évangéliste saint Mare qui est désigné comme le premier apôtre de la foi dans cette grande ville'. Les chrétiens coptes prétendent posséder dans une petite église le sarcophage et la chaire à prêcher de l'évangéliste saint Marc; mais les Vénitiens, lors de leur retour de la Palestine, amenèrent avec eux ces précieux restes et les déposèrent sous le maitre-autel de l'église saint Marc, à Venise.
Du sein de la fameuse Eglise d'Alexandrie, honorée depuis d'un titre patriarcal ^, se forma, dès le premier siècle de l'Eglise, une école chrétienne florissante, dont les maîtres et les membres, Athénagore, Pantène, Clément, Denys, Origène, Théognoste, Sérapion, Pierre le Martyr, etc., effacèrent l'éclat des écoles païennes. Au quatrième siècle vivait à Alexandrie, où depuis l'an 230 s'étaient tenus plusieurs conciles, 16 grand évêque saint Athanase, le père de l'orthodoxie, dont le docte et spirituel Mœhler a fait connaître la profonde influence **. Plus tard, vers l'an 641 , un rude coup vint frapper Alexandrie , lorsque les hordes arabes, se répandant comme des torrents dévastateurs sous Amrou, y portèrent partout la flamme et livrèrent au feu sa fameuse bibliothèque.
De cette immense cité, de cette ancienne Alexandrie, que ses écoles, ses bibliothèques, son phare, etc., avaient rendue si célèbre, il ne reste plus que des ruines et des décombres. L'emplacement où se trouvait la ville est tout parsemé de briques et
* Act., VI, 9; xvœ, 24; 1 Cor., i, 12; m, 4.
* Ad., xvn, 6; xxxviii, 14.
> Eusèbe, Hi$t. eccL, lib. II, xv, 17. — Hieron., Vir. illwtr., VIII.
* Le patriarcat d'Alexandrie s'étendait non-seulement sur toute PEgypte, mais encore sur TEthiopie. [Caroli a S. Paulo Geogr. sacr., p. 236 et suiv. — Renaudot, Uist. Alex, patriarch. Paris, 1733.)
' Le grand Athanase et l'Eglise de son temps, spécialement dans sa lutte avec l'arianisme, 2 vol. Mayence, 1827.
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de tuiles, tristes souvenirs des conquêtes des Romains, des Perses et des Arabes. Parmi les restes encore subsistants de l'ancienne ville, on distingue, outre quelques citernes et quelques catacombes, l'obélisque en granit de Thothmès III et les fragments de ceux qui l'entouraient (les aiguilles de Qéopâtre) et la colonne de Dioclétien, connue communément sous le nom de colonne de Pompée. Les plus belles églises chrétiennes furent converties en mosquées, et il ne reste debout de la grande église de saint Athanase que trois belles colonnes de granit. La main du temps et de la barbarie s'est encore ici appesantie sans ménagements et a renversé les plus beaux monuments des temps passés.
La viUe actuelle de Scândérieu (Scanderik), bâtie avec les ruines d'Alexandrie sur une langue de terre, près de la mer Méditerranée, compte, d'après les calculs les plus récents, environ 40,000 habitants. Turcs, Arabes, Coptes, chrétiens et juifs*. Les Grecs non-unis ont une ancienne église, et les franciscains possèdent le couvent de Sainte-Catherine avec une assez vaste église. Néanmoins le nombre des chrétiens catholiques, qui s'élève bien à 8,000, parmi lesquels 7,000 Latins, ayant fait sentir la nécessité de construire une nouvelle église plus spacieuse, de nombreux bienfaiteurs, spécialement des marchands d'Europe, auxquels il faut joindre la main toujours bienfaisante de Sa Majesté l'empereur d'Autriche Ferdinand I*', ont fait de généreux sacrifices, en sorte que l'on a pu, en 1852, consacrer la nouvelle et vaste église de Sainte -Catherine. Depuis que le siège patriarcal d'Alexandrie était tombé entre les mains des monophysites (des Coptes), il n'y avait plus dans l'Eglise catholique romaine qu'un patriarche titulaire d'Alexandrie. Le pape Grégoire XVI, en 1840, érigea le vicarut apostolique d'Xlexandrie, ayant son siège au Caire et comptant sous sa juri- *ction environ 13,000 catholiques. Actuellement Alexandrie est te siège d'un évêque latin, qui est en même temps vicaire aposto- ^ue d'Egypte. Les catholiques du rit grec et arménien, de même
' Vue d'Alexandrie dans H. de Mayr, I" livrais.
que lés BlaitHikes, fréquentent à défaut d'églises qui leur soient propres^ celle des Latins. On a établi depuis quelques années des hôpitaux dans les couvents latins et grecs ; Thôpital des Latins peut donner asile à soixante malades ^ En 1845, des sœurs de la Charité se rendirent aussi de France à Alexandrie, et se virent tellement bénies d'en haut, qu'au bout de deux ans elles avaient déjà plus de deux cents élèves dans leur école, et prodiguaient leurs soins à de nombreux chrétiens malades, parmi lesquels il y avait même des Fellahs. En outre les frères de la Doctrine chrétienne donnent depuis 1847 à de nombreux écoliers les connaissances nécessaires et utiles, et les lazaristes dirigent une école de garçons, tandis que les sœurs de saint Vincent de Paul sont à la tète d'une école de fUles, d'un orphelinat et d'une salle d'asile pour les petits enfants. Lies Grecs unis possèdent une quatrième école catholique, et une cinquième pour les petites filles est sous la direction d'une dame française. Les écoles pour les Coptes catholiques sont dirigées par des ordres italiens^. Ainsi que nous i'ai^reiment les journaux, le chemin de fer entre Alexandrie et le Caire est Uvré à la circulation, et le trajet se fait en sept heures ; le chemin de fer du Caire à Suez est, depuis le mois de décembre 1855, en pleine voie d'exécution. Alexandrie étant le centre où se croisent presque tous les étrangers qui se dirigent vers la Palestine, l'Afrique centrale, les Indes orientales et la Chine, les missionnaires catholiques font des vœux ardents pour qu'il leur soit donné un jour, de pouvoir ériger une maison où seraient reçus tous les voyageurs. En 1856, cent trente-un étrangers reçurent l'hospitalité dans le couvent des franciscains; ce sont des sœurs de la Charité de France qui sont chargées du soin de l'hôpital européen, qui a soixante-six lits.
Lëontopolis (ville du Uon), au sud-ouest de Tsoan (Tanis), était anciennement le chef4ieu d'un nome dans le D^ta ^. La raison
^ Salzbacher, l, i5i et suiv. — Géramb.,111, K) et suiv. • Organ dês Vereins vom keil. Grabe. Cologne, 1837, l»-* livrais., p. 13 et suiT.; 2' livrais., p. 51 et sniv.
» Pline, Hist, nat., V, ix, 10.
qui nous engage à parler de cette ville, bian qu'elle ne s(Hi pa$ nonunée dans les diviues Ecritures^ c'est qu'elle avait, un temple juiL Le prêtre Onias, au temps de Ptoléméa Philométor (180445 av. J.-C), s'étant réfugié en Egypte, fit construire à Léontopou» un temple qui, dans des proportions restreintes, était bâti sur le plan de celui de Jérusalem, et le culte judaïque y était célébré dans son entier. Ce furent les Romains qui, à l'époque de l'empereur Yespasien, renversèrent ce sanctuaire juif ^ Il y avait au second concile général de Constantinople (553), xm Théodote, évêque de Léontopolis en Egypte ; à Ephèsc et à Chalcédoine» les présides Ecclesiâs Métrodore et Janvier de Léontopolis apposèrent Imir signature *.
§ 65. Terre de Gesseu.
La ten'e de Gessen (]ttfa, Septante rtih et r^rsp) était située dans le voisinage de la Palestine sur le côté oriental du Nil dans la Basse- Egypte et l'Egypte-Moyenne, à quelque distance de la contrée du Nil cultivée ; car il est rapporté (I Paralip., vu, 21 et suiv.) que les habitants de Geth^ c'est-à-<lire les Philistins qui habitaient dans les environs de la ville de Geth (Gath), enlevèrent aux Eprhaîmttes, durant leur séjour en Egypte, leurs troupeaux, etc.; d'où l'on a conclu avec raison que la petite contrée de Gessen n'était pas éloignée de la Palestine. Conclusion qui acquiert plus de poids encore de cette considération, qu'il edt expressément marqué que le pays des Philistins était situé tout près de la terre où les Israélites séjournèrent. Pharaon ayant laissé sortir de ses terres le peuple (d'Israël), le Seigneur ne les conduisit point par fe chemin du pays des Philistins, qui est voisin, de peur qu'ils ne triment à se repentir, s'ils voyaient s'élever des guerres contre w, et qu'ils ne retournassent en Egypte; mais il leur fit faire un long circuit par le chemin du désert, qui est près de la mer Aou^e (Exode, xm, 17, 18). Les Septante appellent la contrée
' Josèphe, AfUiq., XIII, m, 2; Bell, jud., VII, x, 3.
* Harduin, Acta concilior., UI, 52, et Caroli a S. Paulo Geogr. sacr., p. 270.
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OÙ les Israélites habitaient Ttfrh 'AjoaSta;, Gessex en Arabie (Gen., XLV, 10), parce que la partie orientale de l'Egypte touchait à FArabie-Pétrée, et que pour cette raison on l'appelait aussi Arabie. Nous pensons donc que la terre de Gessen s'étendait depuis On {a) jusqu'à Péluse, qu'elle était bornée au nord par la mer Méditerranée, à l'est par l'Arabie, au sud par la mer Rouge et l'Egypte moyenne, à l'ouest par le bras oriental du Nil, et qu'en conséquence elle se trouvait dans le cercle de la province actuelle de Schourkijeh*(i).
Ce fut dans la terre de Gessen, laquelle, comme on l'a vu, (§ 64) portait aussi le nom de Ramessès (DDDjn, Gen,, XLvn, 11), que,[grâce à la médiation de Joseph, se fixa le patriarche Jacob avec sa postérité, ainsi que nous l'apprend la Genèse : Vous demeurerez dam la terre de Gessen, et vous serez près de moi, vous et vos enfants, et les enfants de vos enfants, vos brebis, vos troupeaux et tout ce que vous possédez^. Dans un espace de 400 ans les enfants d'Israël se multiplièrent dans la terre de Gessen d'une manière extraordinaire, mais par suite des vexations sans nombre auxquelles ils étaient en butte de la part des Egyptiens, ils se virent dans la nécessité d'en sortir (Exode, i, 1 et suiv.). n se trouve encore aujourd'hui dans la province de ScHOURKUEH des traces du séjour qu'y firent autrefois les Israélites, tels que de grands amas de décombres que les Arabes appellent Tell-el-Ihoud (collines des Juifs) et Tourbet-el-Ihoud (tombeaux des Juifs) '.
* On a établi avec assez de vraisemblance, dans ces derniers temps, quUl existait dans le voisinage de la mer Rouge une éminence de terrain, fet qu'originairement les lacs actuels de Natron formaient Textrémité de la mer Rouge; les ruines de Sérapéum et d'autres villes montrent que ce district était autrefois très-fertile et arrosé par le canal de Sésostris, et qu'apparemment c'était la terre de Gessen (Goschen). Ausland, ann. 1851, p. 520.
• Gm\., XLV, 10; comp. xlvi, 28 et suiv.; xlvii, 27; l, 8.
' Hartmann, Erdbeschreihung von Mgy^ten, p. 880 et suiv. (a) Héliopolis. (Trad.)
(h) Autrement Charkich, chef-lieu Belbeys. (Trad.)
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S 66. Royaume d'Egypte.
L'histoire de l'Egypte, en ce qui regarde levS temps primitifs, est, sous plusieurs rapports, enveloppée d'épaisses ténèbres. Tout-à-fedt dans les premiers temps, c'était entre les mains des prêtres que résidait l'autorité, et les sièges de gouvernement étaient Tms, Thèbes et MEHPms (a). Dans la suite il se forma une constitution civile mais la caste sacerdotale fut toujours investie des plus grands privilèges. Pharaon (nins, en copte p-oitrOy c'est-à-dire roi), était le titre commun des dominateurs égyptiens qui gouvernaient avec un pouvoir illimité et avaient un harem (Gen., xn, 14 et suiv.). Joseph, flls de Jacob et de Rachel, obtînt à la cour de Memphis , comme on le sait , par un effet de la Providence divine , la dignité de premier ministre d'Etat (de grand-vizir), et son administration attira sur le pays d'abondantes bénédictions*. Après la mort de Joseph, les Hyksos, hordes d'Arabes nomades, firent invasion dans la Basse-Egypte, fondèrent une dynastie de rois pasteurs, et se maintinretit pendant plus d'un siècle ; mais dans la suite ils furent expulsés*. Sous la domination des Hyksos, les Israélites en particulier souffrirent une dure oppression dans la terre de Gosen, et ce fut ce qui occa- ^onna leiu* sortie.
Entre 1500 et 1400 avant Jésus-Christ, Sésostris, conquérant fameux, parvint à se faire reconnaître roi de l'Etat de Diospolis. Parmi les successeurs de Sésostris, ceux-là seulement peuvent trouver place ici, qui entrèrent en relations avec les Hébreux.
Sâlomon, qui succéda à David sur le trône d'Israël, contracta
par un mariage une étroite liaison avec la maison du roi
d'Egypte (III Rois, m, 1 et suiv. ; ix, 16). Mais il apprit, durant
Ws dernières années de son règne, que le roi d'Egypte Sésac
(environ 980 av. J.-C.) avait pris Roboam sous sa protection
(Ul flots, XI, 40). Plus tard, sous Roboam (971), Sésac pilla le
* G«n., xLi, 1 et suiv.
' Eusèbe, Prœparat. evang., X, xm. — Heeren, Ideen, III, ii, 151.
(O) VoVez Dlnfi haut fi M . notA a. fTrnA )
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Temple et le palais du roi à Jérusalem * . Au huitième siècle avant Jésus-Christ, les Ethiopiens firent invasion dans la Haute- Egypte; Osée avait appelé leur roi Sua à son secours contre Saknanasar (lY Rois, xvn, 4). Tuaraca, roi d'Ethiopie, qui étendait aussi sa domination sur une partie de 1& Haute-^Ëgypte, s'avança contre Sennachérib comme ce monarque était sur le point d'attaquer EzÉcmAs, roi de Juda*. Après de longues guerres civiles, que le prophète Isaïe (xix, 1 et suiv.) avait prédites, FEgypta forma un Etat soumis à douze^ chefs (une dodécarchie), jusqu'au jour où Psammétique (696 av. J.-.C.) s'empara de iomte Tautodté. Nechao, successeur de Psammétique déût Josias, roi de Juda, et emmena Joacbaz cs^tif en Egypte (IV Rois^ xxra, 29 et suiv,).
La conquête et la dévastion de la belliqueuse Egypte furent prédites à diverses rei»îses par les prophètes du Seigueur dans des discours remplis de vives exhortations : Voici ce que dit le Seigneur Dieu : Je mettrai fbi à cette multitude d'hommes qui est dans l'Egypte, par la main de Nabuchodonosar, roi de Babylone. Je le ferai venir, lui et son peuple, le plus puissant d'entre les peuples, pour prendre la terre (d'Egypte). Ils dégameront leurs épées contre l'Egypte, et ils rempliront le pays de corps morts (Ezéch., xxx, 10). Attelez les chevaux et montez à cheval, vous, cavaliers (Egyptiens); mettez vos casques; aiguisez vos lances; revêtez-vous de vos cuirasses. Mais quoi? Je les vois tout effrayés; ils tournent le dos; les plus vaillants sont taillés en pièces; ils se précipitent dans la fuite satis regarder en arrière; la terreur les environne de toutes parts, dit le Seigneur^. Vers l'an 525 avant Jésus-Christ, l'Egypte devint une province du royaume de Perse, et passa plus tard sous la domination d'Alexandre le Grand (323). Après sa mort, Piolëmée^ fils de La&us, régna sous le titre de gouverneur d'Egypte, et s'assujétit de plus en plus les pays limitrophes, la. Lybie, l'Arabie, la Pa-
* III Rois, xrv, 25 et suiv.; II Paraiiy., xn, 2 et suiv.
* IV R(M, XIX, 9; h,, xxxvn, 9.
' Jér., xLVi, * et «uiv.; xwn, 10 et suiv.; SzécK, 3;xix» i8 et SBiiv.; xxxu, 1 et suiv^ — Comparez les remarques de la BUd^ d'AUioJlû
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lestme, la Syrie, etc., et y afTermit enfin comme roi sa domination. Ses successeurs qui portaient le nom de Ptolémâes, se nwîntinrent sur le trdne d'Egypte jusqu'à l'an 31 avant Jésus- Christ, époque à laquelle l'Egypte, après la bataille d'Actium, fut réduite en province romaine.
Vers le milieu du septième siècle, les Arabes se rendirent maitresde l'Egypte, et depuis 1517, c'est une province de l'empin* df» Oâmans; mais sous les pachas turcs, la dernière ombre de gprandetir de l'ancienne Egypte, a successivement disparue En 1708, les Français, sous Napoléon, s'emparèrent du pays, et c'est de eette expédition que tire son origine le célèbre ou\Tage œm* {B-enant vingt-cinq volumes sur l'histoire, les mœurs, les arts et la géographie d'Egj'^pte*. Le P. de (jéramb (III, 27 et suiv.) a comparé l'avant-demier dominateur de rEg\T)te, Méhémet-AIi, à Tun de ces grands mais \1olent$ génies, qui peuvent tout supporter excepté le repos, qui s'agitent sans cosse autour de l'appas qui les attire et les retient, et (pii aimeraient mieux ébranler l'édifice et s'ensevelir sous les décombres que de demeurer inactifs et sans faire usage do leiu's talents et de leurs forces. Actuellement la population de la vallée du Nil peut s'élever à 2,iOO,000 habitants, parmi lesquels i ,800,000 Fellahs (Arabes cultivateurs), 200,000 Bédouins (Arabes nomades), 145,000 Coptes, 33,000 Turcs et 5,000 Européens ; le reste se compose de Nubiens, de Grecs, d'Arméniens, de Syriens et de Juifs. L'état actuel de l'Egypte est des plus déplorables, Abbas-Pacha, depuis son avènement au pouvoir, ayant comme pris à tache de détruire de fond en comble tout l'édifice péniblement élevé par Méhémet- Ali, et d'écraser ses sujets sous le poids des impôts. Dans tous les lieux qu'il parcourt, le voyageur ne rencontre que d'affreuses nûnes, des mares pleines d'eau croupissante, des amas d'ordure, des cimetières mal placés, ce qui donne aux villages l'aspect àksdé d'un désordre repoussant. Les longues Aies d'honunes en-
* Hammer, GeschichU der o&man. Reiches, I, 773 et suiv.
* Deêcripiion de l'Egypte, ou recueil des observations et des recherches qui «ml et/ faites en EgypU pendant l'expédition de l'armée française, etc., etc. Puis, 1809 et suiv.
chaînés ensemble que Ton conduits à coups de fouet aux stations déterminées, les localités abandonnées dans le Delta, les ouvriers contraints par d'impitoyables procédés aux corvées pour les travaux publics, et tout nouvellement pour la cx)nstruction d'un palais sur le mont Sinaï pour le vice-roi Abbas-Pacha; de plus la conduite barbare des officiers de la justice à l'égard des sujets de toute condition, ce sont là des traits frappants de décadence politique. Le vice-roi actuel, Saïd-Pacha, qui, après la mort du faible Abbas-Pacha, arrivée en 1854, a pris les rênes du gouvernement, ne saurait, avec la meilleure volonté, réparer les maux, même les plus visibles, attendu que l'état de la Turquie se montre partout sous un jour qui ne permet pas d'espérer de remèdes*.
^ 67. Propagation du Christianisme eu Egypte.
Comme à l'époque de la naissance de Jésus-CJhrist, la domination romaine s'étendait sur toute la cAte septentrionale de l'Afrique, depuis l'isthme de Suez jusqu'à l'Atlas ; la voie à travers ces vastes contrées se trouva par là même ouverte aux hérauts de la foi chrétienne. L'Egypte fut le premier pays d'Afrique qui apprit à connaître le nom de Jésus-Christ. Ce fut, au rapport d'Eusèbe (Hist. eccl., II, xvi), l'évangéliste saint Marc qui fut le premier prédicateur de la foi on Egypte et en même temps le fondateur de l'Eglise d'Alexandrie. Il est certain d'ailleurs que les témoins du prodige de la Pentecôte {Act,, II, 10) portèrent la connaissance de Jésus-Christ en Egj'pte. L'hérésie des gnostiques fit aussi, au second siècle, de grands progrès en Egypte , et une persécution cruelle y sévit sous l'empereur Septime- Sévère (202); ce qui, toutefois, n'empêcha pas l'établissement de nombreux sièges épiscopaux rattachés au siège patriarcal d'Alexandrie. D'autre part, la vie anachorétique et monastique prit en Egypte une extension considérable par les soins et sous l'influence des exemples des Paul de Thèbes,
^ Comp. Rwue de VOrient, novembre iSSO.
LE CHRISTIANISME EN EGYPTE
Antoiney des Pachôme, etc. Jusque dans l'Afirique occidentale, à Carthage (A frica propria) , TËglise, vers la fin du second siècle^ avait acquis une très-grande importance ^ Ainsi la semence divine de l'Evangile porta, dès les premiers temps de TEglise, des fruits abondants et glorieux, qui montrèrent Taccomplissement de la prophétie :
// y aura en ce temps-là un autel du Seigneur au milieu de FEgtfptey et un monument du Seigneur à l'extrémité du pays. Ce sera dans V Egypte un signe et un témoignage à la gloire du Seigneur des armées; car ils crieront au Seigneur devant leurs oppresseurs, et il leur enverra un sauveur et wi protecteur qui les délivrera. Alors le Seigneur sera connu de l'Egypte y et les Egyptiens cotmaîtront le Seigneur, ils Vhonoreront avec des hosties et des oblations; ils lui feront des vœux et ils les lui rendront^.
Quoique la semence céleste ait été souvent et de diverses manières foulée impitoyablement aux pieds par différents ennemis, les ariens (320), les monophy sites (450) et les mahométans (640), il est néanmoins toujours resté, grâce à la Providence divine, quelque chose du bon vieux grain, et il n'a pas laissé, sous un soleil si brûlant, au milieu des tempêtes et des épreuves, de produire des firuits. Le nombre des Ëgj'ptieus catholiques qui sont sous la juridiction du délégat apostolique du Liban et du vicaire apostolique d'Hiéropolis, n*est pas peu considérable. Sans parler d'Alexandrie, il se trouve au Caire, la capitale actuelle de TËgypte, une communauté cathoUque nombreuse avec trois couvents, dont deux sont en la possession des Pères franciscains et un en celle des Pères capucins. En 1821, les Maronites et les Syriens catholiques oélélMaient, au Caire, les offices divins dans TËglise du grand couvent latin, et les Grecs, les Arméniens et les Coptes catholiques dans l'église du petit couvent. A la tête de chacune de ces com-
* Le territoire ecclésiastique de TAfrique occidentale était divisé en six pTOTînces : 1» l'Afrique proconsulaire, avec Carthage pour capitale ; i» laBysacène; 3» Tripoli; 4° la Numidie; 5° la Mauritanie de Sétif; 6» la Mauritanie Césaréenne (Caroli a S. Paulo Geogr. $acr., p. 24Î et suiv.). * !«., XIX, 19 et suiv. — Gfr. S. Hieronym.
158 THEATRE DES DIVINGS éCMTUBES.
munaislés est fm vicaire général ; mais les Maronites ot les Syriens ealhoMqHes sont sous la condtiite d'un évéque qui réade sur la montagne 4a Liban. A Rosette (Raschid) et à Damiette (Damiat), de même qu'à Cafj>Tsajat et à Mansoura, il existe des chapellee catholiques. Bbsba la Haute-Egypte, les couvents d'Achmim (l'andemie Panopolis), de Tahta, de Girgeh, de Farsout, d'Abontig, de Nakadeh <(Nagadeh), de Siout et d'Arainas, où les oatholiques sont réonis «a paix)isses, d^dendent de la Congrégation de la Propagande à Rome. Les missions de la Hante et de la Basse- Egypte ont été réunies dans ces derniers temps en un vicariat apostolique. Plusieurs jeunes Egyptiens sont formés à Rome pour l'état ecclésiastique, et leooHéged'Antoura, sur le Liban, va être aussi disposé pour recevoir les clercs qui viendront d'Egypte et de nie de Chypre*.
Après les chrétiens latins, grecs et arméniens de l'Egypte, les Coptes, dont le nom dérive de Ouns (c'est-à-dire Egyptien), attirent surtout notre attention. Ce sont les restes des habitants primitifs de l'Egypte, et ils se convertirent à l'Evangile au troisième et au quatrième siècle. Mais hélas! pour se laisser bientôt entraîner à l'hérésie d'Eutychès. Sauf l'erreur du monophysisme, qui consiste dans la négation des deux natures en Jésus- Clnrist, ils sont d'accord, pour les autres points essentiels de la foi, avec les cathoUqmes. Le chef de leur Eglise est le patriarche d'Alexandrie ; leurs ^tres, généralement d^ourvus d'instruction, n'ont pour subsister que des ressources d'une extrême modicité et ne sont point astreints à la loi du céUbat. Une chose qui étonne chez eux c'est qu'ils célèbrent avec des jeûnes extrêm^nent rigoiu*eux la cérémonie de la circoncision, et qu'ils TegaxAeiA comme permise la dissohition du mariage même dans le cas d'une longue infirmité d'une des parties. Lorsqu'on 4441 l'abbé André vint à Florence en qualité de légat du patriarche copte pour travailler à la réunion avec l'Eglise romaine, on lui proposa les mêmes articles de foi qu'aux Arméniens. Les Coptes, qui forment actuellement à peu près le dixième de la population
^ Comp. Hœninghaus, Etat actuel de VEglise catholique romaine, p. i65.
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^[yptienne, ont, nonobstant leur mélange avec des peuples d'autre origine, toujours conservé dans leur extérieur le type caractéristi(}ue de leur nation; leurs traits saillants et distinctifs sont im teint brun, un front plat, des lèvres proéminentes ei relevées, et im visage épais.
On dépeint les anciens Egyptiens couune parlant peu et ayant un naturel sérieux et sombre ; les Coptes encore aujourd'hui puraiissent également tout concentrés en eux-mêmes; dans looles leurs entreprises et leurs démarches, on remarque l'empreinte d'tm caractère sérieux et triste. Prokesdi ne vit jamais im Copie lire. Les Coptes se comparent eux-mêmes à Taloès et an fasnpre^ le symbole de la patience qui , alors même qu'il est fSnidié ma pied ou desséché, ne laisse pas de reverdir et de fleurir aussitôt qu'une faible goutte d'eau vient l'humecter, ou bien mcom il l'odorairte futem-mimose qui, jusque sous la hache de edui 4jai l'abat, répand une odeur agréable.
Parmi les Coptes unis à l'Eglise, dont le nombre est, dit-on, de 12 à 15,000, les franciscains de Terre-Sainte, occupent six Valions de mission (à Girgeh, à Siout, à Achmim, à Nagadeh, à Fandiout et à Tahta), sous la direction d'un vicaire apostolique q« a son siège au Caire, ville où environ 10,000 Ooptes habitent tmqiaartier particulier'. Le nombre des Coptes catholiques s'est iiotaMement accru dans œs derniers temps, et leiurs livres liturgiques 'OêA été en partie traduits en arabe. Comme ils n'ont pas d'établîssenieiit pour leur instruction théologique en Egypte, il se trouve pluÂeurs Coptes à la Propagande à Rome.
' Orgtm dès Vereim vom h. Grobe, a. a.O., livrais, iv, p. 89 et suiv. — isnales de la propagation de là foi, 1840, n° 36, p. 337. — Comp. Makrizii Bistoria Coptorum , in linguam lalinam translata ab H. J.Wetzer. Solisbaci, i828.
CHAPITRE V
PAYS LIMITROPHES DE l'ÉGYPTE.
§ 68. Pays de Chus (Ethiopie).
Le vaste pays situé au sud de l'Egypte, qui comprenait la Nubie de nos jours, le Kordofan et l'Habesch (FAbyssinie), était désigné chez les. Grecs et les Romains sous le nom commun d'ËTHiopiE, chez les Hébreux, au contraire, sous le nom de Chus (ttnD), parce que ce fut Chus, im des fUs de Cham, qui peupla ce pays avec ses descendants (§ 15). L'Ethiopie, désignée quelquefois aussi dans les temps postérieurs sous le nom d'IwDiA citerior ou ulte- RiOR (Inde citérieure ou ultérieure)', était bornée au nord par l'Egypte, à l'orient par la mer d'Arabie et la mer des Indes, au sud par les contrées de l'intérieur de l'Afrique, et à l'occident par les déserts et la Lybie.
L'Ethiopie proprement dite (la Basse-Nubie) s'étendait depuis Assuan du côté du midi jusqu'à Solib (24** jusqu'à 20*» de latitude nord). Pays montagneux avec des plateaux élevés, la Nubie avait à côté de ses contrées sablonneuses des plaines et des vallées fertiles, à traver lesquelles coulaient le Nil et l'Astaboras (Takazza) , et était on somme productive et renommée pour son, commerce *.
L'Ethiopie, qui était en partie soumise à l'Egypte, se rencontre souvent conjointement avec elle dans les divines Ecritures^. Le royaume de Roboam ayant abandonné la loi du Seigneur, le vengeur vint d'Egypte avec une armée nombreuse dans les rangs de laquelle il y avait aussi des Ethiopiens. Nous Usons en effet : La cinquième année du règne de Roboam, Sésac, roi d'Egypte, vint contre Jérusalem, parce qu'ils (les Juifs) avaiefit péché contre le Seigneur, Il avait avec lui douze cents chariots de guerre et soixante mille Iwmmes de cavalerie; et le petit
< Pagi ad Annal. Baronii in ann., 327, n» 8 et suiv.
» Is., XVIII, i et suiv.; xlv, i4. — ' Nah., m, 9; Ps. lxvii, 3Î.
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peuple qui était venu avec lui d'Egypte ne se pouvait compter. C'étaient tous des LybienSy des Troglodytes (habitant des cavernes sur le côté occidental de la mer Rouge) et des Ethiopiens (II Paralip., xii, 2 et suiv.).
Parmi les Israélites dispersés qui, selon l'oracle du prophète, doivent être reçus dans le royaume du Messie, sont aussi compris les Ethiopiens. Alors le Seigneur étendra encore sa main pour posséder les restes de son peuple qui auront échappé en Assyrie, en Egypte, à Phétros et en Ethiopie (tc'idq), à Elam, à Sennaar et à Enath, et dans les îles de la mer (Is., xi, 11).
L'Egypte, d'ailleurs si puissante, fut pendant quelque temps soumise à des princes éthiopiens, parmi lesquels la Bible nomme Tharaca * . Mais le glaive vengeur de Jéhova frappa les Ethiopiens à leur tour, car ils furent vaincus par Nabuchodonosor; et Zara, malgré ses forces considérables, fut vaincu dans un combat contre Asa , roi de Juda *.
La religion des Ethiopiens avait beaucoup de rapports avec celle des Egyptiens; leur langue appartient à la famille sémitique et peut être considérée comme im dialecte de l'arabe. Elle se divisait en plusieurs idiomes; celui qui était en usage à Axum s'appelait langue de Gées, et c'est en cet idiome qu'a été faite la version éthiopienne de la Bible.
Ce fut sous le règne de l'empereur Constantin que la croix fut arborée en Ethiopie. Frumentius, neveu du philosophe chrétien Méropius de Tyr, s'était chargé de l'éducation du prince royal d'Abyssinie, et réunit en une petite communauté chrétienne les Grecs et les Romains que le commerce attirait en ces contrées. Grâce à l'infatigable activité de Frumentius, que saint Athanase (326) consacra premier évêque d'Abyssinie dans Axuma, ville capitale, on vit s'élever de toutes parts des maisons de prières, si bien qu'il se forma dans la suite un siège métropolitain avec sept évêchés suffragants^. Au cinquième et au sixième siècle, Thé-
^ rv HoiSj xix, 9; Is., xviii, i et suiv.; xxxvu, 9. * Sophon., II, XII. — IV Rois, xxin, 29; Ezéch., xxx, 5; Il Paralip., xiv, « et suiv, ^ Atlianas., Apol. ad Constant., u? 31.— Le Quien, Oriens christ., II, 642.
tOMS I. 11
i6S THÉÂTRE DES DIVINES ÉCRITURES.
résie du monophysisme pénétra dans l'Abyssinie, et s'y est maintenue jusqu'à présent ; en Nubie la foi chrétienne a presque entièrement disparu (a). Les Abyssins monophy sites conservent encore divers usages de la primitive Eglise, par exemple l'immersion dans le baptême, la communion sous les deux espèces donnée aux enfants, l'abstension du sang et de la chair des animaux étouffés (Act,, xv, 29), la célébration du dimanche par les Agapes et la participation à la divine Eucharistie. Ils ne reconnaissent que les trois premiers conciles oecuméniques et ne souffrent que les images et les tableaux des saints. Dans ces derniers temps, on a cru apercevoir de la part d'une partie des Abyssins ime tendance à se rapprocher de l'Eglise catholique, dispositions qui ont engagé l'éminent missionnaire lazariste de Jacobis à nouer, depuis 1844, de nouvelles liaisons avec Rome, en vue de ménager une réunion avec l'Eglise d'Occident. C'est dans cette vue encore que de jeunes Abyssins catholiques sont formés pour le sacerdoce à la Propagande à Rome.
§ 09. Etat de Saba (Méroé).
De Saba (mid), fils de Chus (§ 15), descendaient les habitants de la contrée coupée par des montagnes et des vallées fertiles, qui était formée dans la partie septentrionale de l'Ethiopie par les deux bras du Nil, l'Astaboras et l'Astacus (Astabus), contrée qui est mentionnée dans les divines Ecritures sous le nom de Saba conjointement avec l'Egypte et l'Ethiopie (Is,, xlv, 14), mais qui, dans les auteurs profanes, est simplement appelée Méroé. Josèphe déjà* déclare expressément que, sans aucun doute, c'est Méroé que l'on doit voir sous la dénomination de Saba. L'ancienne contrée de Méroé (Méroé, en éthic^ien, veut dire un pays arrosé), entre le Nil et l'Albara, fait aujourd'hui partie de la Haute-Nubie (depuis le 17** jusqu'au 14* de latitude nord) et correspond surtout aux districts de Damer, de Schendy
^ ÀnHq., II, x, 2.
(a) Par suite de Tinfluence du mahométisme d'Egypte et de la Mecque.
(Trad.J
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et de Halfai (Hafaya). La capitale qui portait aussi le nom de Méroé, pouvait être située au nord de Schendy *. C'était le siège d'un Etat gouverné par des rois-prêtres, avec im oracle de Jupiter- Anunon'; on y voit encore de nombreuses pyramides.
Sennaar, qui est de nos jours la capitale de la Nubie, occuperait l'emplacement de l'ancienne métropole Méroé ' («). Le petit Etat de Méroé parvint à un haut degré de puissance, et sa capitale était une des places de commerce les plus importantes de l'AMque intérieure *. Les anciens Sabéens n'étaient pas moins remarquables par leur haute stature que par leurs richesses, conune on le voit dans la prophétie relative à Cyrus et à Cambyse, où il est dit : Voici ce que dit le Seigneur : Le gain de l'Egypte y le trafic de V Ethiopie et les Sabéens, ces hommes d'une haute stature, passeront vers toi et ils seront à toi. Ils marcheront après toi, et ils viendront les fers aux maiîis (Is., xlv, 14; comp. XLaj, 3).
Dans les temps postérieurs, depuis Alexandre le Grand jusqu'à l'an 400 après Jésu&-Christ; l'Etat de Méroé fut gouverné par des reines qui portaient le nom de Candace (Kav^âxu)^. Ce fut sur la route de Jérusalem à Gaza que le diacre saint Philippe convertit à la foi de Jésus-Christ, fils de Dieu, et reçut par le baptême dans l'Eglise de la nouvelle alliance im intendant qui étant au service d'ime Candace, reine d'Ethiopie, et qui était venu à Jérusalem pour adorer et prier le vrai Dieu (Act., vni, 26 et suiv.)- Suivant la tradition éthiopienne, cet intendant s'appelait JuDiCH, et il répandit à cette époque l'Evangile dans sa patrie*. Les Ethiopiens et les Egyptiens furent en général les premiers peuples de la gentiUté qui reçurent la foi chrétienne, ce que les prophètes de l'Ancien Testament avaient déjà fait pressentir : // viendra de l'Egypte des ambassadetirs ; l'Ethiopie sera la pre-
* Rûppel, Reisen in Nubien. — • Strabon, II, H3. — ' Ritter, Erdk., I, i, 884 et suiv. ~ ♦ Pline, VI, xxxv.
* Pline, Hist. nat., VI, xxxv. — Eusèbe, Hist. eccl, II, i.
* lién., m, XIII. — Eusèbe, Hist. eccL, II, i. — Comp. plus loin g i23, n° 6. (o) ^nnaar, sur la carte de Delamarche, est loin au sud de Schendy,
et ne saurait, par conséquent, occuper remplacement de Méroé, qui était wi nord. (Trad.)
n'avaient annoncé la parole de Dieu qiC aux Juifs seulement. Mais quelques-uns d'entre eux, qui étaient de Chypre et de Cyrène, étant entrés à Antioche, parlèrent aux Grecs (aux païens), et leur annoncèrent le Seigneur Jésus, Parmi les prédicateurs chrétiens à Antioche, il est fait aussi mention de Lucius de Cyrène, qui dans la suite accompagna l'apôtre saint Paul {Act,, xin, 1 ; Rom,, xvi, 21).
Siu* l'emplacement de Tancienne ville de Cyrène, capitale de la contrée, il n'y a plus plus aujourd'hui que le bourg de Grenne (Kreneh) ; cependant on y trouve encore de remarquables ruines des temps passés païens et chrétiens*. On a parlé ci-dessus (§ 22) de Cyrène, contrée d'Assyrie.
§ 72. Autres peuplades d* Afrique.
Outre les Libyens (Laabim), il est fait encore mention dans les divines Ecritures des peuplades d'Afrique qui suivent :
1** Chub (3ib, selon ime autre leçon si:), tribu éthiopienne sur la mer des Indes (d'Arabie). On croit reconnaître sous ce nom les Nubiens, attendu que Ptolémée (IV, vu) parle aussi d'une place de commerce Kobé (KoSi?), près de la mer des Indes. Le prophète Ezéchiel dans sa prophétie siu* l'Egypte (xxx, 5), nomme les Chubéens à côté des Ethiopiens, des Phutéens et des Lil)yens : L'Ethiopie, la Lihye, les Lydiens et tous les autres peuples, et Chub, et les enfants de la terre de l'Alliance (les Juifs qui se sont réfugiés en Egypte) tomberont avec eux (les Egj-ptiens) sous le tranchant de l'épée.
2** Par les Ludim (Septante AoOiî, vulg. Lydia), qui tiraient leur origine de Mesraïm (§ 15, n° II), on prétond voir les Luday, peuple de l'Afrique occidentale, au sud du Maroc *, bien que le Talmud (Sab,, 115) entende en général les Egyptiens. -Les Ludlm selon le récit biblique, étaient de bons arbalétriers; ils servaient dans l'armée égyptienne, et étaient aussi au service des TjTiens'.
* R. Pacho, Voyage dans la Marmarique, Cyrénatque. Paris, 1828.
* Comp. Michœlis Spicil., I, 259 et suiv.; supplément, XIV, xvn. ' /«., Lxvi, 19; Ezéch., xxvn, 10.
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3"* Les Anamim^ également issus de Mesraïm, sont un peuple d'Afirique, dont le séjour aurait été originairement la Mauritanie (Fez et Maroc, § 15, II). D. Calmet se référant à Ptolémée (FV, vi) et à Mêla (I, xm), rapproche les Anamim des Ama- NTKSS ou Garamentes sur le fleuve Cinypuus, au nord-ouest de rAfrique.
4*" Les Phctéens (lais, nom à la place duquel la Yulgate met Lybia), qui tirent leur origine de Peut, troisième fils de Mesraïm (§ 15, III), sont les Mauritaniens (Maroc||ins) ^ Les Phutéens sont nommés avec d'autres peuples d'Afirique dans les armées d'Egypte (Jér., lvi, 3); ils aidèrent à défendre No-Ammon (Thèbes) (Nah., m, 9), et paraissent aussi avoir été au service des Tyriens (Ezéch., xxvn, 10; xxx, 5).
§ 73. Le pays d'Edom (ridumée).
Le pays montagneux d'EooM (ohn, 'i^ouf^ata, Idum^Ba) s'étendait depuis l'extrémité méridionale de la mer Morte jusqu'au golfe Elanitique de la mer Rouge, et formait aussi la limite sud et sud-est de la Palestine*. Cette même étendue de pays, y compris le Gébal *, est aussi désignée dans les Ecritures solis le nom de SÉm, tandis que les Arabes de nos jours la désignent sous le nom de Dschébel-Schéra. Plus tard on donna au territoire de l'ancien Edom la dénomination de Gébalène, d'ARABiE- Pétrée, de Palestine troisième, et à cause de la salubrité de son climat et de la fertilité des vallées, de Palestine salutaire^; enfin on le désignait encore sous le nom de Syrie de Sobal et d'ARABm TROISIÈME. Los croisés appelèrent simplement Arabie la région à l'orient et au midi de la mer Morte, donnant ensuite le Dom d' Arabie première au pays à l'est du Jourdain et de la mer Morte, d' Arabie seconde à la contrée au sud-est de la mer Morie, etd'ÀRABiE troisième au pays qui est encore plus au sud. Tout le
Woêèphe, Antiq., I, vi, 2.
' h., xLix, 16 et suiv.; Ill Rois, ix, 26; Marc, m, 8. ''w., XI, i7; xn, 7; U Paralip., xxv, ii; P«. Lxxxn, 8. ^Uieronym., Quœsl. ad Gènes. y XVII, xxx.
pays coupé par des vallées n'ombrcuses et des ravins formés par des rochers, était difficilement accessible à un ennemi du dehors. La chahie d'EDOM ou de Séir, dernier prolongement vers le nord du groupe du Sinai, s'étend dans une longueur de 23 à 25 milles allemands, et dans une largeur de 4 à 5 milles, depuis le golfe Elanitique du côté du nord jusqu'au Wadi-Kouraki, et contient du porphyre et du granit entre des bancs horizontaux de craie et de calcaire. Au pied de la montagne, du côté du levant et en la longeant, passe la route actuelle des caravanes. Vues du Wadi-el- Araba {§ 91), les montagnes de Séir offrent dans les gigantesques pr(q)ortions de leurs rochers et de leurs pics, un majestueux coup d'œil, et elles sont coupées par de nombreuses vallées (wadis). La contrée depuis l'extrémité méridionale de la mer Morte jusqu'au château d'Akaba, à l'extrémité septentrionale de la mer Rouge, peut se traverser par des caravanes en trente-neuf heures.
Les Edomttes ou Iduméens descendent d'EsAi) , qui fut aussi appelé Edom (le Roux), à cause de la facilité avec laquelle il céda son droit d'amesse pour se satisfaire en mangeant des lentilles rousses (Gen.y xxv, 30) ; il se fixa sur le mont Séir avec ses descendants, et les Chorréens (Horréens, habitants des cavernes), les habitants primitifs de ces montagnes vse went contraints de leur céder la place *. Dans la suite les Edomites, qui s'adonnaient au soin des troupeaux, à l'agricultiu'e et au commerce *, se répandirent au loin vers le sud, et au nord jusqu'à Bosra dans l'Auranite; mais ils montrèrent toujours des dispositions hostiles à l'égard de leurs frères les Israélites, jusqu'à leur refuser, lors de la sortie d'Egypte, le passage par I'Idumée, ce qui força les Israélites à faire un long circuit autour du territoire des Edomtfes '\
Saiil se vit dans la nécessité de faire la guerre aux Edomites, et David les assujétit à sa domination *. Sous Joram, roi de Juda, les Edobates reconquirent leur indépendance (IV Rois, xx et suiv.); mais ils furent de nouveau subjugués par Amasias et
* Gen., XIV, 6; xxxii, 2, 3; xxxvi, 8 et suiv.; Deutér., n, 3 et suiv. » Nomb., XX, i7. — Pline, VI, xxxu.
' Nomb., XX, 14 et suiv.; xxi, 4, 10, 11 ; Jug., xi, 17 et suiv.
♦ P«. Lix, 10; comp. Ps. Lxxxn, 6 et suiv.; I Rois, vin, 14.
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Ozias (IV Rots, xiv, 7; II Paralip., xxxi, 2). Au temps d'Achaz, ils firent de nouvelles incursions sur le territoire de Juda, et remportèrent un butin considérable; car Dieu avait humilié Juda à cause de son roi Achaz, parce qu'il (Achaz) l'avait réduit (Juda) à être dénué de tout secours (en le faisant tomber dans ridolâtrie), et qu'il avait méprisé le Seigneur (II Paralip., xxviu, 19). Les enfants d'EDOM s'étant ligués ^vec les Chaldéens, et ayant fait éprouver aux Juifs de cruels traitements , les prophètes firent contre eux des prophéties réitérées, leur prédisant les châtiments qui les menaçaient de la part de Dieu *. Cependant il s'éleva au milieu des ravins des montagnes iduméennes une nouvelle domination , celle des Nabathéens , descendants de Nahajoth, flls d'Ismaël {Gen., xxv, 3), et dans la suite ils firent de Pétra un marché fameux et une place renommée pour son grand commerce; ils vécurent aussi en bonne intelligence avec les Israélites et se montrèrent en général amis de la paix *.
Les Edomites étaient idolâtres; car il est rapporté d'Amasias qu'il emporta les dieux des enfants de Séir, qu'il les adora et leur offrit de l'encens (II Paralip., xxv, 14; xx). D'après Josèphe [Antiq., XV, vu, 9), le dieu des Iduméens s'appelait Kotsé (Roi;é). Judas Machabée, ce héros valeureux de la foi, remporta dans la suite une éclatante victoire sur les Edomites, et Jean Hyrcan les réunit (120 av. J.-C.) en un seul peuple avec les Juifs par la circoncision^. Depuis cette époque, le nom d'Idumée fut effacé, et le pays fut régi par un préfet juif. Hérode le Grand était, comme chacun sait, un Idiunéen que l'influence romaine éleva sur le trône de Judée. Cependant les Iduméens nourrirent toujoiu^ une haine amère contre les Juifs, haine dont Jérusalem, peu avant sa destruction par Titus, fut encore témoin, car les Iduméens qu'on y avait fait venir se signalèrent partout par le pillage et le Daeurtre*. Dans le cours des temps, les Iduméens se fondirent avec
' '«., xxxiv, 1 et suiv.; Jér., xux, 7 et suiv.; Thren., iv, 21 ; Ezéch., xxv, 1 et suiv.; XXXV, 1 et suiv.; Malach., i, 2 et suiv.; Ps. cxxxvi, 7, etc. • K Lx, 7; I Ma€h., v, 25; ix, 3b. — Comp. plus loin § 8i, n» 4. ^Mach., V, 3; lxv. — Josèphe, Antiq., XV, vii, 9. 16, Bell, jud., VII, vm, 1 .
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le nom de Petra Pai^estin^e, furent présents à plusieurs conciles *. En llOi, le roi Baudouin I" s'avança de Jérusalem dans la contrée de Pétra pour y combattre les Arabes, mais ceuxci se réfugièrent dans les cavernes des rochers, où ils trouvèrent leur salut. La viDe bâtie dans des rochers et remplie de cavernes ou de grottes, offre encore des ruines remarquahles. Ces ruines ont été découvertes tout-à-fait dans ces derniers temps par des savants d'Occident. Les Français Léon de Laborde et Linand furent les premiers voyageurs qui, en 1828, pénétrèrent d'AKABA par le grand Wadi-el-Araba jusqu'à Pétra. Cette entreprise ne fut pas sans dangers du côté des Bédouins barbares et sauvages qui , fidèles aux traditions des Iduméens {Nomb.y XX, 18 et suiv.), interdirent aux étrangers l'entrée dans leur pays. Des temples, des palais, des tombeaux, des monuments de toute sorte et de toute forme , qui excitent l'admiration et l'étonnement, sont taillés dans les parois dégradées d'un grès de diverses couleiu^ ; et comme les Eg}T)tiens, les Syriens et les Romains habitèrent et dominèrent en ces lieux à différentes époques, les monuments témoignent aussi du style architectural de ces peuples.
Du Wadi-Mousa (vaUis Moysis des croisés), riche en plantations d'oliviers, on entre dans le Wadi-es-Syk, traversé par un torrent, espèce de galerie pratiquée dans les rochers, remarquablement embellie par la nature et par l'art, et remplie d'un nombre considérable de mausolées, de niches , do figures et de statues brisées de l'ancienne et opulente plac^ de commerce des Iduméens et des Nabathéens. A l'issue du Wadi-es-Syk, où les monuments sont «raune semés à profusion, on aperçoit l'œuvre architecturale la 1^ fameuse de Pétra, le Khasneh-Faraoun (la maison des trésors du roi), conune l'appellent les Arabes, avec une statue ailée colossale, qui a été sculptée dans la paroi perpendiculaire d'un rocher de grès extrêmement fin et de couleur rose. L'intérieur de
l'appartement, creusé dans le roc, offre un espace carré de seize
pas en tous sens, et s'élève jusqu'à la hauteiu' de 25 pieds*. Le
' Reland. Palwstin., p. 927 et suiv.
* Voyez dans J.-M. Beraatz une vue de Pétra, n* 12.
second étage de la façade du bâtiment est orné de niches et de panneaux avec des sculptures de figures de femmes, dont le style est d'une pureté classique et d'une rare élégance. A côté du théâtre, qui est pareillement creusé dans un rocher de grès d'une belle couleur et qui pouvait contenir plus de 3,000 spectateurs, l'attention se fixe avec admiration sur im grand mausolée, haut de 70 à 80 pieds, qui fut autrefois transformé en église chrétienne, comme l'attestent encore des restes d'autel dans trois niches. Une seconde église chrétienne existait également à Pétra dans le chaos des rochers de cette construction colossale pratiquée dans le flanc perpendiculaire d'une montagne abrupto , construction que les Bédouins appellent encore el-Deir (le couvent), mais dont beaucoup d'ornements, les chapiteaux et les frises, sont restés inadievés; elle appartient manifestement à une époque relativement récente. On peut encore se convaincre jusqu'à l'évidence que sur le mur formant le fond des niches où étaient les autels de la grande salle creusée dans le roc, on avait peint une croix *. De ce point, c'est vraiment un coup d'œil majestueux, solennel, que celui des vallées voisines et éloignées, notamment celui dont on jouit lorsque l'œil plonge dans la vallée profonde de Pétra, remplie de ruines, de constructions cyclopéennes, d'mie infinité de tombeaux creusés dans le roc et des traces des immenses travaux de terrassement, des jardins et des champs autrefois cultivés*. Ainsi la vallée des monuments do cette antique cité, par l'abondance des constructions qui lui sont propres, rend témoignage tout à la fois de la grandeur d'âme et de l'audace des Edomites qui, semblables à l'aigle, se bâtissaient des demeures dans les fentes des rochers {Jér.^ xlix, 16), et des invasions d'autres peuples, des Egyptiens, des Syriens, des Grecs, des Romains, etc., que la voie du commerce amenait vers ce dédale en apparence inextricable de rocs escarpés. Au-dessus de la ville remarquable de Pétra s'élèvent, vers le nord-ouest, les deux pics
•^ Foucher de Chartres, dans le Gesta Dei per Francos (Hanov., I, 405), fait mention d^n monastère (Monasterium quod dicitur sancti Aaron).
» L. de Laborde, Plan de la vilUde Pétra et de ses environs, et D. Robert, la Terre sainte, vues et monuments. Bruxelles, 1844. (Tabul. el-Deir.)
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du mont Hor, qui rappellent le souvenir du pèlerinage et des voyages d'Israël à travers le désert.
2** BosRA, ville considérable d'Edom, où régnait un roi particulier {Gen., xxxvi, 37; 1 Paralip., i, 44), est fréquemment mentionnée dans les écrits des prophètes, où on lit entre autres choses : Le Seigneur fera une grande immolation de victimes dans Bosra, un grand carnage dans la terre d'Edom (Is., xxxrv, 6). Je jure par moi-^même, dit le Seigneur^ que Bosra sera désolée, qu'elle deviendra déserte, l'objet des insultes et de la malédiction (Jér., xlix, 13; comp. Amos, i, 12). Les instruments de l'accomplissement de ces menaces furent les Chaldéens. H en est qui prennent le village actuel de Bousseyra dans le Dschébal, à deux heures de marche au sud de Tafilé, pom* l'ancienne Bosra, tandis que d'autres la veulent voir dans Bostra dans le Hauran, dont il est souvent fait mention diu'ant la période romaine. Nous avons reçu dans ces derniers temps du P. Riccadonna , mission- Dwe, d'importantes observations siu* la province de Ham*an ou l'Arabie romaine * . D'après Rabbi Schwarz (p. 166), il existe à 12 lieues au nord de Pétra, au sommet d'une montagne, un anàea château, appelé Bézeira, avec des ruines très-anciennes et considérables.
y On doit reconnaître dans le village actuel de Tafilé , situé à deux lieues et demie au nord de Bousseyra, et siège du scheikh du Dschébal, le Tophel mentionné dans le Deutéronome (i, 1). Des sources et des torrents font des environs de Tafilé, qui compte environ 600 maisons, im pays fertile et ravissant.
4* Dédan, livré au glaive vengeur de la justice divine {Ezéch., XXV, 13), s'est, ce semble, conservé dans le viDage actuel de DÊHAifA, à deux lieues au sud-ouest de Bousseyra.
o"* La ville de Théman donna en même temps son nom à un district du pays d'Edom (I Paralip., i, 45). Les habitants de Thèman étaient en réputation de sagesse, selon ce qui est marqué dans le prophète : N'y a-t-il donc plus de sagesse dans Théman ? Ses enfants sont sans conseil, leur sagesse leur est devenue inutile
' Comp. Annales de la ftropagation de la foi, 1839, n» 27, p. 102 et suiv.
sur le côté oriental de la mer Morte et du Jourdain ; mais ils furent refoulés par les Amorrhéens vers le sud, au delà de l'Amon, actuellement le Wadi-Modscheb {Nomb., xxi, 13 et suiv.; Deutér., ii, 9 et suiv.). Le pays de Moab, aujourd'hui appelé Bélad-al-Kérek, était borné par TArnon, par le désert , par la mer Morte et par le pays d'Edom. Outre le mont Abarim, qui commence à Test de la mer Morte (à son extrémité nord), en face de Jéricho, et qui se développe en forme d'arc d'abord vers le sudest, puis vers le sud et le sud-ouest, en se prolongeant jusqu'au désert d'Arabie, TEcriture nomme encore le mont Phogor et le mont Lutte {Nomb.y xxiii, 28; Is., xv, 5). Moab avait des vallées fertiles arrosées par l'Amon, le Zared et le torrent des Saules, et était propre à la production du blé, du vin et des légumes, de même qu'à la nourriture des troupeaux * . Une famine s'étant fait sentir dans le pays de Chanaan^ le Bethléhémite Elimélech se rendit avec Noémi, sa femme, et ses fils, Mahalon et Chélion, dans la terre de Moab, où ses deux fils se marièrent ensuite avec deux femmes moabites, Orpha et Ruth {Ruth, i, \ et suiv.). Jusqu'à cette heure, Moab (Bélad-al-Kérek) n'a pas cessé d'être une ox)ntrée fertile, et elle envoie en particulier du blé à Jérusalem.
Comme les Israélites, durant leur marche vers la terre promise, se trouvaient dans le voisinage de Moab, Balac, roi des Moabites, fit appeler Balaam (Bileam), pour maudire les Israélites ; mais loin de les maudire, Balaam, par une permission de la Providence, bénit les enfants d'Israël {Nomb. yXXWy 1 et suiv.; xxiii, 1 et suiv.). Cependant presque aussitôt après les Israélites, séduits par l'effroyable corruption des Moabites, se laissèrent entraîner à l'impureté et au culte des idoles. Le dieu des Moabites, qui était un dieu de la volupté, s'appelait Béelphégor ou Baalphégor; mais outre ce dieu, les Moabttes adoraient encore* l'idole Chamos et offraient par conséquent des sacrifices humains *.
Diurant la période orageuse des Juges, Israël paya pendant dixhuit ans tribut aux Moabites, jusqu'à ce que le juge Aod reconquît leur liberté. Les enfants d'Israël commencèrent encore à faire
< Nomb., XXI, 12 et suiv.; IV RoiSy m, 4; Is., xv, 7; xvi, 8 et suiv. * Comp. Nomh., xxi, 29; xxv, i et suiv.; IV Rois, m, 27; xxin, 13.
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le mal aux yeux du Seigneur, qui fortifia ccmtre eux Eglon , roi de Moab (Jug.^ m, 12). Plus tard Saûl fit la guerre aux Moabites, et David les assujétit (I RoiSj xiv, 47; II Rois, vni, S). Après la mort d'Achab, ils se révoltèrent de nouveau contre Israël, mais Joram et Josaphat les vainquirent (lY Rois, i, 1, 3, 6 et suiv.)- Sjptès la translation des dix tribus par Téglathphalasar et Salmanasar, les Moabites se mirent en possession de plusieurs villes au delà du Jourdain (I Paralip.y v, 2 ; lY Rois y xvin, 9 et suiv.) ; mais eux-mêmes passèrent dans la suite sous la domination des Babyloniens, des Perses et des Grecs.
Une foule de prophéties se rapportent aux Moabites, toujours animés de dispositions hostiles. La bouche des prophètes inspirés de Dieu avait crié : Voici ce que dit le Seigneur : Après trois et qu€Ure transgressions de Moab, je ne lui ferai point grâce. J'enverrai contre Moab un feu qui consumera les maisons de Carioth, et Moab périra dans le tumulte y au son des trompettes. Je perdrai le juge (le roi) «w milieu de lui, et je ferai mourir avec lui tous ses princes, dit le Seigneur *.
C!omme après la captivité de Babylone les Juifs furent animés d*un nouvel esprit de religion , et que de toutes parts les maux anciens se réparaient, entre autres défenses, on fit celle de contracter mariage avec les Moabites, dans la vue d'obvier à Toccama la plus prochaine de séduction et d'entraînement à l'idolâtrie (l Esdr., IX, i et suiv.; II Esdr., xin, i et suiv.). Alexandre iaonée, un des Machabées, acheva, 90 ans avant Jésus^hrist, de soumettre les Moabites, et depuis cette époque ils disparaissent de l'histoire, s'étant perdus au milieu des Arabes , ces enfants de l'Orient».
§ 76. Villes du pays de Moab.
Les villes du pays de Moab proprement dit étaient : **Ar, ou AR-MoAB(aNia ly), la ville capitale, ce qui la fit *^ appeler Rabba, c'est-à-cûre la Grande (nai)*. Les Grecs
* 4mo«, n, i et suiv.; comp. Jér,, ix, 26; Ps., lix, 6; lxxxu, 7, etc.
* Josëphe, Antiq., XUI, xiv, 2; Bell jud., Ill, m, 3.
* Vom6., XXI, 45, 28; Deutér., n, 9; /<w., xin, 25.
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sades), à une denii-joumée de marche au sud d'ÀR-MoAB, sur le côté sud-est de la mer Morte. Ses environs sont fertiles et on y jouit d'un point de vue qui s'étend jusqu'à Bethléem et à Jérusalem. Burckhard (II, 641 et suiv.), qui visita Kérek en 1812, porte le nombre de ses habitants à 400 familles turques et 150 familles chrétiennes du rit grec; elles vivaient ensemble dans des relations d'amitié, se distinguaient par leur hospitahté , et vivaient de la cultiure des champs et de l'élève du bétail. L'évêque grec de Kérek a son siège à Jérusalem. De nos jours, les habitants de Kérek transportent les produits de lemrs champs , brebis, chèvres, céréales, oUves, laine, garance, etc., à Jérusalem, par la voie d'Hébron, et sont aussi en relations de commerce avec Damas ^ A une petite lieue au nord de Kérek, le petit torrent de Souffaf se précipite en serpentant vers la mer Morte.
3* Au nombre des villes du pays de Moab proprement dit, on comptait encore Oronaim, Gallim (Ëglaim), Luith, Karioth et Maspha {Is., XV, 5, 8; Jér., xLvra, 5, 24). David se réfugia avec les siens à Maspha (I Rois, xxu, 3). Il sera fait plus longuement mention de ces villes de Moab dans la description de la Palestine (§ 2QS).
§ 77. Pays des Ammonites.
Les Ammonites (|iQ7*^:3), qui descendaient d'Anmion, fils
de Lot, s'étaient fixés plus loin à Test des Moabites, au delà du
torrent de Jaboc (Nahr-Ammon), vis-à-vis de l'Arabie, et avaient
expulsé les redoutables Zomzommims de leurs demeures*. Les
AmoNiTES qui, de même que les Moabites, obéissaient à des
nns propres à leur nation (II Rois, x, 1 et suiv.) et possédaient le
territoire entre TAmon (actuellement le Moudscheb) et le Jaboc
(actuellement le Zourka), adoraient le dieu Moloch (Molech,
Mildiom, Malchom), auquel on offrait des victimes humaines
(UciL, xvm, 21 ; XX, â et suiv.; III Rois, xi, 7). Ce ne fut pas
sans une permission spéciale d'en haut que les Ammonites se
' Irby et Mangles, dans Riller, Erdkunde, XV, 672 et suiv. * Gen., XIX, 38; Deutér., ii, 20; xvi, 3; Jos., xii, 2.
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des anciens Ammonites , de toutes parts on ne rencontre que débris de villes, de temples et de palais , aussi bien que des traces de sources et de fontaines comblées. C'est ce que l'Eternel avait déclaré par l'organe de ses envoyés en s'adressant à la métropole du pays : J'abandonnerai Rabbath pour être la demeure des chameaux, et les enfants d'Ammon pour être la retraite des bestiaux, et jDOUs saurez que c'est moi qui suis le Seigneur. Car voici ce que dit le Seigneur Dieu : Parce que vous avez battu des mains et frappé du pied, et que vous vous êtes réjouis de tout votre coeur en voyant les maux de la terre d'Israël, j'étefh drai ma main sur vous , je vous livrerai en proie aux nations, je vous effacerai du nombre des peuples, je votes exterminerai de dessus la terre, je vous réduirai en poudre, et vous saurez que c'est moi qui suis le Seigneur (Ezéch. , xxv, 5 et suiv.). Sur les ruines éparses d'Ammon, on voit venir de temps en temps les Bédouins de l'aride Belka , amenant lemrs troupeaux pour les abreuver au torrent.
§ 79. Arabie.
L'immense presqu'île au sud-est de l'Asie , qui chez les Grecs et les Romains était appelée Arabie , et dans les Ecritures pays d'Orieph' (Dlp"yiK)S touchait, si l'on excepte les territoires des Edomites, des Moabites et des Ammonites, vers le nord à la Palestine, à la Syrie et à ta Babylonie, vers l'orient au golfe Persique et à la mer des Indes {Erythrium mare), vers le sud et l'ouest à la mer des Indes et au golfe Arabique ou la mer Rouge (mer des Algues). Une portion peu étendue du pays dont on vient de fixer les limites est désignée dans les Ecritures sous le nom de PAYS DU désert (aiy )*. Les anciens avaient coutume de comparer la presqu'île à une peau de léopard, sur laquelle les taches représentaient les oasis. Les Grecs et les Romains ayant porté tantôt plus, tantôt moins loin les confins de l'Arabie , cette contrée se
^ Gen., xxv, 6; Jug., vi, 3; Is,, xi, 14; Jér., xux, 28; Matth., ii, i et suiv. ■ /«., XXI, 13; Jér., xxv, 23; Ezéch., xvn, 15.
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présKite aussi dans le Nouveau Testament avec des limites tantôt plus reculées, tantôt plus rapprochées {GaL, i, 17; iv, 25). De nos jours le nom de F Arabie est Dschésirah-el-Arab (presqu'île des Arabes) ou Arabistan ; les Egyptiens se servent ordinairement du nom de Sicka-el-Hedschas, c'est-à-dire de route d'Hedschas.
Depuis le second siècle de Tère chrétienne, on divise ordinairement le pays en trois parties : T Arabie-Heureuse, T Arabie-Déserte et TArabie-Pétrée, au lieu que les Arabes de nos jours comptent quatre divisions qui sont : a. I'Al-Barein, la contrée le long des côtes du golfe Persique; b, TOman, la côte du sud du même golfe; c. I'Yémen, la côte au sud-ouest de la presqu'île, et d. I'Hedschas, la terre sainte des mahométans, avec la Mecque et Médine.
Les anciens Arabes, qui appartiennent aux descendants de Sem
et de Cham (§§ 15-16), et qui, dans les Ecritures {Job, i, 3; Jug.,
VI, 3; /y., XI, 14), sont appelés simplement les enfants de l'Orient
(DTp^^a), parce qu'une partie d'entre eux étaient campés à
rorient de la Palestine, se partageaient en habitants des villes et
des villages et en nomades. Les premiers s'occupaient d'industrie,
de commerce et d'agriculture ; les derniers parcouraient le pays
avec leurs troupeaux, et habitaient sous des tentes, comme les
Hébreux du temps des patriarches. Ils étaient soumis à des chefs
de tribus, princes et rois {Ezéch., xxvn, 21; Jér., xxv, 24), et
entraient fréquemment en hostilité avec les Israélites. Comme de
nos jours il n'est pas rare que les Arabes nomades (les Bédouins)
dévalisent les caravanes et les voyageurs isolés ; les tribus arabes
étaient déjà dans l'antiquité fameuses par leurs déprédations * .
Leur religion dégénéra de bonne heure en sabéisme; car le culte
idolâtrique des astres du bonheur Gad et Méni (Jupiter et Vénus),
au sujet duquel Isaïe (lxv, 11, 12) annonce des châtiments aux
Juifs, avait trouvé accès parmi les Arabes *.
Depuis les temps qui suivirent l'exil , les rois arabes sont
'Comp. Gen., xiii, 3, 3; l Paralip.y vi, 10; Il Paralip., xiv, 15; Pi' Lxxix, 7; /«., xui, 20.
*/o6, 1, 15, 17; Jér., m, â; Il Paralip,, xxii, 1. — Pline (632) dit pareille-
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désignés dans les Ëcritures et ailleurs sous le nom patronymique d'ARÉTAS*. Après la destruction de TEtat judaïque par les Romains, des Juifs en grand nombre allèrent se fixer en Arabie, et quelques-uns d'entre eux se trouvaient à Jérusalem à la première Pentecôte chrétienne {Act.y ii, 11). Paul, après sa conversion miraculeuse à la foi chrétienne, se rendit à Damas en Arabie, où il demeura trois ans (Ga/., i, 17). Il ne s'est conservé quelques restes des églises chrétiennes d' Arabie qu'à Tor et à Suez, et plus loin le long de la mer Rouge et au Sinaï. Joquet, vice-préfet de la mission catholique d' Arabie, écrivait d'Aden, à la date du 9 juin 1844, qu'après la prise de possession de cette ville par les Anglais, il s'y était formé une église de 400 catholiques, la plupart soldats irlandais *.
La langue arabe, rameau de la famille des langues sémitiques, se distingue non-seulement par sa richesse d'expressions, mais encore par le nombre des formes grammaticales, au moyen desquelles elle exprime les nuances les plus déUcates dans les tableaux et les idées, deux avantages qui lui donnent rang avant la langue hébraïque, avec laquelle elle n'était à l'origine qu'une seule et même langue ^. Le dialecte coréischitique a obtenu la préférence sur l'himjaritique, parce qu'il fut exclusivement employé par Mahomet dans l'écriture et les Uvres. La langue arabe actueUoment vivante dans la bouche des peuples ne s'éloigne pas beaucoup plus de l'ancien arabe que le grec moderne du grec ancien. Le pays qui est sous la domination turque est régi par un gouverneur qui a son siège à Dschedda.
meut des Arabes : « Ex innumeris populis pars œqua in commerciis , aut latrociniis degit. » Sur ce poiut sont d'accord Strabon, Diodore et tous le« anciens.
^ Pococke, Spec. hist. Arab., p. 92, 140.
» Il Mach,, V, 8; AcL, ix, ^4; II Cor., xi, 32. — Josèphe, Anixq., XIII, XV, 2. — Annales de la propagation de la foi, année 1S45, n" 63.
* Hieron., Prœf. in Danielem.
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§ 80. Arabie -Heureuse.
L'Arabie-Heureuse (Arabia felix), actuellement rYémen (ce qui en arabe veut également dire heureux), comprend la partie méridionale de la presqu'île qui, ainsi qu'on l'a observé ci-dessus, § 16, fut peuplée par les descendants de Sem et de Cham. La partie au sud-ouest était la plus fertile; elle donnait du baume, de l'encens, de la myrrhe, de la casse et d'autres produits estimés du règne végétal; on trouvait en outre, dans les montagnes, des mines d'or et de pierres précieuses *. Les trois sages d'Orient (de l'Arabie) offrirent en présent au Sauveur du monde nouvellement né , de l'or, de l'encens et de la myrrhe {Matth., II, i, H). Il est deux portions du territoire de l' Arabie-Heureuse qui sont plus fréquemment désignées dans l'Ecriture : ce sont Sàba et OpmR.
Saba ( Kittr ), district fameux dans la partie septentrionale de VYémen de' nos jours; il était surtout riche en aromates, en encens, en or et en pierreries *. Les Sabéens, dont la ville capitale, selon Diodore (III, xlvh), s'appelait Saba, selon Pline, au contraire, Martaba, ce qui rappelle le Mareb de nos jours, où le voyageur français Arnaud trouva plusieurs inscriptions himjariritiques ^, avaient rendu leur Etat riche et florissant par un commerce qui s'étendait jusqu'à l'Asie antérieure. C'est ce que nous apprend le prophète lorsqu'il dit : Les marchands de Saba et de Rééma trafiquaient aussi avec toi (ô Tyr) ; ils expo- ^imt en vente sur les marchés les plus excellents parfums, les pi^es précieuses et For*. Une reine de Saba, qui dans le Coran (27) est appelée Balkis, avait appris la renommée de Salomon, et rendit hommage à ce sage monarque d'Israël en lui offrant de riches présents. Etant eîitrée dam Jérusalem avec une grande ^ite et un riche équipage, avec des chameaux qui portaient des tomates et une quantité infinie d'or et de pierres précieuses,
'Pline, XII, xxx; XXXVII, xv. — * Is., lx, 6; Jér., vi, 2. — Pline, VI, XXXII. — 5 Comp. K. Ritter, Erdkufide, XII, p. 75. — * Ezéch., xxvu, 22 ; coDip. Job, VI, 19; /«., LX, 6; P«. lxxi, 15.
elle se présenta devant le roi Salomon et lui découvrit tout ce qu'elle avait dam le cœur. Salomon l'instruisit sur toutes les choses qu'elle lui avait proposées. Et elle donna au roi. cent vingt talents d'or, une quantité infinie de parfums et des pierres précieuses (III Rois, x, 2; II Paralip., ix, l et suiv.). Dans un discours contre la race incrédule des pharisiens, Jésus-Christ fait expressément mention de cette reine qui, avec des grâces extérieures bien moins considérables, montra une sollicitude et un zèle incomparablement plus ardents que les grands d'entre les Juifs, quoique le Sauveur vécut au milieu d'eux et qu'à leurs yeux brillât le soleil de la vérité divine. La reine du midi s'élèvera au jour du jugemetit contre cette race , et la condamnera, parce qu'elle est venue des extrémités de la terre pour entendre la sagesse de Salomon; et voici ici plus que Salomon (Matth., XII, 42). A côté de Saba est nommée la tribu de Dadan, qui habitait dans le voisinage du golfe Persique, et descendait de Chus (§ 15, 1, 5). La consonnance du nom biblique s'est conservée jusqu'à nos jours dans Dadéna et Daden. Nous distinguons ici la tribu de Dadan d'une autre tribu de même nom, qui tirait son origine d'Abraham par Jecsan, et qui se fixa dans l'Arabie septentrionale, non lom d'Edom (fien., xxv, 1 et suiv.; /er., xxv, 23; XLix, 8; Ezéch.y xxv, 13; xxvn, 20; 7^., xxi, 13).
Salomon faisait cingler ses vaisseaux, sous la conduite de matelots tyriens, d'Elath et d'Asiongaber vers Ophir, et il en tirait de l'or, de l'argent, de l'ivoire, des pierres précieuses, du bois de santal, des singes et des paons *. Les géographes sont fort partagés d*opiiiion%u sujet d'OPHiR, les uns voulant entendre sous cette dénomination la contrée de l'Afrique méridionale où, non loin du mont Afura, en face de l'île Madagascar, on extrait de l'or ; les autres, y voulant voir l'Inde*, à cause des objets rapportés d'OpHiR. Ophir, étant placée dans la Table des peuples à c6\é de Saba, doit également se chercher dans l' Arabie-Heureuse.
< m RoiSj IX, 26 et suiv.; x, 11, i2; Job, xxviii, 16; Ps. xliv, 10; Is., xm. 12. — Cf. Diodore de Sicile, II, l.
> Chr. Lassen, Indische AUerthumskunde, t. I, liyrais. i. Bonn, 1943.
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§ 81. Arabie-Déserte.
L'Arabie-Déserte (Arabia déserta) compi^jnait la partie septentrionale, et avait pour limites au nord la Syrie, à Test la Babylonie, au sud rArabie-Heureuse, et à l'ouest rArabie-Pétrée, la Palestine et la Syrie. Cette partie au nord-ouest de 1* Arabie, où s'étendent des steppes et de vastes plaines de sable, forme le désert actuel de SjTie, et est désignée par les Arabes simplement par le nom de Désert (Ël-Badiah). D'après la manière de parler des Ecritures, l'expression de désert (istd) marque principalement une contrée où régulièrement il n^êxiste ni constructions ni habitations, mais qui sert seulement à l'entretien et au pâturage des troupeaux. C'est ainsi que Jérémie (ii, 2) donne le nom de désert à un pays où l'on ne sème point (comp. /5., xxxu, 45).
Quelquefois néanmoins, comme le montre le contexte et l'enchaînement du discours, par désert c'est un désert proprement dit qu'il faut entendre , des steppes arides qui servent de repaire aux bêtes sauvages (/s., xxxv, 1, 6; xli, 18).
L'Arabie-Déserte est un pays assez élevé, accidenté par des collines; les sources pour la plupart en sont salsugineuses, sulfureuses et fétides. La chaleur s'y élève ordinairement à un haut degré, et elle devient presque insupportable par réchauffement du sable. Le phénomène du mirage (en arabe serab, c'est-à-dire eaux apparentes), par lequel les montagnes et Idfe collines semblent se réfléchir dans l'eau, est ici plus fréquent et plus frappant qu'ailleurs. La surface brûlante du sable (aW), par l'effet du mouvement onduleux des vapeurs et des rayons du soleil qui s'y reflètent, apparaît aux voyageurs dans le lointain comme un lac, si bien qu'à peine ils peuvent s'empêcher de prendre pour la réa- ^i*é l'image trompeuse qui s'agite devant leurs sens. C'est surtout dans la plaine El-Kaa que le manque d'eau est remplacé à l'œil P^ de fréquents mirages, où la surface du sol apparaît perfidement comme un lac avec des flots tumultueux. Les Arabes appellent justement ce phénomène « l'espérance trompée. » Dans le
tableau des bénédictions des temps messianiques, le prophète, entre autres traits, fait allusion à ce phénomène du désert, lorsqu'il s'écrie : Des sources d'eau jailliront dans le désert, et des torrents couleront dans la solitude. La terre qui était desséchée (la surface brûlante du sable) se cliangera en un étang, et celle qui brûlait de soif, en des foîitaines (Is., xxxv, 6, 7).
La chaleur est quelquefois tempérée par la fraîcheur des nuits et de grands vents. Parmi les vents qui soufflent, le samoun, appelé par les Turcs vent pestilentiel , est souvent périlleux pour la vie, tant à cause de ses ardeurs excessives que des vapeurs infectes de soufre qu'il transporte. En Arabie , dans les déserts qui avoisinent l'Egypte, dans la Babylonie et la Perse , c'est en juin, juillet et août qu'il se fait sentir ; en Nubie, il souffle aussi en mars, avril, septembre, octobre et novembre, mais sans jamais durer plus de cinq à sept minutes. On le reconnaît à un nuage d'un rouge pourpré, souvent environné d'un bord bleu, qui se trdne à une très-petite hauteur au-dessus de terre. A son apparition, les honmies et les bêtes s'étendent par terre et laissent passer au-dessus d'eux le tourbillon brûlant. Si l'on ne se jette à terre assez tôt, on en éprouve des effets très-pernicieux, une grande sécheresse de bouche , de la sonmolence, tme prostration des forces, mais spécialement une grande oppression de poitrine et la perte de la voix, et de plus des convulsions. Quiconque est pleinement frappé par le nuage meurt instantanément et prend la mine de quelqu'un qui dort ; mais bientôt après le sang coule par toutes les ouvertures du corps, la peau devient noire, et tous les membres qui ont été atteints se dissolvent. Les causes de ce redoutable phénomène de la nature consistent vraisemblablement dans le haut degré d'échauffement des sables du désert et dans l'état de stagnation de l'air qui est à leur surface. Ce vent pernicieux est souvent désigné dans les Ecritures simplement sous le nom de vent d'Orient, ou bien encore de vent du désert (/er., iv, 11; XIV, 24). Job (xxvu, 21) trace le tableau de la prompte mort de l'impie en ces termes : Un vent brûlant le saisira et l'emportera, et l'enlèvera de sa place comme un tourbillon (comp. Jon., IV, 8 ; Ps. xc, 5). Lorsque de violents tourbillons de vent soulèvent
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le sable volant du désert, il n'est pas rare que des voyageurs soient ensevelis avec leurs chameaux sous ses épais nuages. Ce châtiment fut annoncé par Moïse aux Israélites infidèles {Deutér., xxvm, 24).
§ S2. Le$ plus anciens habitants de TArabie-Déserte.
Les premiers habitants de TArabie-Déserte étaient en partie des descendants de Sem et de Cham, en partie des descendants d'Abraham.
!• Hus ou Us (yiy), le premier, fils d'Aram, peupla un district dans la partie septentrionale de TArabi^-Déserte (comp. § 16, n® V). C'est dans le pays de Hus (Septante, Aj^inç), entre l'Idumée et la Chaldée, que vivait le pieux prince-pasteur Job * . Si l'on suppose que la terre de Uns {Job, i, 1; Jér., xxv, 20; Lam., w^ 21) est identique avec I'Atsitis de Ptolémée (Y, xix), il faudra admettre qu'elle était située à l'orient d'Edom, vers l'extrémité nord de l'Arabie-Pétrée. Dans les temps postérieurs des rois particuliers ou des chefs de tribus exercèrent l'autorité sur la terre de Hus {Jér,, xxv, 20; Ptolém., Y, xix), terre que dans la suite les Romains appelèrent Trachonite, et qu'on appelle actuellement El-Ledscha.
2* Buz (yia), le second fils de Nachor {Gen., xxii, 21), se fixa également dans F Arabie-Déserte. La tribu de Buz est nommée avec celles de Dedan et de Théma {Jér., xxv, 23). Eliu, dont il est fait mention dans le livre de Job, était un Buzite. Le village de Basta, situé au sud de Pétra, pourrait rappeler le souvenir de Buz.
3* Les Agarites ou AGARÉNÉENs(Dnan, D^M^ion), descendants d'Abraham par Agar, mère d'Ismaêl (Gen., xvi, 1; xxvi, 2), eri^^t comme un peuple arabe nomade à l'est du Jourdain ; ils '^t repoussés par la tribu de Ruben, et apparaissent dans la ^te parmi les ennemis d'Israël*. Pline (YI, xxviii) parle aussi
^ Comparez dans le Commentaire d'Ailloli la préface sur le livre de Job. ^^Paralip., l, 10 et suiv.: P$. lxxxii, 7.
des Agréens. On pourrait reconnaître une consonnance avec ces anciens noms dans la dénomination de la petite contrée actuelle d'HADfiCHAR, près du golfe Persique.
4^* Les Ismaélites, qui descendaient d'Ismaël, fils d'Abraham et d'Agar, se répandirent en (Mverses contrées d'Arabie. Dans la Syrie du nord, dans les montagnes des Ansariens, il existe encore une petite secte d'IsMAÉLUEs , qui honorent Timage d'Agar et d'Ismaêl, et chantent des hymnes en leur honneur \ Les douze fils d'Ismaël furent Nabaioth, Cédar^ Adbéel^ Hab- SAM, >LkSMA, DuMA, Massa, Hadar, Théma , Jéthur, Naph» et Cedma {Gen.y xxv, 43 et suiv.). Parmi ces descendants d'Ismaêl, l'Ecriture signale plus spécialement :
a. Les Nabaioth (n'^i:), appelés Nabathéens par les Grecs et les Romains. Ils s'étaient répandus non-seulement dans l' Arabie- Déserte, mais encore dans TArabie-Heureuse et l'Arabie-Pétrée, et toute la contrée, depuis l'Euphrate jusqu'à la mer Rouge, reçut d'eux le nom de Nabàthène '. Leur langue tenait, ce semble, le milieu entre l'araméen et l'arabe. A l'époque des Machabées , les Nabathéens habitaient le désert à l'est du Jourdain, et acx^ueillirent amicalement Judas et Jonathan (I Mach. , v, 24 et suiv.; IX, 35). Les écrivains grecs et romains dépeignent les Nabathéens qui observaient les prescriptions des Réchabites {Jér., xxxv, 8 et suiv.) et se maintinrent pendant quelque temps maîtres de Pétra, l'ancienne capitale des Edomites ', comme un peuple commerçant et nomade, et Diodore (XIX, xxxiv) dit expressément à leur sujet : (( Ils ont pour loi de ne point semer de céréales, de ne point planter d'arbres fruitiers, de ne point boire de vin et de ne point avoir d'habitations. Ils tiennent des chameaux et des brebis, et transportent de l'encens, de la myrrhe et des aromates de l'Arabie du sud aux ports de mer. »
b. La tribu de Cédar (i*Tp), qui s'était surtout fixée dans TArabie-Déserte, entre l'Euphrate et les montagnes de Galaad,
< Àusland, année 1840, p. 850 et suiv.
■ Hieron., In Gen., p. 25, 13. — Josèphe, Antiq., I, xii, 4. — Cfr. Pline. XII, xxvn. — Reland, PaUnt., p. 90 et suiv. ' Quatremère, Mémoire sur les NabcUhéens, journal asiat. Par., 1835, t. XV
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changea, selon l'usage des pasteurs, de séjours à différentes époques ; du reste, en général la patrie de T Arabe s'étend aussi loin que ses troupeaux se répandent. Les Cêdarénéens, dont il est souvent fait mention comme d'im peuple belliqueux {Is.^ xxi, 17; P$. cxix, 5), faisaient aussi le commerce et étaient en relations avec Tyr {Ezéch., xxvii, 21). Dans le tableau que le prophète trace du bonheur et des bénédictions des temps messianiques, Cédar est cité avec d'autres tribus arabes {Is., xlh, 14; lx, 7). La défaite des Cédarénéens par les Chaldéens (Nabuchodonosor) fat prédite par les prophètes (Comp. Jér. xux, 28 et suiv.; Is., XII, 46). Les rabbins appellent la langue arabe simplement la langue de Cédar.
c. La tribu de Duma, à laquelle Isaïe (xxi, 44) prédit des jours de tribulation, était, selon saint Jérôme , campée au nord-est des montagnes d'Edom. On trouve encore actuellement, à sept jours de marche de Damas et à treize de Médine, une ville qui porte le nom de Dumath-al-Dschandel (la rocailleuse Dumah) ^
cf. Il y en a qui veulent voir dans la tribu de Massa {Gen., xxv, 13 et suiv.) les XUsanéens qui, selon Ptolémée (V, xix), habitaient vers les montagnes de l'Arabie-Heureuse.
e. Jérémie prédit à la tribu de Théma (xxv, 23) qu'elle serait vaincue. En outre il est fait encore mention de Théma dans le livre de Job (vi, 49). Dans Ptolémée (V, xix), on trouve Théma comme une ville de l'Arabie-Déserte.
f. Les tribus de Jéthur et de Naphis s'étaient liguées avec les fuîtes contre Ruben, Gad et la demi-tribu de Manassès (I Para- *p., v, 48 et suiv.).
3' Les six fils qu'Abraham eut de Céthura s'appelaient Madian, Soi, Jecsan, Jesboc, Zamram, Madan, et ils se fixèrent en Arabie (Gen., xxv, 2, 6).
a. Les descendants de Madian (THD), les Madianhes, se ré- Pendirent dans l'Arabie déserte et s avancèrent encore plus au
à' De Sué (nV«r) tiraient leur origine les Subites, qui habi^
' Niebolir, L I, p. 433.
talent dans la partie orientale de la Batanée (Ptolém., V, xv). Baldad, un des trois amis de Job, était Subite {Job, n, H; viii, 4; XXV, 1).
c. Jecsan (]U)^) engendra Saba {Gen,, xxv, 3), dont les descendants devaient babiter non loin de la terre de Hus; car ce furent les Sabéens qui enlevèrent les bœufs et les ânesses de Job et tuèrent ses bergers {Job, i, 44 et suiv.). Mais ces Sabéens sont différents de ceux de l'Arabie du sud (§ 80).
d. Dadan ou Dedan, un second fils de Jecsan {Gen.y xxv, 3), se fixa avec ses descendants en partie dans TArabie-Déserte, en partie dans TArabie-Pétrée. Onpeutconcliu'e de quelques passages que la tribu de Dédan avait sa demeure dans le voisinage d'Edom. J'étendrai ma main sur Vldumée, j'en exterminerai les hommes et les bêtes y je la réduirai en un désert du côté du midi, et ceux qui sont à Dédan tomberont par l'épée (Ezéch., xxv, 43; comp. Jér., xxv, 23; xlix, 8).
e. Le souvenir de Jesboc {Ge7i., xxv. 2) peut se conserver encore aujourd'hui dans le >illage de Schoitbac, à deux lieues au nord de Pétra.
6. AsoR (l'iyn) semble avoir été un district habité par des Arabes qui, conteirement aux Cédarénéens, avaient des demeures fixes, résidaient ensemble dans des villages, des métairies (l3m), et n'erraient pas à la manière des nomades. Dans la prophétie contre les Arabes nomades et ceux qui étaient adonnés à l'agriculture, il est dit : Contre Cédar et les royaumes d'Asor, que Nabuchodotwsor, roi de Babylone, détruira, voici ce que dit le Seigneur : Allez, marchez (vous Chaldéens) cofitre Cédar, et ruinez les enfants de l'Orient (les Arabes), Jér., xux, 28. Ces habitants de l'Arabie déserte, qui, dans leur genre de vie instable, ne se servaient que de tentes, étaient appelés par les Grecs et les Romains avec justesse Arabes scenitœ (Arabes des tentes) pour les distinguer de ceux qui habitaient dans des huttes. Aux anciens Arabes scénites correspondent de nos joints les Bédouins (habitants des déserts, de l'Arabe Bedvoun, c'est-à-dire désert), qui sont soumis à des chefs de tribus et de familles (émirs et scheiks). On sait que les Bédouins exigent des voyageurs, spécialement
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des pèlerins de la Mecque, un tribut déterminé, et qu'en cas de refus, ils dévalisent les caravanes.
Les Beni-el-Scham de nos jours, qui habitent les cbMnes de ^ montagnes et le plateau du grand désert d'EL-Tm et de l'ancienne Idumée (Ëdom), se divisent en plusieurs tribus, celles de TiTAHA, de Térabeln^ de Haivat, d'A^AziMEu, de Sau)ieh, d'Âxx>viN, d'OHRAN, de HovEiTAT, otc., et semblent en réalité n'être que les sauvages enfants d'Ëdom, qui ne se distinguent que par leur barbarie et leur goût pour le pillage.
§ S3. Arabie-Pétrée.
L'ârabte-Pétrée {Arabia petrœa), ainsi nommée par rapport à Pétra, son ancienne capitale (§ 74), est appelée dans l'Ecriture simplement le Désert, wian {Exode ni, 48; Nomb., xxxu, i3; Deutér., i, 31). Elle en comprenait la partie au nord-ouest, et était bornée au nord par la Palestine, à Test par l' Arabie-Déserte et FArabie-Heureuse, au sud par les points extrêmes du golfe Arabique, et à l'ouest par l'Egypte. L'Arabie du nord-ouest se rattache étroitement à la Palestine par sa nature et sa constitution physique; dans l'ensemble, c'est un pays montagneux qui se prolonge sans interruption depuis Tj^ntiliban jusqu'à la mer Rouge. Les Romains la désignaient sous le nom de troisièbib Palestine, comme ils appelaient le pays de Chanaan Palestine ^KooÈRE, et le pays d'au delà du Jourdain Palestine deuxième \ I^ partie de l'Arabie dont U s'agit est montagneuse et en trèsgnuide partie sablonneuse ; elle a aussi plusieurs plaines couvertes ^ pierres et spécialement de silex. Le sol ne produit guère que des acacias, des tamarins avec différentes sortes d'aromates , et ^ quelques endroits des palmiers. Il est cependant des lieux et ^ vallées qui se distinguent par leur fertilité, tandis que d'au- ^ parties, au contraire, sont de véritables contrées de steppes wides.
L'Ababie-Pétrée comprend la presqu'île Sinaïtique, renfermée
' Cfr- Reland, PalMt,, p. 212.
entre les deux golfes de la mer Rouge avec la montagne de Tn et le désert du même nom; elle s'étend entre le 50 et 53*^ V^ ^ latitude ouest et le 28 jusqu'au 34 • de longitude nord; elle fom la contrée de transition entre l'Egypte et l'Arabie, entre l'Aiïîqi et l'Asie, et a ime surface d'environ 1,400 milles carrés. La nu Rouge {Gen., iv, 9; Sag.y x, 18), qui reçut son nom soit de teinte rougeâtre des feuilles de plantes marines qu'elle rejette ( son sein, soit de sa position vers les plages du midi , car la zoi torride est aussi appelée la zone du soleil ou lumineuse (roug (§ ^) (^)> é**i* nommée chez les anciens Hébreux Mer des aigu (HD1D"D^), à cause des joncs de mer, sorte d'herbe marine qi croissait sur ses côtes {Ps. cvi, 7, 9, 22). L'endroit où encore t nos jours on observe qu'il croit des joncs sur les bords de la m< Rouge est la localité d'KL-BouHs, c'est-à-dire jonc (K. Ritter, 343). Les Grecs et les Romains l'appelaient simplement le gou Arabique {Sintis arabicus). La mer Rouge , qui est un golfe c l'océan Indien, long de 300 milles allemands, se divise vers nord en deux bras : l'un, vers l'orient, est connu sous le nom c golfe Elanitique (de l'ancienne ville d'Aila), aujourd'hui de gol d'AKABA ; et l'autre, vers l'ouest, sous le nom de golfe Héroopoi tanique (de l'ancienne ville d'HÉROOPOLis), actuellement le gol de Suez (Bahr-Assuez ouJ^Lolsoum). Le bras oriental (Elanitiqu* de la mer, profond comme il l'est, fut de tout temps très-propre la navigation et au commerce, au lieu que le bras occidenti (l'Héroopolitanique), spécialement près de Suez , n'a que pou d profondeur et une largeur d'une demi-lieue seulement.
Il résulte d'une dissertation toute récente sur la géographi physique de la mer Rouge par le D' Buist, que cette mer a un k>ngueur de 1 ,280 milles anglais, que sa plus grande largeur e de 200 milles, sa plus grande profondeur de 400 toises , et sa a pacité de 800,000 milles cubiques. On a d'autant plus de dro d'attendre du savant docteur anglais, dont le nom vient d'êtr cité, des recherches exactes sur la nature et les propriétés j^
(a) Le nom de mer Rouge peut aussi venir des bancs de corail qui s forment sur les bords de cette mer, ou de la couleur de ses eaux.
(Trad,)
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siqiiM de cette mer û souvent mentionnée dans les Ecritures, que des vaisseaux de la flotte indo-britannique croisent continuellement dans ses eaux, ou stationnent à Suez et à Aden ^ .
Les bataiUes livrées par les hordes mahométanes (629 et 674 ^piès J.-€.) ont réduit sous la puissance écrasante et destructive ^tes Arabes non-seulement la Syrie, mais encore tout l'enfoncemoit des vallées (l'Araba), depuis Alla jusqu'au côté oriental de la mer Morte : ainsi tout établissement paisible et stable devint-il impossible, et par là s'évanouit toute prospérité domestique.
g 84. Les plus anciens habitants de rArabie-Pétrée.
On voit de très-bonne heure les Edomites et les Moabites en possession d'une partie de l'Arabie-Pétrée (§ 73 et suiv.) ; mais outre ces deux peuples, les Madianites, les Amalécites et les Cinéens eurent aussi leurs demeures dans l'Arabie-Pétrée ; ils en fiunent même les principales peuplades et la parcouraient dans tous les sens avec leurs troupeaux.
4* Les MAOïANirES (D^no), issus d'Abraham par Madian, le
quatrième fils que le patriarche eut de Cétura, exerçaient dès le
temps de Jacob le conunerce par caravanes, et vendirent Joseph
à Patiphar en Egypte*. Cétait avant tout un peuple pasteur ; ils
habitaient sur le rivage oriental du golfe Arabique, non loin du
Bwmt Sinai, et se répandirent également en d'autres contrées
d'Arabie. La région principale qu'ils habitaient portait le nom de
MiDiAïf . Ce fut là que Moïse se réfugia auprès du grand-prêtre
lélhro {Exode, n, 44 et suiv.). Que le pays de Madian doive être
considéré comme identique avec la contrée appelée de nos jours
Sïtite-Madian dans le Wadi-MAGNÉ (Moukné), non loin de Mo-
•AiR-ScHOAni, c'est ce qui ne peut souffrir de contradiction.
Le Français F. Fresnel, qui, en 4839, fit une excursion de Suez •nx grottes de Jéthro (Mogair-Schoaib), à l'ouest de la charmante l^té de Bèden, plantée de palmiers, regarde les monuments qui
' Cfr. Allgem. Zeitung du 19 avnl 1854. ' Comp. Gen., xxv, 24, 37; xxviu, 36.
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s'y trouvent comme des monuments madianites ^ . Une partie des Madianites s'était retirée à l'orient du pays de Chanaan, et avait, conjointement avec les Moabites, entraîné les Israélites aux impuretés du paganisme, conduite qui fut suivie d'un sévère châtiment {Nomb.y XXXI, 1 et suiv.). Après la conquête de Chanaan par les Israélites, les Madianites se conduisirent à leur égard en ennemis déclarés; à sept reprises difTérentes, ils ravagèrent leurs moissons; mais enfin ils furent repoussés et assujétis par Gédéon {Jitg., VI, i-8, 1 et suiv.). Cette victoire de Gédéon est fréquemment rappelée dans les livres postérieurs {Is., ix, 4; x, 26; Habac.y m, 7.) Suivant le rapport des géographes, arabes Edrisi et Abulféda, il y avait sur le côté oriental du golfe Ëlanitique une ville du nom de Madan. Ptolémée connut aussi un Modiana.
Le fils aîné de Madian s'appelait Epha {Gen.y xxv, 4) ; ses descendants étaient riches en chameaux. Dans la prophétie qui comprend le temps de l'avènement, objet de tant de désirs^ et de l'accomplissement rempU de bénédictions du royaume du Messie sur la terre, Epha est aussi désigné parmi les autres tribus arabes. Vous serez inondée (ô Jérusalem) par tme foule de chameaux, par les dromadaires de Madian et d'Epha (Is., lx, 6). Suivant saint Augustin, les Madianites sont les mêmes que les Sarrasins.
2' Les Amaléqtes (pSoy), peuple de pasteurs qui descendait d'Esaû {Gen., xxxvi, 12, 16), habitaient dispersés au midi de la Palestine dans l'Arabie-Pétrée. Ils vivaient sous des rois, qui semblent avoir porté le nom d'Agag (Nomb., zxvn, 7; I Rois, XV, 8; 2^, 32). Lorsque les Israélites sortirent d'Egypte, les AMALtaTEs s'avancèrent contre eux en ennemis à Raphidim , le Wadi-Féiran de nos jours, où ils avaient sans doute leur établissement central et où s'éleva dans la suite la ville de Pharan, que Makrizi appelle encore une ville d'AMALsc, et dont des restes nombreux rendent encore l'emplacement reconnaissable * {Exode, xvn, 8 et suiv.; Nomb.. xxxix, 43 et suiv.). Dans la suite on les voit figurer comme im peuple nomade errant au sud et à l'ouest du pays de Chanaan, toujours ennemis
1 Bulletin de la Société de géographie. Paris, 1839, t. XU, p. 88. « K. Riller, l, 714.
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déclarés d'Israël et adonnés au brigandage. Au temps des Juges, mJs combattaient contre Israël, mais ils furent défaits par (rédéon 4Jug.y m, ^2 et suiv.; vi, 33; vu, 22 et suiv.). Plus tard ils suo- ^rombèrent sous les armes victorieuses de Saûl et de David , et ils :Ciirent enfin définitivement anéantis par la tribu de Siméon ^I RoiSy XIV, 1; XV, 1 et suiv.; xxx, 1 et suiv.; I Paralip., iv, 42). X^es Juifs d'Orient de nos jours donnent généralement aux Arméxmiens le nom d'ÂMALEKiN.
3* Les CiNÉENS ( D"»:^]? ) sont cités dès les temps les plus reculés les Amalécites, et descendent ainsi qu'eux d'Esaû {Gen., i9, 24; XXXVI, il et suiv.). Hobab, beau-frère de Moïse, appartenait à la tribu des Cinéens {Ju{i., i, 16). Ils étaient unis d'amitié avec les Israélites, et ils se fixèrent en Judée, où Saûl teur témoigna de la bienveillance (I Rois, xv, 6; xxx, 29). Les Réchabites, descendants de Jonadab et de Réchab, qui tiraient leur origine de Hobab, habitaient dans des tentes et ne buvaient point de vin, portaient aussi le nom de Cinéens {Jér,, XXXV, 2). L'héroïne Jahel, qui tua le général chananéen Sisara, était la femme du Cinéen Haber (Jug., rv, il et suiv.; v, 6, 24). n se trouve encore présentement des descendants des Réchabites ea Arabie, notamment sur le rivage oriental de la mer Rouge. Os ne s'occupent qu'à soigner leurs troupeaux ; ils parlent hébreu et arabe, mais ils n'entretiennent aucime relation avec les Juifs*.
Avant l'invasion des hordes sauvages de Mahomet, toute la presqu'île, sous la domination florissante des empereurs byzantins, était peuplée de chrétiens grecs et de nombreux moines et ermites. Ce fut Théodora, épouse de l'empereur Justinien, lui, ainsi qu'en fait foi l'inscription placée sur la porte, bâtit le fameux couvent du Sinaï (527 après J.-C), qu'elle dota d'amples possessions *. On a dans ces derniers temps entrepris des re- Aerches relativement à la distinction des tribus en Arabie. On * lieu d'espérer qu'il en jaillira quelque lumière sur l'histoire *aiit ancienne que moderne de ces cx)ntrées, d'autant plus que
* Jos. Schwarz, p. 407. — • Journal des Savants, 1836, sept., p. St38.
la race arabe, comme chacun sait, soit pour ses traditions, soit pour les usages particuliers des tribus , s'en tient très-strictement à ce qu'elle a reçu des ancêtres.
§ 85. Montagnes de la presqu'île Sinaltique.
La presqu'île du Sinaï, dans le sens le plus large, est cette vaste contrée environnée des deux bras du golfe Arabique (de la mer Rouge), qui s'étend du côté du nord jusqu'à la côte de la mer Méditerranée et à la limite méridionale de la Palestine ^ et comprend ime surface d'environ 1,000 milles carrés. Les Arabes l'appellent el-Tih-beni-Israel (la migration ou l'égarement des enfants d'Israël) ; les Egyptiens, qui en sont voisins, lui donnent au contraire le nom de Sicca-el-Hedschas (route d'Hedschas). Dans un sens plus restreint, elle comprend le pays qui s'étend entre les bras de mer précités jusqu'à la route d'Hedschas au nord, ou jusqu'au golfe de Suez et d'Akaba, et peut avoir une surface de 600 milles carrés. Au nord de la presqu'île se développe le plateau de Tih; au sud s'élèvent majestueusement les hauteurs du Sinaï. La périphérie du groupe montagneux peut avoir de 8 à 12 milles allemands. La roche des montagnes en avant est du grès ; celle des montagnes les plus hautes est du granit ou de la syénite. Le granit de la presqu'île offre la même richesse de variétés que dans la vallée du Nil au-dessus des cataractes d'Assuan; on y admire la même beauté dans le grain d'un rouge rose et presque pourpré. Les Egyptiens , dès les temps les plus reculés de l'époque des Pharaons, avaient des mines de cuivre sur la presqu'île Sinaïtique; c'est ce qu'attestent les stèles égyptiennes encore existantes, qui désignent, en langue hiéroglyphique, im district sous le nom de Mafkat (pays du cuivre)*.
Les deux groupes de montagnes les plus considérables de la presqu'île, formant im triangle réguUer, sont ceux du Sinaï et du Sbrbal. Le groupe du Sinaï est formé de trois massifs séparés les
* Lepsius, Reiso von Theben nach der Halbifisel des Sinai. Berlin, 1846, p. 9 et suiv.
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uns des autres par des ravins, des vallées et des plaines. Le premier massif, au nord-est, le Dschébel-ed-Déir (la montagne du couvent) est borné par les Wadis-esch-Scheikh, Sébaieh et Schoeib (Schoueib) ; il portait aussi autrefois le nom de mont Epistème, parce qu'une pieuse femme chrétienne, nommée Ëpistème, y avait fondé un couvent de religieuses, dont une croix marque encore aujourd'hui l'emplacement * . Le second massif, placé au milieu, est appelé dans les Ecritures Sinaï, par les Arabes DscHÉBEL-MousA (mout de Moïse), et par les chrétiens le plus ordinairement HoREB : il a pour limites la plaine es-Sébaieh, au Dord-ouest la plaine er-Rahab, à l'est le Wadi-Schoeib et à l'ouest le Wadi-Ledscha ou la vallée Erbaïn. Le troisième massif, au sud-ouest, connu des Arabes sous le nom d'EL-HouMR, et des chrétiens sous celui de Dschébel-Cathertn (mont de Catherine), descend par son pied occidental dans le Wadi-Toulah qui se forme de la réunion des deux Wadis-Zouveitin et Oiun-Kouraf .
La montagne où l'Etemel donna sa loi au peuple d'Israël est
appelée soit Sinaï (^3^D, hérissé de pointes), soit Horeb (nh,
le desséché) {Exode, xix, 20; xxiv, 16; Deutér,, xvni, 16;
Malach., iv, 4). Selon toute vraisemblance, I'Horeb est le nom
commun pour tout le groupe montagneux, et le Sinaï désigne
spécialement la hauteur particulière, le pic sur lequel la loi fut
domiée. C'est du couvent grec de la Transfiguration , situé dans
le Wadi-Schoeib (Schoueib) (§ 87), et connu plus tard sous le nom
de Couvent- Sainte-Catherine, parce que les restes de la sainte
y sont déposés, que les pèlerins ont coutmne de monter sur le
SwAî (Dschébel-Mousa). La route se dirige du côté du midi par
un ravin semé de rocaille ; en quelques endroits on monte par
des escaliers réguliers. Au bout d'un bon quart^'heure, on ren-
<»ntre une source qui sort de la montagne (Mayan-el-Dschébel) ;
^ au bout d'une heure on arrive à un portail, par lequel on
^be dans la plaine qui enceint par derrière la hautour du mont
SwAî, entre la vallée du couvent et celle d'el-Ledscha. Autrefois
3 y avait à ce portail des prêtres qui entendaient les confessions
* L. de Laborde, Voyage dans l'Arabi&'Pélrée, p. 67.
des pèlerins. C'est de cet endroit que Ton commence à décou vrir simtdtanément le pic du Sinaï (Dschébel-Mousa), et ver le sud-ouest le pic plus élevé encore du mont Sainte-Catherine Dans la plaine dont il s'agit se trouve une fontaine à côté d'ui haut cyprès, et tout près de là un rocher perpétue, par des ins criptions arabes, le souvenir de la visite des pèlerins. Les Arabe d'aujourd'hui appellent cette partie de la montagne Dschébei. HoREB ; c'est le mont sur lequel Jého va apparut à Moïse . A quelque pas de la fontaine est la chapelle d'Elie le Teshbite, qui se réfugia en ces lieux pour se soustraire aux embûches d'Achab et d< Jézabel. Etant arrivé là (au mont Horeb), il (Elie) demeura dati une caverne; et le Seigneur, lui adressant la parole, lui dit Que faites-vous là, Elie ? Elie lui répondit : Je brûle de zèl pour vous. Seigneur, Dieu des armées, parce que les enfant d'Israël ont abandonné votre alliatice, qu'ils ont détruit vo autels, qu'ils ont tué vos prophètes par l'épée, et qu'étant de meure seul, ils cherchent à m'ôter la vie (III Rois, xix, 9 et suiv.) De la chapelle d'Elie, en tirant vers le sud, le pèlerin arrive ei une heure sur le sommet du Sinaï (Dschébel-Mousa), dont la sur face, d'un granit gris, est de 80 pieds de diamètre. D'après les oh servations de Ruppel, ce pic est à 7,035 pieds, mesure de Paris au-dessus de la mer, tandis que Russegger lui donne 7,097 pied de hauteur, même mesure. On remarque au sommet du pic un» petite chapelle presque entièrement en ruines qui, dans les pre miers temps, appartenait aux Latins et aux Grecs ; à peu près ; quarante pas do là, vers le sud-ouest, sur un pic un peu moin élevé, se trouve une petite mosquée également ruinée. Il n'est pa rare que les Bédouins immolent en ce lieu des brebis en l'hon neur de Moïse, et les Arabes-Towara ou de la montagne , parm lesquels se sont conservés nombre de souvenirs des temps mosaî ques, comme le prouvent le nom de Hadhera (l'Hoseroth de 1 Bible) Sina (Sinaï), Pharaoïm (Pharaon), Feiran (Pharan), Ho (Horeb), Mousa (Moïse), Assyoun (Asiongaber), etc., croient qules tables de la loi sont enfouies sous le pavé de la chapelle *
1 K. Ritter, Sinaihalbimel, l, 238.
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I3'apres une tradition qui remonte jusqu'aux premiers temps, ce ^M>mmet est le lieu où Dieu s'entretint avec Moïse, et où les commandements furent publiés {Exode, xix, i et suiv.; xx, et suiv.). Du haut do ces formidables hauteurs du Sinaï, qiii est lieu saint pour le mahométan comme poiu* le juif et le chrétiien^ on découvre un horizon de plus de 90 lieues do diamètre de 400 de circonférence ; mais dans cet immense , magnifique imposant panorama du désert, sous la voûte azurée d'un ciel briDant de pureté, pas ime localité habitée, pas un boiu*g, pas un village sur lequel l'œil puisse se reposer ; la scène sublime, mais attristante, qu'offrent ces montagnes, n'est interrompue ni par aucun lac, ni par aucune chute d'eau, ni enfin par la verdure d'une prairie ou d'un champ cultivé.
Au sud, de même qu'à l'orient et à l'occident, on remarque en quelques points la ceinture de la mer, qui baigne les côtes du plateau de l'Arabie-Pétrée ; au delà de la mer, dans un lointain reculé, quelques pointes de montagnes des côtes d'Arabie et d'Egypte. Cest cx)nmie si l'on se trouvait au milieu de l'aire gigantesque d'un aigle solitaire, établi sur le rocher nu, désolé, entre les limites des mers. C'est dans un lieu aussi digne de fixer l'attention que fut donnée la loi, qui rappelle Jésus-Christ, parce que c'est en lui qu'est la plénitude de la loi (Rom., x, 4).
Le panorama du Sinaï, tracé par J.-M. Bernatz, est propre à rendre sensible l'admirable tableau de ces montagnes. E. Robinson {Palest., I, HO, 195) suppose que pendant que la loi fut 'tonnée {Exode, xix et suiv.), le peuple d'Israël était rassemblé <tai8 la plaine d'ER-RAHA au nord de l'Horeb, et il prend le pic d*Es-SoussAFÉ poiu» la montagne de la loi ; mais cette supposition ^contredite non-seulement par les traditions admises jusqu'à présent, mais encore par les recherches topographiques les plus 'écentes, d'après lesquelles, d'ime part, la vaste plaine es-Sébadsh, *ii pied sud-ouest du Dschébel-Mousa, était le lieu le plus conve- '^le pour la réunion du peuple, et d'autre part, on peut aper- WoÎT de la plaine le pic de la montagne , ce qui est entièrement conforme au récit biblique {Exode, xix, 2 et suiv.) *.
* Comp. F.-A. Strauz, Sinai und Golgotha, Berlin, 1850, p. 162 et suiv.
20f THÉÂTRE DES DIVINES ÉCRITURES.
Après le Sinaï, c'est le mont Sainte-Catherine (Dschébc Catherin) qui attire l'attention. Son sommet se compose de dei rochers élevés. Sur le rocher à l'orient se trouve une petite ch pelle basse, dans laquelle, selon la tradition , fut inhumé le cor] de sainte Catherine, qui fut martyrisée à Alexandrie au con mencement du quatrième siècle*. Le mont Sainte-Catherin élevé de 8,168 pieds, mesure de Paris, au-dessus de la mer, su passe en hauteur le sommet du Sinaï, qui, par rapport au mo: Sainte-Catherine, est au nord-est. Le point de vue, vaste et mi jestueux, embrasse presque toute la presqu'île. La montagi est fréquemment visitée par des pèlerins russes et grecs, et mên par des femmes *.
Le Serral, montagne de granit, est situé au nord-ouest é groupe du Sinaï. Il est formé d'une longue arête avec cinq pi' principaux. Il est d'ailleurs plus de 17 pieds de Paris plus b; que le mont Sainte-Catherine, et a ses pentes du côté du noi dans la profonde vallée du Wadi-FEiRAN et du côté du Midi dai la plaine de la côte maritime el-Kaa : il est célèbre par s* inscriptions. Les lettres de ces inscriptions, longues de plus d'il pied, ressemblent aux caractères phéniciens. On trouve du res gravées sur les rochers des inscriptions sans nombre, non-seul» ment près du Serbal, mais encore dans les vallées de Mokatt( et de Ledscha. Autant qu'on a pu jusqu'ici les déchiffrer, 1 inscriptions sinaïtiques ne contiennent pour la plupart que d noms propres que précède le mot paix ou rêni. Il résulte des r< cherches les plus récentes que la langue d'un grand nombre c ces inscriptions est l'arabe, et que les noms des pèlerins sont d< noms païens. Le mot Serral , dont la dénomination vient vrc semblablement de Sir et de Baal (montagne de Baal), pouvs être le centre du culte sabéen que pratiquaient les onfan d'Amalec, de Madian, et aussi les PhiUstins (Phéniciens), qui c vue du commerce s'étaient fixés sur les côtes de la mer Rouge
* Baronius, Annal, A. D., 307, XXXIII. Les ossements de sainte Catherii reposent actuellement au couvent de la Transfiguration , sur le Sinaï. » Géramb, Voyage, III, 200.
' Béer, ImcriptUmes et papyri vetere$ scmUid. Leipzig, 1833. — Tue
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Gûsmas, écrivain du sixième siècle (535), prit ces inscriptions pour Tcsuvre des anciens Hébreux, mais sans avoir sur ce point une tradition sûre ^ De plus, on rencontre sur les rochers dans le Wadi-HoKATTEB (la vallée écrite), située au nord-ouest du Wadi- Fedun, des inscriptions phéniciennes, hébraïques, arabes et greeqaes. Les croix, que l'on voit souvent à cdté des inscriptions, sont selon toute apparence des additions faites postérieurement par des pèlerins chrétiens, de même que les signes de chameaux, de chèvres, d'ariïres et d'autres objets semblent être l'ouvrage des mains inexpérimentées de pâtres des temps subséquents. Il se trouve notamment dans le Wadi-Machara de nombreuses inscriptions en hiéroglyphes égyptiens, et à Sarbap-el-Chadeum ; toatprès du lieu où. commence, dans sa partie supérieure, le Wadi-NASB, des ruines d'un temple égyptien attirent pareillement sareDes l'attention des voyageurs instruits *. Le savant français iMn de Laval , que le gouvernement a chargé d'ime mission sdentiflque en Arabie et en Egypte, a tout récenunent découvert et rdevé plus de 200 inscriptions dans la presqu'île *. Lorsque Lepsius prend le Serbal pour le Sina'l de l'Ancien Testament, et par conséquent pour la montagne de la loi {Exode, xix), il vmqae pour cette hypothèse de fondement et de raisons sous le rapport de l'histoire et des lieux.
§ 86. Le Sinaï des premiers temps chrétiens.
Durant les cruelles persécutions qui s'élevèrent contre les chréfens des premiers siècles, un grand nombre de fidèles se réfugièrent d'Egj'pte vers le Sinaï *, de même qu'au troisième et wt quatrième siècle, beaucoup d'ascètes et d'anachorètes choi-
<^ la Revue de l'histoire germanico-orientale (allemand), 1849, t. III, p.l».
* MoQtfaacon, Collect. nova Patrum, II, p. 205.
* L. de Laborde et R. Lepsius, dans Ritter, passim, I, 744 et sniv., 780 et *^' D'après L. de Laborde, Comment, géogr. sur l'Exode et les Nomb., P; 131, et append., p. 9, 17 et suiv., ce seraient là des monuments de temps ''^ postérieurs à Moïse.
' Ketnw archéologique. Paris, 1850. — ♦ Eusèbe, Hist. eccL, VI, xui.
sirent la montagne Sinaïtique pour leur séjour. Ces homme d'une piété et d'une mortification toutes chrétiennes, habitaie disséminés dans des cavernes ou cellules des rochers, et se n semblaient à des temps déterminés autour de leurs maîtres et leurs supérieurs ecclésiastiques. Vers le milieu du quatrièn siècle, l'abbé Sylvain, anachorète égyptien, se tint pendant pi sieurs années sur la montagne du Sinaï, où il cultivait et arro» un jardin, et était le chef de plusieurs solitaires ^
Lorsque Ammonius, moine égyptien, visita en 373 les Liei saints en Palestine, il se rendit aussi au Sinaï. Il y trouva nombreux solitaires qui, sous la conduite de leur pieux supérie Doulas, menaient une vie fort mortifiée, se rassemblaient tous ] soirs au coucher du soleil, passaient la nuit en prières, parti paient le dimanche à la divine Eucharistie, et ensuite retoumaie dans leurs cellules pour se renfermer dans la solitude *. Vers même temps, ces hommes de retraite , de prière et de mortiûc tion devinrent en butte aux attaques des Sarrasins barbares , quarante solitaires succombèrent sous le poignard de ces hord sauvages. C'est de ces saints martyrs, dont TEglise honore mémoire le 14 janvier, que le couvent d'ERBAiN (des quarani dans la vallée de Ledscha, à l'ouest du mont de Moïse, reçut s< nom*. A Raithou (Taïôou), que Ton prend pour le lieu actuel ment appelé Tor, sur le rivage de la mer Rouge, les SarrasL massacrèrent pareillement les anachorètes clu'étions, et vers Vi 390 et suiv., ils renouvelèrent leur exécution sanglante, ce do le pieux Nile fut témoin *. Dès le milieu du cinquième siècle, U avait plusieurs couvents sur le Sinaï, et Théonas , prêtre et d légué de la montagne sainte du Sinaï, du désert de Raithou et < la sainte église de Pharan, apposa sa signature au concile < Constantinople, en 536^. L'ancienne ville de Pharan, située dai
* Tillemonl, Mém. pour servir à l'hist. ecclés., X, 448 et suiv. — Cotelic Eccl. grsBC. mon., I, 563 et suiv. — * Tillemont, loc. cit., VII, 573 et suiv.
' Gfr. Quaresmius, Elucid, Terrse sancUs, II, 096.
* Sancti Nili Opéra, edit Petro Possino,«Lut. Par., 1639; et aussi Ai ianctorum, janvier, 1. 1, 353 et suiv.
' Harduin, Acta concUior., II, col. 665, 685, 1281, 1304. — Mich. Le Quie Oriens christ., lU, 750.
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le Wadi-Feiran de nos jours, eut depuis le cinquième jusqu'au sixième siècle plusieurs évêques chrétiens, parmi lesquels l'histoire ecclésiastique nomme aussi Théodore, qui prit part aux disputes du monothélisme, et fut frappé d'anathème au concile de Constantinople (680). On rencontre encore dans le Wadi-Feiran, orné d'une riche végétation, de nombreux restes des églises, des couvents et des maisons qui y existaient autrefois ^
Au sixième siècle, l'empereur Justinien fit construire sur le SiMAî un couvent fortifié, pour protéger les religieux contre les invasions des Ismaélites (des Arabes), et Antoine le Martyr vit yen la fln du même siècle, outre le couvent nouvellement bâti, UDe chapelle au sommet du SinaI, et tout autour de nombreuses habitations de solitaires*. D^uis le commencement du septième âècle, on trouve le siège épiscopal de Pharan au couvent du SiNAï, et vers le même temps vivaient et travaillaient au mont SnfAl saint Jean Climaque , abbé, et Anastase le Sinaîte. Près de 7,000 moines vivaient sur le Siwaï et dans les autres parties de la presqu'île pendant les conquêtes des mahométans ; mais dans la soite le nombre des chrétiens alla toujours en diminuant. Saint Siméon, célèbre par ses connaissances linguistiques, séjourna longtemps sur le Sinaï; il vint en Europe en 1027, et ménagea la fondation d'une abbaye en France *. Au quatorzième siècle, il y avait encore dans la presqu'île sept couvents avec de nombreuses ^pelles, et sur le Sinaî même vivaient 400 moines sous un wchevêque *.
% 87. Le Sina! de nos jours.
Le couvent grec du Sinaï, placé sur le côté oriental du mont de Moïse, dans le ravin du Wadi-ScHOEiB (vallée de Jéthro), est à ^e hauteur de 5,115 pieds, mesure de Paris, au-dessus de la
^ L- de Laborde, Vue et plan des ruines d'Ououii (wadi) Feiran, et Relevé '•W. d\k Ouadi (wadi) Feiran. — Voy. VArabie-Pétr., p. 68 et suiv. 'Emychii Annal. Oxon., 1658, II, 160 et suiv. — 4cto sanct., mai, t. II. Mabillon, Annal, ord. S. Bened., I, lvi, p. 33 et suiv. ^ C<^. Heisbuch Des heil. Landes. Francfort, 1629, p. 839.
mer. Environné de rochers nus et d'im aspect qui inspire YeSro il offre un coup d'œil saisissant, en sorte que les pèlerins dia»i minés à travers les longs sentiers du désert, se sentent tout-à-cov transportés de ravissement. Un jardin qui remplit toute la lai geur du fond étroit de la vallée , placé encore en partie au bi du pied de la montagne, enclos d'un mur élevé, forme du côté d nord Tavant-terrain sur lequel s'élèvent du côté du sud les lonj et vastes bâtiments du couvent. Les arbres du jardin, qui, dai Tair pur de la montagne, réussissent très-bien, offrent les pn duits les plus délicats en oranges, limons, amandes, abricot pêches, olives, grenades, raisins, etc. La vaste enceinte des bât ments du cloître, longue de 245 pieds et large de 204 pieds, m< sure de Paris, forme un carré irrégulier, et est habitée par 20 c 30 moines qui, pour la plupart, sont des îles de la Grèce et vivei selon la règle de saint Basile *. Les portes d'entrée sont murées précaution nécessaire pour mettre la maison à Tabri des dépn dations des Arabes, mais qui met dans la nécessité d'élever a moyen d'une corde jusqu'à une ouverture pratiquée dans le mi à ime hauteur de 30 pieds les honunes et tout ce qui doit èh introduit dans le couvent. A l'intérieur du couvent se trouvei huit ou dix cours qui montent et descendent, communiquant k unes avec les autres et plantées de cyprès et de vignes. La bibUc thèque du couvent, qui compte à peu près 2,000 volumes , coi tient plusieurs manuscrits grecs et arabes. Celle des nombreuse constructions destinées à divers usages à l'intérieur des murs qui attire surtout l'attention , est la grande église bâtie par l'em pereur Justinien sur le plan des anciennes basiliques. Elle es divisée en trois nefs par deux rangs de colonnes de granit; 1 voûte qu'elles supportent est peinte en bleu et parsemée d'étoile d'or. Ces colonnes, que l'on a fort mal à propos revêtues d plâtre, appartiennent à différents ordres d'architecture ; la plupai sont de l'ordre corinthien. Tout le pavé , de même que les mur du sanctuaire, est de marbre d'Italie blanc et noir, et d'un très beau travail. L'église est éclairée par nombre de lampes d'argei
1 Voy. dans J.-M. Bemats un plan du couvent dans le Wadi'Sehœib, n« 1
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et dorées données par des Russes, parce que c'est dans cette église que reposent les reliques de sainte Catherine, que les * Ansses honorent d'une manière particulière. Les murs sont ornés Se quantité de tableaux, avec de riches cadres , et néanmoins il n'en est pas un seul dont la peinture soit de quelque prix ^ On snontre derrière l'autel l'endroit (la chapelle AJyca) où aurait été le buisson ardent {Exode, m, 1 et suiv.); la place est couverte ^l'argent, et l'on ne peut y marcher que pieds nus. Tout près de là est une fontaine, celle, à ce que racontent les moines, où Moïse fraisait boire les troupeaux de Jéthro. Parmi les vingt-quatre «diapelles que l'on trouve à l'intérieur du couvent, il y en avait -une qui appartenait aux cathoUques, mais ils ont été évincés de Ba, possession par les Grecs schismatiques. Le P. Sicard vit encore en 1715, dans la chapelle catholique du couvent, un tableau de Louis XIV *. Non loin de la grande éghse est aussi ime mosquée, dans laquelle les pèlerins tiurcs font à certains temps leurs dévotions.
U couvent d'EL-ERBAiN, situé dans la vallée pierreuse, mais abondante en eau, de Ledscha, et désigné par les anciens auteurs ^ voyages sous le nom de Couvent-des-quarante-Saints ou Martyrs, est abandonné déjà depuis quelques années. 11 n'est habité qu'en été par deux ou trois religieux, pour prendre soin ,^ Al jardin, en quoi ils ont pour aide une famille arabe de la tribu ^ des Bédouins Dschébalijes *. Au point où la vallée de Ledscha ou es d'EiiBAiN débouche vers le nord dans la vallée d'ER-RAHAH, le -t voyageur rencontre, outre les restes d'un ancien couvent, plufj sieurs petits emplacements de jardins, d'où cette partie de la :u plîûneareçu le nom de Bostanthal (vallée des jardins). A la è plaine d'ER-RAHAH, située à 4,000 pieds au-dessus du niveau de i la mer, se joint du côté de l'orient le Wadi-ESCH-ScHEiKH , dont la af longueur en arc convexe, dans la direction du nord, peut être iP ^environ douze lieues, jusqu'à ce qu'il tombe dans le Wadi- T ^DKAif. Il n'est pas, ce semble, hors de propos d'observer que la E^l '^iondes masses centrales des montagnes jouit de l'avantage
* Géramb, Voy., III, iSO. — * Mémoires des miss, dans le Levant, I, vin. ""* La vallée d*Erbain, peinte dans Bernatz, n» 10.
d'une eau douce et bonne, tandis que le reste de la presqu'île n's que des eaux amères et saumàtres. Tout le pays est un déser semé de rochers, et les plantes n'y apparaissent que très-isolées Les palmiers réussissent en quelques endroits de la presqu'île, e les figuiers sauvages sur les hauteurs les plus favorisées. Oi rencontre dans plusieurs wadis l'acacia {acacia gummiferà) dont la feuille est un des fourrages les plus agréables au chameai et dont on retire dans la saison d'été de riches masses de gomme Il sert aussi à faire le charbon de bois, que les Arabes vendent l Suez et au Caire.
Parmi la population actuelle qui se trouve sur la presqulle di: Sinaï, et que l'on porte à 4,000 âmes,» il faut distinguer lei DscHÉBALiJEs, les Beni-el-Tour et les Fellahs. Les DschébaujeS; les serviteurs (sujets) du couvent du Sinaï, au nombre de i ,00( environ, jadis chrétiens, actuellement sectateurs du Coran, soni peu estimés des autres Bédouins. Les Beni-el-Tour , enfants du pays montagneux du centre de la presqu'île, appelés au moyen-âge simplement JLudianites, et présentement Arabes- TowARA, forment une corporation de cinq tribus principales : la tribu des Szovaleha, à l'ouest du couvent ; celle d' Aleykat, ven le Serbal; celle d'EL-MEZEiM, à l'est de la presqu'île; celle d€ Ulad-Soleyman, à Tor et dans le Wadi-el-Scheickh ; enfin les Beni-Vassel, vers le sud du groupe du Sinaï. Ces Towara qui , en ce qui concerne les fonctions de juges , l'hospitalité , la vengeance du sang, etc., ont conservé beaucoup d'usages du temps des patriarches, s'arrogent jusqu'à ce jour le droit exclusif de transporter les marchandises et de servir de guides dans l'étendue de leur territoire. Les Fellahs, tribus arabes adonnées à l'agriculture, sont disséminés çà et là ; ils sèment et se promènent néanmoins dans tous les sens avec leurs troupeaux. Ils n'ont de demeures fixes (de villages) qu'auprès d'Akaba, au Wadi-Feiran, au Wadi-Mousa, etc.; mais ils sont partout un objet de mépris à cause de leur grossièreté, de leur défaut de droiture et de leur fainéantise. Tous ces Bédouins, que L. Lindsay {Lettres, II) appelle un peuple singulier, qui est Uvré aux exactions, à la mendicité, à la fourberie et au pillage, et qui néanmoins tient la
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jp^uole donnée dans les contrats et protège la vie de ceux gai se
-KKiettent sous sa protection , sont d'une extrême ignorance, n'ont
goût que pour une indépendance sauvage. Mahométans de
i^My ils ne considèrent la religion que comme une afTaire d'ha-
bitode, et se mettent fort peu en peine des maximes du Coran ^
T'ont œ qui reste encore à ces sauvages enfants d'Ismael , c'est
\sL croyance en un seul Dieu, créateur du ciel et de la terre. Les
xx^oines grecs du couvent du Sinaî méconnaissent véritablement
leur vocation lorsqu'ils demeurent inactifs, au lieu de déployer
l'activité des missionnaires au milieu de ces enfants ignorants du
désert. Le couvent du Sinaî ne semble être en somme qu'une
éode pour la vie monastique. De même que depuis l'insurrection
de la Grèce on a vu tomber en Turquie tous les établissements
d'instruction, on ne trouve plus sur le Sinal que de bien faibles
i^QSBOorces pour l'éducation et l'instruction ecclésiastiques.
Si maintenant nous considérons l'état et la nature de la presqu'île, nous serons forcément conduits à reconnaître que, par son ancienne richesse de végétation , par les soins qui étaient icmés à la culture et par l'emploi de ses produits , attestés par te* antiques restes de mon^ents égyptiens qu'on y retrouve, par les nombreuses inscriptions gravées sur les rochers, par les niines d'églises , de couvents , d'habitations , et même par les traces de champs cultivés et de fontanies disséminées sur tous tespiHnts, nous serons, disons-nous, forcément conduits à rewnnaître que cette contrée pouvait nourrir un bien plus grand ïwnibre d'habitants qu'elle n'en a présentement. On ne peut iUx&te du petit nombre actuel de ses habitants paresseux au- <^^ conclusion certaine relativement à son état dans les temps Prisés et primitifs. Dans sa vie instable et son insouciance, le Bèdonin de nos jours ne songe ni à augmenter les plantations ^dattiers, ni à relever et à améliorer ses troupeaux.
* Robinaon, I, 448 et suiv., 219 et suiv.
SIt) THÉÂTRE DES DIVINE» ÉCRlTtlRES.
§ 88. Propagation du Christianisme en Arabie.
Les relations commerciales gui existaient entre les habitants l'Arabie méridionale ( Heureuse) avec les peuples voisins, forei le premier moyen qui rendit possible la propagation du cl nisme et lui ouvrit la voie dans ces contrées. Nous savons l'épltre aux Galates (i, 17) que l'apôtre saint Paul fit en Arat^m^ un assez long séjoiu», et cela seul nous autorise à conduis la connaissance du nom de Jésus-Christ s'y répandit. Au mencement du troisième siècle, un prince arabe (vyw/ifvoç t^ç 'A , 6faç), s'adresse à Démétrius, évêque d'Alexandrie, en le priant vouloir bien lui envoyer un maître de la doctrine chrétienne Arabie * . Dès le milieu du troisième siècle, il est fait mention plusieurs églises d'Arabie, et au commencement du quatrièfrne siècle, Abdulkalal, roi himyaritique (sabéen), embrassa la toi chrétienne *. Dans l'Arabie méridionale ( Heureuse ), dans to royaume des Homérites (Hamdscharéens ou Sabéens), la religion chrétienne fut prêchée et établie par Théophile , envoyé par YetXMr pereur Constance, mais favorisant l'^anisme , et par ses sota^ des églises furent élevées à Thaphar, à Aden et à Hormutz. L^ juif Dimaan étant monté au commencement du sixième siècle eaM^ le trône des Homérites, il sévit avec le feu et le fer conixe le^ chrétiens du pays. Vers la fin du cinquième siècle, la foi chrétienne, grâce aux efforts d'Euthymius, trouva accès chez un grand nombre de Bédouins ; le roi de Hira , Almondar , se convertit aussi au christianisme au commencement du sixième siècle^. Il ne faut pas du reste dissimtder que l'hérésie, par divers moyens, put se glisser également en Arabie; le nestorianisme en particulier se répandit dans les contrées du nordouest, et le monophysisme dans celle du sud. Enfin les flots furieux de la religion prêchée par Mahomet, Y Islam (résignation
^ Eusèbe , Hist. eccL, VI , xix. — * Schult, Hi$t, Jodanid., p. 3S. •* ' Assemani, Biblioth. oHerU., t. III, p. 2 et suiv. — Cotelier, Monum» mcL grmc, t. II, c. xvm et suiy. ^ Dœilinger, Ge%chxchXe der christ. Kirehe, iSSSS, 1. 1, 2« part., p. id6 et suiv.
LE GHRISTUNISME EN ARABIE
^ ^ vdonté de Dieu ) , finirent par inonder tout le pays, si bien ^Pi'actuellement toute trace de christianisme a presque disparu dô VArabie. Les diverses tribus des peuples arabes n'ont pour ï^Hgion qu'un pur déisme, conune l'enseigne le Coran * ; seuleïïiBni à Aden et dans quelques villes placées sur les bords de la Mer Tlouge, il s'est formé de petites communautés ou paroisses catholiques.
EIn ce qui concerne la situation actuelle du pays, les entreprises te Méhémet-Ali ont rendu les royaumes voisins de l'Egypte plus accessibles aux Européens ; et, à la faveur du transit indo-britannique, le conunerce du monde a été rétabli dans son ancienne voie par l'isthme de Suez. Ce rétablissement a tiré l'Arabie de la nuit de l'oubli séculaire où elle était restée, et avec eUe la Nubie et VAbysswie. Par suite de la règle inflexible des Arabes en ce qui regarde les rapports entre tribus et la religion, règle qu'ils ont sQTiout cherché à faire dominer dans le voisinage de la Mecque, ^ par la nature même de la mer Rouge, qui baigne des côtes pleines de récifs et inhospitalières, la prédication de l'Evangile , ^i que les recherches et les entreprises des occidentaux, ont jusque dans ces derniers temps rencontré de grands obstacles. Ia navigation de la mer Rouge fut même interdite par un finnan spécial, en 1779, à tout ce qui n'était pas mahométan.
Sun, le point de départ du golfe Arabique, est devenu de nos jours aussi le point de contact entre l'Egypte et l'Europe. Néanmoins elle ne prend qu'une part indirecte au commerce intérieur de la mer Rouge par Dsghedda, qui est considérée comme le ïïiatàé de I'Hedscha et la première ville de commerce de l'Arabie. Les principaux articles d'exportation de Dschedda , où la sûreté des chrétiens est toujours compromise («), sont l'encens, les dro-
^Cfr. Haneberg, Ueber Entsthehung des lèlam und dessen Lehren, dans Freib. Kirchenlex, V, 845 et suiv.
(a) Rn 1858, la foule fanatique des mahométans, excitée et poussée par le cadi et les principaux de la ville, se jeta sur les habitations des consuls 40 France et d'Angleterre, et massacra impitoyablement les consuls et ]0ors famUles. M. Emerat, secrétaire du consul français, et M"*" Eveillard, as fille, panrinrent seuls, par miracle de la Providence, à sauver leur vie.
gnes de toutes sortes, la gomme, le café d'Yémen, le musc, k feuilles de séné, la nacre, l'ivoire, la cire, des peaux de bœuf, et En retour on y importe des marchandises de toute espèce d( manufactures et des fabriques d'Europe ^
CHAPITRE VI
VOYAGE DES ISRAÉLITES d'ÉGTPTE AU PAYS DE CHANAAN.
§ 89. Route depuis Socoth jusqu'à Mara.
Après les éclaircissements qu'on a donnés au point de vue l'histoire et de la topographie sur l'Egypte et l'Arabie, on pe désormais décrire plus en détail la marche des Israélites sor de l'Egypte pour se rendre dans le pays de Chanaan. Les ré% lations émanées d'une source surnaturelle et faites aux jg triarches , ne devaient pas, quelles que fussent la variété et multiplicité des égarements de l'esprit humain, se perdre ni è1 privées de leur accomplissement. Il avait été dit à Abrahant Sache dès maintenant que ta postérité demeurera dans une te^ étrangère, et qu'elle (ta postérité) sera réduite en servitude^ accablée de maux pendant quatre cents ans. Mais f exercer mes jugements sur le peuple auquel ils seront assujétis, et sortiront ensuite de ce pays-là avec de grandes richesses (Gei XV, 13 et suiv.). Le temps où cette prophétie devait s'accomp était arrivé. Les Israélites, qui jusque-là avaient habité dans contrée de Gessen (§ 65), se rassemblèrent à Socoth ( nbo , c'eî
La plupart des commerçants européens eurent beaucoup à souffrir, £ dans leurs biens, soit dans leur personne. Des prières furent faites ^ Mecque à cette occasion pour remercier Dieu de ce que la terre sai^ avait été purgée des chiens de chrétiens. Mais la ville d'Hedschah d^abord bombardée par les Anglais, puis ime seconde fois par les FranÇ et les Anglais réunis, qui demandèrent et obtinrent que les principe instigateurs de Tattentat leur fussent livrés et punis d'une manière ex^ plaire.
^ F.-H. Ungewitter, Di> Tiirkei, p. 62 et suiv.
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à-^âfire les tentes), lieu fixé par Moïse, et ils attendirent les ordres ultérieurs de leur grand conducteur {Exode, xn, 37) {a). Par une disposition spéciale de la Providence, le peuple ne devait point se rendre dans le pays de Chanaan par la voie la plus courte, dans la direction du nord, mais se diriger vers le sudouest (ô), du côté du désert, près de la mer Rouge, afin qu'à Vécole sévère des souffrances et des privations, il se purifiât de plus en plus et s'affermit toujours davantage dans la foi au seul vrai Dieu. Moïse, qui prit avec lui les ossements de Joseph {Gen., XV, 24; Exode, xni, 19), se rendit avec le peuple de Socoth à Etham {Exode, xm, 20).
Dans l'opinion des exégètes qui placent Socoth près de la ville connue de nos jours sous le nom du Caire, les Israélites, dans teur marche vers la mer Rouge, prirent la même route que suivent encore présentement la plupart des caravanes du Caire i Suez, c'est-à-dire la route qui passe par le WADi-ET-Tm , le W'abi-er-Ramlieh, le Wadi-et-Tavarik, et la plaine de Bédé sur lô bord de la mer*. Il est toutefois beaucoup plus vraisemblable ÎUe l'on doit chercher la position de Socoth à l'orient de On (Kéliopolis), car l'auteur sacré place le second campement, Etham, i l'extrême limite du désert, c'est-à-dire où finit le désert d'Egypte et conmience le désert d'Arabie {Exode, xm, 20). D*après cela, les Israélites auraient pris leur route par la plaine âtuée au nord du Dschébel-Attaka, et conséquemment ils passèrent la mer non loin de la viUe actuelle de Suez, et touchèrent te nouveau le continent près d' Auoun - Mousa (les sources de Moïse).
Or, le Seigneur marchait devant eux pour leur montrer le ^hemiHy paraissant durant le jour en une colonne de nuée, et fondant la nuit en une colonne de feu, pour leur servir de guide
(<i) Selon d'autres, le point de rassemblement et de départ des Israélites tUHamessës. (Voy. Nomb., xxxin, 3 et suiv.) (Trad.)
W fl faudrait, ce semble, le sud-est. (Trad>)
* Comp. Nouveaux Mémoires des Missions, 8 vol. — K. Raumer, Zug ^jtroe/iten. ^ Lepsius, Briefe aus ^gypten wid der RfUbinsel des Sinai, ""*' (allemand).
en tout temps (Exode, xin, 21 et suiv.), prodige qui avait poi fin d'affermir dans la foi en la mission divine de Moïse, et en confiance dans les soins de la Providence à son égard, le peupl dont le cœur charnel était encore attaché par des Uens multipl au culte de la nature, pratiqué en Egypte.
D'Etham, la marche fut dans la direction de Phihahiro' {Exode, xrv, 2), et Ton arriva dans le voisinage de la me Cependant Pharaon, qui se repentait d'avoir laissé partir peuple d'Israël, qui rendait de si grands services par le travi des corvées, le poursuivit en toute hâte vers la mer Rouge. L IsraéUtes, cernés entre la mer et la montagne, étaient humain ment perdus sans ressource ; l'inquiétude et l'effroi remplire les cœurs, et dans cette extrémité, ils implorèrent le secours toi puissant de l'Eternel. Moïse ayant donc étendu sa main sur mer, le Seigneur l'entrouvrit, en faisant souffler un vent viole et brûlant pendant toute la nuit, et il la sécha; et Veau / divisée en deiut. Les enfants d'Israël marchèrent à sec au mili de la mer, ayant l'eau à droite et à gauche, qui leur servi comme d'un mur (Exode, xiv, 21 et suiv.). Suivant une traditi» qui se perd dans la nuit des temps et qui est encore vivante da la bouche des Arabes*, les IsraéUtes traversèrent le golfe Arabiq entre Suez et le promontoire d'Attaka, et atteignirent de neuve; la terre ferme près du Ueu appelé de nos jours AiJOu:t-Mot (sources de Moïse). On rencontre en cet endroit huit source mais elles se perdent insensiblement dans le sable ; autour d sources le sol est émaillé de verdure, et des palmiers sauvag forment un épais hallier, près duquel sont rangées quelqu huttes d'Arabes et des espèces de jardins potagers. Ce fut là o après leur délivrance miraculeuse, Moïse et les enfants d*Isr« firent retentir le cantique subUme et inspiré qu'ils chantèrent la gloire de Jéhova [Exode, xv, 1, 20), et où les pèlerins croyai et pieux célèbrent encore, d'une part, la déUvranco merveilleu d'Israël, et, d'autre part, le châtiment rigoureux d'un peu]
< Comp. Géramb , Voyag., Ill , 1S7. — Schubert, II, 272. — K. Ritl Erdk., XIV, 825.
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aveugié, et s'écrient avec le chantre sacré, pleins de reconnaissauce :
I^ Seigneur est ma force et ma louange, parce qu'il est ^^enu mon Sauveur. Le Seigneur est comrm un héros guerrier ; son nom est le Tout-Puissant. Il a précipité dans la ^^*€r les charriots de Pharaon et son armée ; les plus grands ^'^ntre ses princes ont été submergés dans la mer Rouge. — ^^ecu qui coulait s'est arrêtée ; les abîmes se sont amoncelés au ^^^ilieu de la mer. Vous avez répandu votre souffle, et la mer les ^ engloutis; ils sont tombés comme du plomb au fond des Q^omdes eaux. Qui d'entre les forts est semblable à vous. Seigneur?
Le miracle éclatant du passage par le golfe de la mer Rouge ^ non-seulement rempli les enfants d'Israël, à toutes les époques, de respect et de reconnaissance {Jos., u, 10 ; rv, 24 ; Ps. civ, 37; ^^-^ u, 10; Sag., xix, 7; Act., vu, 36; Hébr., xix, 29); mais il s'est perpétué sous des traits non équivoques même chez les écrivains du paganisme (Eusèbe, Prœpar. evang., IX). Aussi n^ypothèse d'im flux et reflux est-elle ici tout-à-fait inadmissible, ^^ela. résulte des termes mêmes des divines Ecritures, suivant lesquelles les eaux se ramassèrent comme un mur à droite et à fipauche {Exode, xiv, 22, 29). Il n'est pas, du reste, sans impor- Lce de remarquer ici que, comme l'ont établi les observations ►-exactes de M. L. de Laborde, le golfe de Suez, dans les pretemps, s'étendait beaucoup plus loin vers le nord. En effet, 1^ contrée déserte entre l'extrémité septentrionale du golfe et la cbaine des collines qui s'élèvent à environ quatre lieues de là Vers l'orient (le grand bassin des lacs Amers), offre toutes les ^"''aces les plus caractéristiques indiquant que ce fut autrefois ■^ fond d'une mer : considération qui à eUe seule réduit à néant ^ supposition que les Israélites auraient été favorisés par le reflux ^^ïis leur passage.
D'AuouN-MousA, nom actuel de la localité, les Israélites, prenant
^ direction du sud-est, entre la mer et la montagne er-Rauau,
Gèrent, par le désert de Sur, sur la côte, à Mara {Exode, xv, 22
«t suiv.). Une consonnance du nqpi de Sur s'est conservée jus-
qu'à ce jour dans le Wadi-Sudr. Accoutumés aux excellentes eau. du Nil, les Israélites ne purent boire de Feau amère du désert, e ils murmiu^rent pour cette raison contre Moïse, qui en souveni appela ce lieu Mara (rna, amertume). Par une disposition spé ciale de la Providence, Veau amère devint potable en cette occa sion, ainsi que le fait connaître le récit sacré : // (Moïse) crû au Seigneur^ lequel lui montra un bois qu'il jeta dans les eaux et les eaux devinrent douces (Exode, xv, 25). Ainsi, Israël pou vait et devait encore ici reconnaître et adorer les soins patemeL de Dieu à son égard. La fontaine , située à environ dix-hui lieues au sud de Suez, est connue aujourd'hui sous le nom *d*ALN Hovara; son eau est claire, mais amère, en sorte que ni le hommes ni les chameaux n'en peuvent boire*. En face de h fontaine Ain-Hovara se trouve ime petite vaUée taillée exacte ment en forme de caisse, que la nature semble avoir disposé comme pour un campement. Les caravanes, dans leur marché ordinaire, parcourent la route d'AuouN-MousA à Ain-Hovara ei seize heures et demie, ce qui est entièrement d'accord avec l marche du peuple d'Israël {Exode, xv, 22, 23). Par la plaine entr< AuouN-MousA et Hovara, il faut entendre le désert de Sur, qu est aussi mentionné sous le nom d'EruAM {Exode, xv, 22 Nomb., xxxm, 8).
§ 90. De Mara au Sinaï.
De Mara, le peuple se dirigea dans la direction du sud, ver Elim, oii il y avait douze fontaines et soixante et dix palmier (Exode, XV, 27). Nous nous représentons Elim dans la vallée d Ghouroundel (Ghorondel), éloignée d'environ trois heures d Hovara, où l'on rencontre des sources vives, qui forment jusqu'i ce jour une des principales station où les Arabes s'approvisionnen d'eau, n s'y trouve encore aujourd'hui, en nombre assez consi dérahle, des dattiers, ainsi que des tamarins et des acacias. Rabl J. Schwarz (p. 168) croit, mais sans raison suffisante, devoi
1 Russegger, Voy., Ill, xxiv, 2i9,
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0aoer Elim vers la pointe de rochers Ras-Zélima, qui s'avance ààxï& la mer à une journée jle marche au midi de Hovara, près du Wadi-Taiybey. Au sixième siècle, on prenait quelquefois Rajthou (PoWov), Tor (Tour) d'aujourd'hui pour I'Elïm de la Bible*. ToR est le point où abordent un grand nombre de pèle- Tins qm se rendent au Sinaî par le Wadi-Hébran.
£t ayant décctmpé de là (d'Ëlim), ils dressèrent leurs tentes prés de la mer Rouge (Nomb., xxxm, 10). Du Wadi-Ghouroundel, la route conduit en six heures environ par les Wadis-Ouseit et Thâl, plantés de tamarins, d'acacias et de dattiers, au Wadi-TAiYBEH, où ron extrait du sel gemme transparent, et où croissent près d'un petit ruisseau une quantité de jolies plantes. Au sortir du wadi, la vue s'ouvre sur la mer et ses deux rivages. C'est là sans doixte que nous devons placer le campement près de la Mer des algtjies {Nomb., xxxin, 10). Depuis l'embouchure de la vallée de Taiybeh, une grande plaine se développe sur le bord de la mer Rouge. Elle commence tout près d'Ain-el-Mourka, sous le nom . de Mokattab, mais au nord de Tor elle prend celui d*EL-KAA. Dans cette vaste plaine, qui s'étend le long du rivage oriental du golfe d'Héroopolis , nous devons voir le désert aride et nu de Sut, où les Israélites, qui regrettaient les marmites d'Egypte pleines de viande, reçurent pour nourriture, par les soins de la Providence divine, des cauxes et la manne {Exode, xvi, 1 et wiv.; Nomb., xxxm, 11). La caille d'Orient {Tetrao alchata. Lin), de la grosseur d'une perdrix, se tient volontiers notamment dans l'Arabie-Pétrée, et sa chair est un mets recherché par les indigènes. En ce qui concerne la manne, le récit sacré nous dit : La ^acede la terre en étant couverte (de rosée), on vit paraître ^ le désert quelque chose de menu et comme pilé au mortier, 9^ ^ressemblait à ces petits grains de gelée blanche qui sont sur ** ferre. Ce que les enfants d'Israël ayant vu, ils se dirent l'un à fmart : Mon hu? c'est-à-dire : Qu'est-ce que cela? Car ils ne *Wïatm( ce que c'était. Moïse leur dit : C'est là le pain que le Seigneur vous donne à manger. Or, la manne était comme la
^ Montfaucon, Coll. nov. Pair., II, 185.
graine de la coriandre^ de la couleur du bdellion (une espèce résine exhalant une odeur agr^le). Et le peuple allait chercher autour du campy et Vayant ramassée, il la broy sous la meule f ou il la pilait dans un mortier; il la mettait eu ensuite dans un pot et il en faisait des tourteaux qui avaieni goût comme tm pain pétri avec de l'huile ^. Les naturalistes les voyageurs observent qu'il coule en certains temps, par si de la piqûre d'un insecte (la cochenille, coccus manniparus), la feuille des tamarins de la presqu'île Sinaïtique, une substa] liquide, qui est également appelée manne par les Arabes de i jours. Mais cette manne du tamarin est tout-à-fait différente la manne de la Bible, qui servait de nourriture aux Israélites qui a été appelée un pain du ciel (Ps. Lxxvn, 24 et suiv.). effet, la manne actuelle n'a ni la vertu nutritive ni les aut propriétés de la vraie manne du temps do Moïse. En outre, c l'on n'oublie pas que la manne, nourriture des Israélites, pars sait comme des grains de gelée sur la terre, et tombait la d avec la rosée; tandis que la manne de nos jours suinte seuleuK dans les temps de grande pluie, pendant les mois de juin et juillet, de la feuille piquée du tamarin. Les IsraéUtes recueillir! la manne chaque jour, à l'exception du sabbat, pendant prés quarante ans, et ils la broyaient dans des mortiers, au lieu q la manne du tamarin (ne se rencontre que dans le désert de Sii ne coule qu'au temps ci-dessus indiqué, et ne se laisse ni broy ni piler, et ainsi elle n'a ni la vertu nutritive ni les autres pr priétés de la manne mosaïque*.
De Ramessès jusqu'au désert de Sin, Israël avait mis juste i mois (Exode, xvi, 1). De là Moïse, avec son peuple, se dirige plus directement vers le Sinaï, et il alla à Daphca et à Al (Nomb., xxxm, 12 et suiv.). Il n'est pas possible de détermîn avec précision les stations de Daphca et d'Axiis ; peut-être faui les chercher dans la grande plaine le long de la mer Rouge. 1 cette plaine,, les Israélites pouvaient s'approcher de la montag
^ Exode, XVI, 14 et suiv.; Nomb., xi, 7 et suiv.
* Comp. Schubert, Voy., II, 338. — Histor. -polit. BUetter. Munich, 18 p. 776 et suiv.
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i^ Sinaï (Dschébel-Mousa) par différents wadis : par le Wadi- Schellal, par le Wadi-Moukatteb et par le Wadi-Feiran. Toutefois, c'était le Wadi-Feiran qui offrait la voie la plus commode pour ïiD peuple nombreux; et nous ne nous tromperons point si nous supposons la marche par la belle plaine de la vaUée où le siège épiscopal de Pharan fut plus tard établi, et où se rencontrent encore aujourd'hui des ruines nombreuses d'églises, de couvents et d'autres édifices*. La station qui est ensuite mentionnée est celle de RAPemm {Exode, xvu, 1). On doit la placer dans la vallée ESCH-ScHEiKH , qui déboucho dans le Wadi-Feiran. A Raphu)im, non loin des premières élévations du mont Horeb, Israël murmura à cause du manque d'eau contre Moïse. Moïse frappa de sa verge le rocher que Dieu lui montra, et il en coula de l'eau en abondance. En souvenir de ce prodige, il nomma ce lieu Massa (tentation) et Meriba (contestation), parce que le peuple avait témoigné do la méfiance envers la providence de Dieu, et qu'il s'était laissé aller au murmure contre son guide {Exode, xvn, i-7). Ce fut aussi à Raphidim que les enfants de Jacob, grâce à la prière persévérante de Moïse, remportèrent la première victoire SOT les Amalécites (Exode , xvn, 8 et suiv.).
Afin de ne pas succomber sous le poids de trop nombreuses ^occupations. Moïse, par le conseil de Jéthro, avait choisi des hommes capables qui devaient rendre justice au peuple dans les cas de moindre importance {Exode, xvut, 1 et suiv.). Trois mois s'étaient écoulés depuis la sortie d'Egypte, lorsque les IsraéUtes quittèrent RAPmniM pour se rendre dans le désert du Sinaï, et ^h^rent leurs tentes en face de la montagne {Exode, xix, 2). Sdon nous, le désert du Sinaï désigne en général les plaines, te vallées et les ravins qui environnent les massifs de mon- *îipies du Sinaï, et par conséquent les lieux appelés de nos jours
VadiSrER-RHAHAH, ESCH-SCHEIKH, LeDSCHA, ScHOElB Ot SÉBAUEH.
Ia solitude d'un désert semé de rochers était tout-à-fait propre * disposer l'esprit et le cœur d'un peuple léger aux révélations divines qui devaient lui être faites d'en haut. Les Israélites sé-
* R> Lepsois, Rem vm Theben nach der Ualbinsel Sinai. Berlin, 1845.
joumèrent près d'im an auprès du Sinal. Ce fut là qu'ils reçur^^ leurs lois d'une sagesse plus haute que celle de Selon, et qu'f>^ renouvelèrent leur alliance avec Jéhova (Exode, xix, 9 et suiv^ -^ XX, i et suiv.).
D'après les observations topographiques les plus récentes, oo^ peut avec fondement admettre, contre Robinson et quelques autres, que, pendant que la loi leur fut donnée, les Israélites étaient campés dans la plaine à l'extrémité méridionale de la vallée Sébaueh. De cette même plaine de Sébaijeh, le sommet du SiNAï (de la tradition), qui s'élève en forme de pyramide immé* diatement du côté du nord-ouest, pouvait être aperçu par le peuple que Moïse conduisit du camp (dans les Wadis-ScHEiKB, Raha, el-Ledscha, Schoeib,) au-devant de l'Etemel. De la plaine spacieuse de Sébaueh, le Sinaï, cet autel sublime de Dieu, se dresse droit et escarpé en une masse gigantesque, en sorte que tout correspond aux indications de l'Ecriture, lorsqu'elle dit : Le troisième jour étant arrivé, sur le matin, comme le jour était déjà gr€mdS on commença à entendre des tonnerres et à voir briller demm éclairs; une nuée très-épaisse couvrit la mœitagne, la trompettes sonna avec grand bruit, et le peuple qui était dans le camj^ fut saisi de frayeur. Alors Moïse les fit sortir du camp poia^ aller au-devant de Dieu, et ils demeurèrent au pied de la mt tagne. Quiconque touchera la montagne sera puni de mort * Ce qui fait croire que la plaine Sebaijeh plutôt que la plaint d'ER-RAHA servit de théâtre aux Juifs pendant que la loi leur fui donnée, ce sont les montagnes qui, dans la première, s'élevanl insensiblement en amphithéâtre, pouvaient contenir une grande multitude de peuple et permettaient d'avoir constamment en vue le Sinaï ( Dschébel-Mousa ) * .
* Exode, XIX, 16; xvii, 12.
* Comp. Léon de Laborde, Plan topographique du massif de rocherê du milieu desquels s'élèvent le Sina:i , l'Horeb et le mont Sainte -Catherine. Appendice, p. 41. Paris, 1841. — C. Tischendorf, Reise in den Orient., I, p. 232. Leipzig, 1846. — Fr.-Â. Strauss, Sitiai und Golgotha. Berlin, 1847, p. 196 et suiv.
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g 91. Du Sina! à Cadès (Cadës-Bamé] et Asiongaber.
Ce fut le quatorzième mois depuis la sortie d'Egypte que les descendants de Jacob quittèrent le Sinaï, et ils arrivèrent après trois jours de marche au lieu que Moïse appela Ribroth- Hatihaava, c'esW-dire tombeaux de concupiscence, parce qu'un grand nombre des Israélites s'y étant laissés aller à l'intempén^nce, durent expier par la mort l'usage immodéré des cailles {JVotnb., X, 33; XI, 34). C'est dans le voisinage immédiat qu'il finit placer Tabéera, c'est-à-dire le lieu de l'embrasement, où, par la permission d'en haut, l'extrémité du camp fut consumée par te feu, parce que le peuple avait murmuré contre le Seigneur {y^nnb.f XI, i-3). Si l'on admet que Kibroth-Hatthaava soit îdentiqile avec Dahab de nos jours, sur une langue de terre près du golfe Elanitique, en ce cas se vérifie la supposition que les Israélites partirent du Wadi-Scheikh vers le Sinaï, dans la direction du levant, par le Wadi-es-Zoughera et le Wadi-er-Sal, ce qui <»iicorde avec l'indication des trois jours de marche, car la route ^ Sinaî à Dahab se fait en dix-huit heures. Il est digne de reiUarque qu'il se rencontre sur la petite presqu'île de Dahab, oatre de l'eau potable de bonne qualité, plusieurs amas de pierres în^golièrement façonnés, mais dont aucun ne surpasse 5 pieds, l^s Arabes donnent à ces amas de pierres le nom de Kobar-el- NoussARA (tombeaux des chrétiens). Dans l'opinion de Rabbi I. Schwarz (p. 378), ce serait la source actuelle d*En-al-Schachavah, à neuf lieues sud sud-ouest de la source d'En-al-Chouthéirouth (à ce qu'on prétend le Haseroth de la Bible), qui correspondrait à la station de Kibroth-Hetthaava, tandis que d'autres archéologues font aller les Israélites du Sinaî dans une direction tout-à-fait au nord (par la route actuelle d'Hébron), et placent en conséquence les Tombeaux de concupiscence à el- AiN dans le Wadi-Zoulakah, et la station de Haseroth à Bir et
« Cfr. L. Vœlter, Dos heilige Land, p. 293.
Des Tombeaux do concupiscence, le peuple se rendit à Haseri où il séjourna sept jours {Nomb., xi, 33; xu, 14). C'est beaucoup de fondement qu'on prend la source de Hadhéra (^K( dhérah), à environ 5 milles allemands au nord de Dahab, ^^i dix-huit lieues au nord-est du Sinal, pour le Haseroth de la WjmJA Au sortir de cette station, les Israélites errèrent, en faisant di-jfi rents circuits, dans la vaste région déserte que les Livres saïKJ) appellent Pharan (p«s), et les Arabes généralement et— Ti (l'égarement). Les Bédouins donnent à une haute plaine partî<i lière précisément le nom de I^ara, ce qui rappelle le déserta d Pharan {Notnb.,x, i et suiv.; xiu, 1). De Haseroth, la marche pxit à ce qu'il semble, la direction de la route actuelle d'Hébron, (fa cété de Cadès ou de Cadès-Barné {Deutér., i, 2), localité que nc^ui croyons devoir placer sur la limite nord-ouest du plateau apj>^l' de nos jours Azazimeh, au sud d'Ëlousa (el-Koulasa) et à l'est à^ Dschébel-Moyleh. En effet, près des premières hauteiu^ du pl^* avancé vers le nord-est du Dschébel-Ha^l (el-Hélal), jaiUit ** ruisseau d'une eau excellente, qui, encore actuellement, paH^ dans la bouche du peuple le nom d'AiN-CADÈs (source de Cadèsr> Le récit sacré désigne comme campements distincts {Nomb., xxx-^ 18-36) Rethma, Remmon-Pharès, Lbbna, Ressa, Téelatua, Sépil^ Arada, Maceloth, Thahath, Tharé, Metcha, Hesmona, Mosero'^ Bêné-Jaacam , Gadgad , Jétébatha , Héjrona et Asiongaber. défaut d'indications topographiques précises ne permet plus déterminer avec exactitude la plupart de ces campements^ faut en très-grande partie les chercher dans le vaste dé^ d'AzAziMATH (Azazimeh). Il parait vraisemblable que dans ce C9 logue {Nomb.f xxxin, 18 et suiv., comparez Deutér., x, 6, 7). n'y a en général de relatées que les marches et contre-marches tous sens pendant l'espace de plusieurs années. Selon la sup sition de Rabbi J. Schwarz (p. 169), Rethma serait identique i Cadès-Barné, et Moseroth se retrouverait dans le Wadi-Mou? de même que Bénéjaacam aurait de l'analogie avec 1^ V Anaka au sud du Wadi-Mouzera, tandis que Gadgad se reco
^ K. Ritter, Sinai-Halbinsel, I, 251 et suiv.; 270. * J. Rowland, Letter. App., 488 et suiy.
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trait dans le Wadi-Goudhagid, à une journée de chemin au sud du Wadi-Anaka. Jétébatha poiurait peuWtre se chercher dans le Wadi-Taibé situé sur le rivage occidental de la pointe septentrionale de la mer Rouge, et Hébrona désigner le lieu où les Hébreux passèrent du rivage occidental sur le rivage oriental.
De Cadès (Cadès-Bamé), Moïse fit visiter le pays de Chanaan par des espions, et il en reçut des renseignements sur la fertilité du pays et sur la force de ses habitants {Nomb., xm, i et suiv.). Le défaut de courage des enfants d'Israël contraignit Moïse de renoncer au plan de tenter de ce côté la conquête du pays de Chanaan, et par suite le mit dans la nécessité de rétrograder vers le midi. Cette marche rétrograde s'exécuta, selon ce qui nous parait le plus vraisemblable, de Cadès-Barné par le wadi voiân dans TAraba, cette vallée plane qui s'étend de l'extrémité éoL bras oriental de la mer Rouge presque jusqu'à la mer Morte, ckns une longueur d'à peu près quarante lieues, et dans une largeur de deux à quatre lieues, et est bornée à l'est par la ocmtrée montagneuse d'Idumée ; à l'ouest par le grand désert ai Tih. On appelle Wadi-ÂRABA l'enfoncement en forme de canal dans la chaîne de collines qui, à trois heures d'horloge au sud te la mer Morte, court a travers le Ghor. De là, I'Araba (la plaine du désert) se prolonge en montant constamment dans une longueur de vingt lieues et demie jusqu'à la hauteur el-Sath (c'està-dire le toit), point naturel de la division des eaux entre te» torrents et les ruisseaux qui coulent vers le nord dans la mer Itorte, et vers le sud dans la mer Rouge. La vallée enfoncée, ^gue de quinze Ueues et demie depuis el-Sath jusqu'à Akaba, ^ appelée par les indigènes Wadi-A&ABA^ Les enfants d'Israël, pQiulant leur pèlerinage de près de quarante ans {Nomb., xxxm,
35), demeurèrent, ce semble, assez longtemps dans les environs
4'Aàongaber (§ 74).
^ Cfr. Fallmerayer, Dos todte Meer {Abhandlung der Àkademie der Wissen- «*oAm). Munich, 1853, p. 108.
§ 92. D^Asiongaber à Cadès (source de MisphatJ, et de là, en faisant le tour des montagnes de Tldumée, jusqu^à Basan, au pays de Moab et aux bords du Jourdain.
En reprenant leur marche pour la seconde fois vers le nord, les Israélites se dirigèrent d'AsiONGABER, à Textrémité nord de la mer Rouge, en suivant TAraba, vers Cadès {Gen., xiv, 7; Nomb.y XX, 16). Ce Cadès est différent de CadèStBabné. Pour le distinguer on le désigne sous le nom d'EN-MispHAT (source du jugement) ; il est situé à cinq lieues environ au sud de Pétra (§ 74), et est connu des pèlerins sous la dénomination d'EN-AL-SEDAKAH (source de la justice). Ce lieu, où les Israélites arrivèrent dans le cours de la quarantième année de leur migration, eut depuis de la célébrité, parce que Moïse, par l'ordre de Dieu, y frappa le rocher de sa verge et procura au peuple de Teau en abondance (Nomb., XX, 8 et suiv.). Les Iduméens ayant refusé le passage par leur pays (Nomb.y xx, 14 et suiv.), Moïse se vit contraint de rétrograder dans la direction du sud par TAraba, afin de faire le tour du pays d'Edom. Et ayant décampé de Cadès, ils vinrent à la montagne de Hor (Nomb., xx, 22). Ce fut sur cette montagne qu'Aaron s'endormit dans une sainte mort, après avoir pu auparavant élever son fils Ëléazar à la dignité de grand prêtre {Nomb., XX, 25 et suiv.) *.
Le mont Hor, qui, peu distant de Pétra (§ 74), le Wadi-Mousa actuel à une journée et demie de marche à l'extrémité sud de la mer Morte, s'élève dans une majestueuse solitude, est formé d'un grès bigarré de jaune-brun et de rouge. Le sommet de la montagne iduméenne, haut de 7,000 pieds, appelé jusqu'à nos jours Dschébel-Haroun (montagne d'Aaron), se partage, par une dépression de peu de profondeur, en deux pointes. Sur la pointe orientale est le tombeau d'Aaron. Tout près de cette
* Diaprés le Deutéronome, x, 6, le lieu où mourut et fut enseveli Âaron est appelé Mosera (niDÎDy ^^^^ ^^ ^^ correction). On peut supposer que
Mosbra et Hor ne marquent qu*un seul et même lieu. Le croquis du mont HoR dans J.-M. Bematz, n« 13.
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pointe se trouve un ravin, dans lequel des degrés bien conservés facilitent la montée ; plus loin sur la hauteur, on aperçoit d'anciennes constructions, des voûtes en forme d'arceaux et une espèce de chambre ou de citerne murée. Il doit y avoir eu dans l'ancien temps un couvent chrétien en cet endroit. Les mahométanSy parmi lesquels Moïse et Aaron sont en grande vénération, ont érigé sur cette pointe de la montagne une petite mosquée carrée, qni, à ce qu'ils prétendent, renferme le tombeau d' Aaron. En descendant par le côté du nord un certain nombre de degrés, on voit des portes de fer à deux battants, et derrière ces portes une pierre avec une inscription hébraïque. Des pèlerins juifs ont écrït leurs noms sur les murs avec du charbon. Du mont Hor, la vue du côté de l'ouest s'étend très-loin par-dessus le pays montagrneax, situé en face des bords de l'Araba, dans le désert de Ttb, et, du côté de l'est et du nord-est, l'œil plonge dans les vallées des montagnes de l'Idumée ^
CH, ils partirent de la montagne de Hor par le chemin qui mène à la mer Rouge, pour faire le tour du pays (FEdom (Nomb., XXI, A). Ce fut pendant cette retraite vers la mer Rouge qœ le Seigneur envoya parmi le peuple qui murmurait des SE&FENTS DE FEU (aiusi nommés à cause de leur venin qui cause l'inflammation et la mort), en sorte qu'un grand nombre mounnrent de leurs morsures {Nomb., xxi, 4-9). Suivant les observations de doctes voyageurs, il y a encore dans l'Araba, au sud ta mont Hor, de gros serpents bigarrés, marqués de taches d'im rottge de feu et de raies sinueuses, qui, à cause de leurs morsures voiimettses, sont très-redoutés des Bédouins *. Le Wadi-Araba, vaDée profonde entre la mer Rouge et la mer Morte, entre les ïWMitagnes de Séir et celles des Amorrhéens, devait être un lieu ronaarquable du voyage des Hébreux, et servir à épurer les ^'^^positions, sous plusieurs rapports défectueuses, du peuple ^''^^afl (Nomb., xiv, 25 et suiv.). Les Israélites étant arrivés du ""^ Hor, par le Wadi-el-Araba, dans le voisinage d'AsiONGABER,
^^^rU Anzeigen der k. bayer. Akademie der Wmensch., VI, 77 et "^'i et I.aborde, Voyage, p. 54 et suiv. ^ Scbtibert, Heise, II, 406.
TOUS I
TÂkaba de nos jours, prirent leur route par la vallée Gétoum (Ithim), pour faire le tour des montagnes de ridumée (de Séir), et continuèrent leur marche dans la direction de la voie actuelle que suivent les pèlerins de Damas à la Mecque. Ils cherchaient à pénétrer dans le pays de Chanaan du côté du levant (de TArabie- Déserte). Parmi les lieux de campement qu'il n'est possible de déterminer qu'approximativement, ceux qui sont désignés dans les Nombres (xxxm, W et suiv.), sont : Salmona, peut^tre le Maan (Âlam-Maan) de nos jours, le Phounon^ du temps de saint Jérôme, petite localité entre Pétra et Zoara ; Oboth, un peu au sud-est de Bosra , actuellement Besseyra ; Yeabarim , sur la frontière des Moabites; Dibongad, vers le côté oriental du mont Abarim. Le torrent de Zared, près duquel Israël campa (Nomb., xxi, 12; Deutér.f ii, 14 et suiv.), est, selon Topinion commune, Tel-Asa de nos jours, qui a son embouchure à l'extrémité méridionale de la mer Morte, Après avoir passé I'Arnon (actuellement le Moudscheb), torrent qui formait la limite entre le territoire des Moabites et celui des Amorrhéens (Nomb., xxi, 13; Jug., vi, 18), Moïse fit partir du désert de Cademoth des envoyés auprès de Séhon, roi des Amorrhéens, pour lui demander le libre passage par son royaume. Séhon s'étant, au contraire, avancé les armes à la main contre les Israélites, ils le frappèrent à la tête, près de Z ARA , et se tournèrent ensuite , en poussant plus loin leurs conquêtes vers l'occident, du côté de Puasga, c'est-à-dire du plateau montagneux, sur le côté oriental de la mer Morte , et des plaines de Moab'.
Ayant ensuite tourné d'un autre côté, et étant montés par le chemin de Basan, Og, roi de Basan, vint au devant d'eux avec tout son peuple pour les combattre à Edrai. Et le Seigneur dit à Moise : Ne le crains point, parce que je l'ai livré entre tes
1 OnomcLSt. s. v. Fenon, La position de Phounon, où durant la persécution de Dioclétien, en Tan 300, beaucoup de fidèles furent condamnés aux travaux des mines, et où aux cinquième et sixième siècles se trouvait un siège épiscopal (Bu8è))e, De martyrib. PaUesL, I, vu, et Le Quien, Orient christ., III, 747), n'a pu âtre jusqu'ici déterminée.
■ Comp. Nomb.. xxi, i3 et suiv.; Deutér., ii, 24 et suiv.
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mains avec tout son peuple et son pays; et tu le traiteras comme tu as traité Séhofij roi des Amorrhéens, qui habitait à Hésébon. Ils taillèrent donc en pièces ce roi avec ses enfants et tout son peuple jusqu'à Vanéantissement, et ils se rendirent maitres de son pays (Nomb., xxi, 33). Le souvenir de ces heureux combats fut éternisé par les chants de victoire d'Israël (Nomb., xxi, 14- 18, 27-30). D'Edra! les Israélites remontèrent du côté du sud vers les plaines de Moab, en face de Jéricho, où Balaam devait pro* Qoncer ses malédictions (Nomb., xxu, et suiv.). Oubliant la bonté et la sainteté du Dieu étemel et juste, Israël, pendant son séjour à Sfttim, pécha de la manière la plus honteuse avec les filles de Ifoab {Nomb., xxv, 1 et suiv.). Ce fut également dans les plaines de MoAB (§ 75) que Moïse exhorta le peuple avec un asèle enflanuué à la fidèle observation de la loi du Seigneur, qu'il prit les précautions nécessaires pour la conquête et le partage futurs de la terre de Chanaan, qu'il déposa sa dignité de conducteur du peuple entre les mains du valeureux Josué, et qu'il bénit encore une fois avant sa mort le peuple tout entier ^ .
Moïse monta donc de la plaine de Moab sur la montagne de
Nébo, au haut du Phasça, vis-à-vis de Jéricho ; et le Seigneur
hU fit voir de là tout le pays. Et Mùise, serviteur du Seigneur,
fncurui ainsi en ce même lieu, dans le pays de Moab, par le
camnumdemenJt du Seigneur, qui l'ensevelit dans la vallée du
pcgys de Moab, vis-à-vis de Phogor; et nul homme jusqu'au-
itnjrd^hui n'a connu le lieu où il a été enseveli (Deutér., xxxr^,
i » 5, 6). Après la mort de leur illustre chef et grand législateur,
les enfants d'Israël passèrent le Jourdain, et, sous la conduite
de Josué, s'emparèrent de Jéricho (Jos., m, i ; vi, 1 et suiv.).
Pourquoi, demandera-t-on, les Israélites furent-ils près de quarante ans errants dans le désert, tandis qu'en quelque mois et mâme en moins de temps encore, ils auraient pu aller d'Egypte dans le pays de Cbanaan? L'Arabie-Pétrée (§ 83) devait, dans le pbiD divin, être une école de discipline et d'épuration pour Israâ,
^ Qu'on lise là-dessus Deutér,, iv, i et suiv.; vi, 1 et suiv.; xi, 1 et suiv.;
qui abandonnait si aisément la source étemelle du salut. Tous les hommes qui ont vu V éclat de ma majesté, et les miracles que y ai faits en Egypte et dans le désert, et qui m'ont déjà tenté dix fois différentes, et n'ont point obéi à ma voix, ne verront point la terre que j'ai promise à leurs pères avec serment. Vous recevrez pendant quarante ans la peine de vos iniquités, et vous saurez quelle est ma vengeance (Nomb., xiv, 22, 23, 34). L'ancienne génération toute entière devait périr, et faire place à une génération nouvelle plus ferme dans la foi, qui fût capable de conquérir la terre promise et d'y fonder un état social et durable.
Durant leur voyage si digne d'attention, pendant quarante années, les Israélites habitèrent tous ensemble dans un camp spacieux comme dans une ville ; ils se construisaient des huttes de feuiUage et des tentes couvertes ; ils allaient à leurs affaires, s'adonnant, dans les endroits qui y étaient appropriés, à l'éducation du bétail et à l'agriculture , et sur les deux golfes de la mer Rouge, vacant spécialement à la pêche (Nomb,, xi, 22), sorte d'occupation dont vivent encore de nos jours les pêcheurs des bords du golfe Elanitique, qui portent leurs denrées desséchées et salées au couvent du Sinal, à Tor et au Caire ^ On creusait dans le sable pour y chercher des sources, on établissait des citernes, et on changeait de position et' de campement toutes les fois que les circonstances extérieures l'exigeaient. En diverses contrées et en différents temps, les ressources qu'offrait naturellement le désert dans ses vallées et ailleurs furent insuffisantes ; et pour l'entretien d'une si grande multitude d'hommes, un secours extraordinaire et divin fut souvent et sous plusieurs rapports nécessaire. Ce fut pour satisfaire à ce besoin que la manne tomba du ciel (Exode, xvi, 14), que des cailles furent envoyées et que l'eau coula des rochers (Exode, xvn, i et suiv.; Nomb., xx). C'était l'Etemel qui conduisait et qui nourrissait avec un soin paternel le peuple élu, qui fixait ses droits, lui donnait ses lois, ses institutions, ses promesses, et qui, à mesure que le
1 K. Ritter, Sinai-HaWinsel, I, 327.
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peuple s'augmentait, lui fournissait la nourriture de chaque jour * . C'est surtout dans la conduite merveilleuse de la Providence à l'égard d'Israël que se présente à l'esprit l'orade divin : Mes pensées ne sont pas vos pensées, et mes voies ne sont pas vos voies. Car autant les deux sont élevés au-dessus de la terre, autant mes voies sont élevées athdessus de vos voies, et mes pensées avrdessus de vos pensées. Et comme la pluie et la neige descendent du ciel, et n'y retournent plus, mais qu'elles abreuvent la terre. Ut rendent féconde et la font germer, et qu'elles donnent la semence pour semer, et le pain pour s'en nourrir; ainsi en est-il de ma parole qui sort de ma bouche : elle ne retournera point à moi sans fruit, mais elle fera tout ce que je veux, et elle produira l'effet pour lequel je l'ai envoyée (Is., lv, 8 et suiv.).
Les pèlerins chrétiens et les savants voyageurs ont jusqu'ici pris différentes routes pour se rendre du Sinaï dans la terre promise. Quelques-uns ont choisi la route du couchant le long du Wadi-ES-ÂRiscH, par Gaza et Ascalon ; d'autres sont allés du Sinaï à Gaza par le milieu du désert, ou ont fait choix de la route sur le PLATEAU DE Tm, allant à Hébron par Bersabée ; il en est enfin qui ont préféré la route du levant par el-Araba, et el-Ghor, en suivant le Wadi-Mousa jusqu'à l'extrémité méridionale de la mer Morte *.
' Cfr. D' Hug, dans Freiburger Zeitschrift, IV, 134 et suiv. — Haneberg, Getchkhle der biblischen O/fenbarung, p. 77 et suiy. * Cfr. K. Ritter, loc, cit., I, 830 et suiv.
GÉOGRAPHIE PHYSIQUE
§ 93. Nom du pays de Chanaan ou de la Palestine.
Pour des chrétiens, le pays le plus important dont il soit fait mention dans les Livres saints, est le pays de Chanaan ou la Palestine. C'est là qu'habitèrent pendant une longue suite de siècles les Israélites, ce peuple remarquable, qui se distingue parmi les autres peuples de l'antiquité, moins par l'éclat des actions guerrières et par l'importance des entreprises commerciales, que par sa religion, sa constitution théocratique , ses usages et ses mœurs ^ C'est là que s'accomplirent les événements les plus grands et qui seront à jamais les plus dignes de mémoire ; c'est là enfin qu'il faut aller chercher le berceau et l'origine de la religion du Christ, source de toutes bénédictions. En quelque lieu que battent les cœurs chrétiens de toutes les contrées de la terre, le pays des révélations, si riche en grâces, sera toujours considéré conune le plus fécond en souvenirs; et les impressions du jeune ftge, qui se rattachent aux noms de Nazareth, de Beuh^éem, de Jérusalem, et à beaucoup d'autres, vivent encore inefTaçables dans le cœur des vieillards. Le peuple juif lui-même, dispersé à tous les vents, conserve toujours, avec le double sentiment de la joie et de la tristesse, le souvenir de la
* Comp. Àntiq. domestiq. des Hébreux,
NOM DU PAYS DE CHANAAN
terre des patriarches, du temple bâti sur le Moria, des travaux des prophètes et de l'histoire des dominateurs d'Israël. Combien d'entre ce peuple qui se rendent encore chaque année au pays de leurs pères, afin d'y trouver au moins, après les vicissitudes multiples de la vie, un lieu paisible pour leur tombeau. Il n'est pas jusqu'aux enfants de l'Islam, les maîtres actuels de l'Arabie et de la Turquie, qui ne considèrent la Palestine comme le pays le plus saint de la terre, après la patrie de Mahomet, leur prophète. Ce pays, unique dans son genre, est cité sous différents noms ; il est appelé :
Chanaan (p^:3. Septante Xavoav), parce que les Chananéens, descendants de Chanaan, quatrième fils de Cham (§ 15), y habitèrent originairement. L'Etemel avait promis aux patriarches Abraham, Isaac et Jacob, et à leur postérité, de leur donner le pays de Chanaan. J'ai fait, avait-il dit, alliance avec eux (les Israélites), en leur promettant de leur donner la terre de Chanaan, la terre de leur pèlerinage, oie ils furent étrangers *. La terre de Chanaan comprenait du reste principalement le pays enbre le Jourdain et la mer Méditerranée, c'est-à-dire le pays à fouest du Jourdain ^ ; mais il embrassait aussi la côte maritime depuis Tyr et Sidon (Is., xxni, 11), qui reçut plus tard des Grecs ^ des Romains le nom de Phénicie. Et ceci explique pourquoi le ^m de Chanaan se rencontre sur les monnaies phéniciennes, et ^^umient il fut connu même des Carthaginois (Pœni)*.
L'apôtre saint Paul {Hébr., xi, 9) l'appelle la terre de promis-
*lON (il yiQ T«ç iTzayytkiaç), OU la l-ERRE PROMISE, parCO qUO DiOU
i^AVait solennellement promise à Abraham et à ses descendants P^Hir être leur possession et leur partage, en ces termes : Je vous ^^>9^nerai, à vous et à votre race, la terre où vous demeurez ^^^^^ntenant comme étranger, tout le pays de Chanami, afin que ^^^^ descendants le possèdent pour jamais, et je serai leur Dieu*.
* Mxode, VI, 4; comp. Lévit., xxv, 38; P«. civ, 11.
* Oomp. Gen., xm, 9et suiy.; Nonib,, xxxiii, 51 ; Deutér., xi, 30; Jos., xxn, 11 .
* Bckhel, Doctr, num., IV, 409.
* Clin., xvu, 8; comp. Gen., xii, 7; xni, 14 et suiv.; xxiv, 7; xxvi, 3 e*- suiv.; Exode, xxxni, 1 ; Nomb., xiv, 16; xxxn, 11 ; Act., vu, 5.
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n est appelé la terre des Hébreux (onivn ynN) par rapport à Héber ou Eber, qui fut un descendant de âem eï le premier père des Hébreux; Abraham descendait de lui au septième degré *. C'est en ce sens que Joseph disait à l'échanson de Pharaon : J'ai été enlevé par fraude du pays des Hébreux^.
Il reçut le nom de pays ou de terre d'Israël (SNiim ynN), parce qu'il fut possédé par les descendants de Jacob, qui portcdt le vénérable simiom d'Israël, c'est^-dire lutteur contre Dieu'. On rencontre cette dénomination tant dans l'Ancien que dans le Nouveau Testament {Jtig., xek, 29 ; Ezéch., vu, 2 ; Matth., n, 20 et suiv.) ; mais il est à remarquer que depuis l'époque de la séparation, Israël désignait spécialement le royaume des dix tribus, par opposition au royaume de Juda (Ezéch.y xxvii, 17).
La dénomination de Juda, Judée (mi.T, lou^ata), se tire de Juda, quatrième fils de Jacob. Juda comprit d'abord le territou^ de la tribu de Juda; mais au temps des rois, il comprenait aussi le partage de Benjamin. Depuis la captivité de Babylone, on prit Juda (la Judée) dans un sens plus étendu, et l'on désigna sous ce nom la Palestine méridionale de ce côté du Jourdain {Matth., ii, 1 ; LuCy n, 4 ; Jeariy ni, 22), et même tout le pays possédé autrefois par les douze tribus d'Israël, parce que, suivant la prophétie de Jacob, Juda devait obtenir la domination sur les autres tribus^. Le mot de Judée est également employé dans cette acception étendue chez les écrivains grecs et romains'.
^ Gen., X, 24; XI, 14-27.
* Gen., XL, 15. -▼ Quelques exégètes, ayant égard à la signification étymologique du nom 'yxSy ^ P®^' signifier aussi « Pays de l'autre côté, »
ont entendu par D^*liy ®^ général les immigrants du pays de l'autre côté
(de la Mésopotamie], et ont traduit '^ESpaCoi par IlsparixoC (gens de l'autre bord). Josèphe, Antiq., XIV, x, 2?.
* Gen., XXXII, 24 et suiv.; xxxv, 9 et suiv. — Quelques anciens interprètes ont cru que le nom d'Israël venait de hnI ttf^N Sn, c'est-à-dire
l'HOMMB VOYANT DiEU (Chrysost., Hom. Lvm m Gènes. — Aug., De civil. Dei, I, XVI, c. xxxix).
^ ♦ Gen., XLix, 8; comp. Jug., i, 2; xx, 18; Paralip., vi, 2. — Busèbe, Demonstr. evang., lib. VIII.
^ Les monnaies que les Romains firent frapper postérieurement à la conquête du pays des Hébreux, portent l'inscription : Jvdmjl capta.
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Seus le nom de Phiustjea (nufSs, pays des PhiUstins, c'est-àdire des immigrants), ou de Palestine {UakxKrrhni)^ on désignait sortoat la partie méridionale du pays de Chanaan, c'est-à-dire le pays étroit des côtes qui s'étend depuis Accaron jusqu'à la fronlière d'Egypte, où habitaient les Philistins {Gen., x, 14; Exode, xVy 14; Is., XIV, 28); mais plus tard on entendit par Palestine IPhilistxa) tout le pays des douze tribus ^ et c'est cette dénomination qui, depuis les croisades jusqu'à nos jours, a été le plus usitée.
On lui donnait le nom de terre de Jéhova (n'vn yiN), parce qu'il devait être considéré comme la possession propre de Jéhova, selon l'oracle divin : La terre ne se vendra point à perpétuité, parce qu'elle est à moi, et que vous y êtes comme des étrangers dquije la loue^.
Les Juifs appelaient encore leur pays la Terre- Sainte (ddim vh^i), et cela sans doute par rapport à la théocratie de leur gouvernement et au temple de Jéhova (Zach,, u, 12; II Mach,, i, 7), Nous autres, chrétiens, les motifs pour lesquels nous lui donnons le nom de Terre-Sainte, sont que c'est sur cette terre qu'est né te Fils de Dieu, Sauveur du monde, que c'est là qu'il a passé, avec la plénitude des grâces d'en haut, le temps de sa vie mortelle ; que c'est là que coulèrent leurs jours et jouirent de la présence bénie du Fils unique de Dîeu la divine Vierge, mère du Seigneur, ses apôtres, ses disciples, de même que les premiers témoins qui scellèrent de leur sang la vérité de l'Evangile *.
On trouve dans les classiques des langues anciennes les noms ^ Syrie de Palestine (Syria Palœstinœ) et de Syrie (Syria). La
'n«U(9Tév7] TÎTis xai 'Iouâa£a xa^eÎTai. Ptolém., V,XVI.— J08èphe,ilfUtg.,
IX, xm, 3, appelle aussi les Philistins IlaXaiarfvotis, et saint Jérôme fait *w Isaïe, xrv 29, cette remarque : « PniLiSTiEOS Paleslinos significat. »
*Utit., XXV, 23; comp. Ps. Lxxxrv, 2; h., viu, 8; OséSy ix, 3; Jér., ii, ^'fVn,\%;Matth., xi, 25.
' Qoam terram merito sanctam diximus, in qua non est etiam passus pedis, qnem non illustraverit et sanctificaverit vel corpus, vel umbra Salvatoris, ^ Bloriosa prœsentia sanctœ Dei Geniiricis, yel amplectendus apostolorum <^<>i^eatus, vel martyrum sanguis effusus. (Le pape Urbain II au concile de Qermont.)
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raison en est que les Romains, Tan 6 après Jésus^lhrist, réunirent le pays de Judée, et plus tard (33 ans après J.-C.) les territoires de la Batanée, de la Gaulontte et de la Tragonite, à la province limitrophe de Strie ^ .
Lors donc qu'il est dit dans TEvangile {Matth., rv, 4) que sa réputation (de Jésus) se répandit dans toute la Syrie, il faut entendre cela aussi bien des parties du territoire de la Palestine qui touchaient à la Syrie, que des pays compris dans la Syrie même (comp. Marc y i, 26). On voit par là comment il a pu se faire que les anciens aient donné à la Strie tantôt plus, tantôt moins d'étendue (§ 37 et § 48).
Le nom d'iDuifÉE ('i^oufta£a), sous lequel il faut entendre principalement le pays des Ëdomites, entre la Judée méridionale, l'Arabie et l'Egypte, était aussi employé à l'époque romaine comme synonime de Judée ^.
Les mahométans de nos jours donnent à la Terre-Sainte le nom de Falestin (Falastin), ce qui rappelle l'ancien nom PmusTiEA (PabBstina). Toutefois, par suite de la division poUtique actuelle, c'est la dénomination de Strie qui a en général prévalu.
§ 94. Position et limites de la Palestine.
La Palestine, située dans l'Asie antérieure, le long du rivage oriental de la mer Méditerranée (de la grande mer de derrière, de la mer des Philistins)*, s'étend à peu près depuis le 31' jusqu'au SS*" i/2 de latitude septentrionale. La Providence divine permit que le peuple élu d'Israël, bien qu'environné des plus grands peuples civilisés de l'ancien monde, des Babyloniens, des Assyriens, des Mèdes, des Perses, des Egyptiens et des Phéniciens, en fut cependant séparé par la nature et la configuration de la Palestine. Le territoire de la Palestine, sillonné de vaUées qui rentrent dans son propre centre et sont très-favorables à la culture en terrasses, devait déterminer la direction de la vie du
« Hérode, H, 106, 457. — Tibull., Eleg., I, vni, 18.
* Aelian, De hist. animal., lib. VI, cap. xvii. -— Martial, lib. X, Epip; l,
' Exode, xzm, 32; Nomb., xzxiv, 6 et suiv.; DeiUér,, xn, 24.
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peuple plutôt vers rintérieur que du côté de Textérieur, et par là Ini était donnée la possibilité de conserver la foi au seul vrai Dieu, d'arriver, à la faveur de cette foi, à l'indépendance religieuse, et enfin dans la plénitude des temps de répandre la connaissance du Sauveur du monde parmi tous les peuples de la terre. Placée presque au centre de l'ancien monde, la Palestine était entièrement dans les conditions voulues pour devenir, à l'égard des penples de l'Asie, le flambeau de la foi, pour se mettre par la mer Méditerranée en relation avec l'Europe, et par Suez avec l'Egypte et le reste de l'Afrique, et pour faire briller dans la plénitude des jours, la lumière de l'Evangile sur toute la terre, et faire retentir la parole du salut jusqu'aux extrémités de l'univers * .
Les Livres saints déterminent diversement, à différentes époques, les limites de la Palestine, et ils ne le font souvent qu'en traits g^éraux, car les prophéties ne présentent en général la possession du pays qu'en perspective. La plus ancienne délimitation porte : Les limites de Chanaan furent depuis Sidon en allant par Gérara jusqu'à Gaza, puis jusqu'à ce qu'on entre dans Sodùme et dans Gomorrhe, dans Adama et Séboîm jusqu'à Lésa (Lasa) (Gen., x, 19). La limite occidentale du pays dont les Israé- Ktes devaient plus tard faire la conquête, s'étendait ainsi du côté de l'occident, le long de la côte de la mer Méditerranée, depuis Sidon jusqu'à Gaza, et la limite du côté du midi, depuis Gaza jtisqu'à l'endroit où se forma plus tard la mer Morte. Il faut, du reste, distinguer le pays de Chanaan à l'ouest du Jourdain, et le pays de Chanaan à l'est du même fleuve.
Dn côté du nord, la limite du pays à l'ouest du Jourdain, allait dqnns la mer Méditerranée (près de Sidon) vers les hauts flancs dn Liban (peut-être vers le Dschébel-Nouria d'aujourd'hui), et, en passant par Emath (§ 44), jusqu'au bourg d'ENAN, c'est-à-dire ^ la contrée do Damas (Nomb,, xxxrv, 7-9). La limite au 'fi'^t courait depuis Enan (depuis la contrée de Damas) jusqu'au
* Comp. Ezéch., v, 5; Ps. Lxxni, 12; Rom., x, 18. — Saint Jérôme fait ^ Ezéchiel, v, 5, cette remarque : « In medio gentium posita est (Jeru- "^^1, nt qui notus erat in Judcea Deus, et in Israël magnum nomen ejus, ^^es in circuitu nationes illius sequerentur exempla. »
lac de Génézareth, et de là, le long du Jourdain, jusqu'à Textié' mité méridionale de la mer Morte {Nomb., xxziv, 10-iS). in midi, la limite, d'après Nomb., xxxiv, 3-5; Jos., xv, 1-4, devait se diriger de la pointe méridionale de la mer Morte vers l'ocddent, jusqu'au torrent d'Egypie, qui se jette dans la mer Méditerranée, près de Rhinocorure, actuellement el-Arisgh (Nomb., xxziv, 6.) Les limites au nord et au midi du pays à l'ouest du Jourdain, étaient simplement désignées par les villes de Dan et de Bersabéi, dont la première était située au pied de l'Antiliban, et la seccMide tout-à-fait au sud, dans la tribu de Juda {Jug., xx, 1).
Le pays à l'est du Jourdain, où étaient les territoires des tribitf de Ruben, de Gad et de la demi-tribu de Manassé, était boné au nord par l'Hermon (§ 38), à l'est par Seleha avec prolongement (du côté du sud) vers Aroer, au sud par le torrent d'Amon, et à l'ouest par le Jourdain, depuis les sources du fleuve jusqu'au point où l'Àmon se jette dans la mer Morte * . Les possessiotf effectives d'Israël demeurèrent, il est vrai, beaucoup plus restreintes qu'il n'est marqué dans les prophéties (Nomb., xxxiv, î et suiv.; Ezéch.y xlvii, 15 et suiv.), mais la raison en est que le peuple ne se conforma pas avec fidélité à la volonté de l'Etemel. Pour ce qui conceiiie la fixation des limites du territoûre de chaque tribu, le livre de Josué (ch. xni et suiv.) fournit les indications particuUèrement nécessaires.
Ce fut sous David et Salomon que les frontières du pays atteignirent leur plus grande extension. David fit en particulier la conquête de Damas et de la contrée environnante (II Rois, vm, 6), et Salomon réduisit sous sa puissance le pays en deçà de l'Euphrate. C'est ce que nous lisons dans son histoire : // (Sakn mon) dominait sur tous les pays qui étaient en deçà du fleune (de l'Euphrate), depuis Thaphsa jusqu'à Gaza, et tous les rois de ces provinces lui étaient assujétis. Le roi Salomon équipa aussi une flotte à Asiongaber, qui est près cTElath, sur le rivage de la mer Rouge *. Ce que l'Etemel avait promis à Abraham :
* Comp. Deutér., m, 8, 10; iv, 48; Joi., xii, 5. > III RoiB, IV, 34; IX, aa. — Ck>mp. § 74 et § 131
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c donnerai ce pays à votre race depuis le fleuve d'Egypte jusv^au grand fleuve d'Euphrate (Gen., xv, 18); et ce que plus tard, avait dans sa bonté infinie répété aux descendants d'Israël : ês limites que je vous marquerai seront depuis la mer Rouge aqu^à la mer des Philistins (jusqu'à la mer Méditerranée), et epuis le désert jusqu'au fleuve (depuis le désert, près de la mer ouge, jusqu'à l'Euphrate), je livrerai les habitants de cette rre entre vos mains (Exode, xxm, 31); tout cela, disons-nous, Momplit excellemment sous le règne de Salomon. Dorant l'époque qui suivit la captivité, sous Esdras et Néhéie, ht limite du nord ne se prolongeait pas au delà de Panéas anias), tandis que la limite du sud s'étendait jusqu'à Cadèsumé. La tradition s'est conservée parmi les Juifs de Hasbéya, i nord de Banias, que le fleuve Hasbéya, appelé aussi Kéroni, nue la ligne firontière de la Palestine, ce qui est cause qu'ils torent leurs morts de l'autre côté du fleuve, dans le village Abd-al-Kéroun, afin qu'ils reposent dans la Terre-Sainte *. A l'époque de la domination romaine, la Palestine touchait au nd et au nord-ouest à la Syrie et à la Phénicie, à l'est aux swrts de Syrie et d'Arabie, au sud à l'Arabie-Pétrée et à Egypte, à l'ouest à la mer Méditerranée ^. L'étendue superficielle de la Palestine était relativement petite; » changements survenus dans les limites aux différentes poqaes, font qu'on ne peut la déterminer qu'approximativeœnt. On peut admettre que son étendue du nord au sud était de H nulles allemands, de l'est à l'ouest de 20 milles, et que, terme oqim, elle pouvait avoir 15 milles de largeur. Sa surface, dans tonte son extension, peut être évaluée à 463 milles carrés, ou Velqae chose de plus ; par où l'on voit que la Palestine équi- ^^ à peu près au tiers de la Bavière (a). Sous l'expression
* Jos. Schwarz, hc. cit., p. 13, 40.
* Tacite {Hist., V, vi) indique les limites de la Judée de cette manière : * Terra finesque, qua ad orientem vergunt, Arabia tenninantur, a mendie ^Syptus objacet, ab occasu Phœnices et mare, septentrionem a latere 8yïi« longe prospectant. »
(a) Bt à trois bons départements de France. (Trod.)
depms Dan jusqu'à Bersabée, rEcriture désigne tout le pays c Judée'.
D'après la division politique actueUement reçue, la Palestii est comprise dans la Syrie, contrée à laquelle appartiennent h quatre pacbaliks de Saint-Jean-d'Acre, de Damas, d'Auv et ( Térarle.
§ 95. Les montagnes de Palestine.
La Palestine est en général un pays montagneux, que la Bib met également en relief par opposition à l'Egypte en ces termes La terre (de Chanaan) dont vous (Israël) allez entrer en posse ston, n'est pas comme la terre d'Egypte d^où vous êtes sortis, a tqirês qu'on a jeté la semence, ont fait venir l'eau pour Farrost comme des jardins; mais c'est une terre de montagnes et i vallées en plaines, qui attend la pluie du ciel (Exode, x, 11).
n est dit en outre dans le sublime cantique de Moïse : Vous h introduirez et vous les établirez sur la montagne de votre hér tage, sur cette demeure très-ferme que vous vous êtes prépari vous-même, 6 Seigneur^. Dans la prophétie relative à la dél vrance du peuple d'Israël de la captivité de Babylone par l'intei vention immédiate de Dieu, il est également fait mention d< montagnes de Palestine : Et je (Jéhova) les retirerai d'entre h peuples, et je les rassemblerai de divers pays, et je les feri revenir dans leur terre, et je les ferai paître sur les morUagm d'Israël (Ezéch., xxxiv, 13).
Les montagnes et les hauteurs de la Palestine sont des proloi gements et des ramifications du Liban (§ 38 et § 50), dont la mass principale a ses racines dans le sol de la Syrie. Des deux côtés d Jourdain courent, à partir du Liban, deux chaînes de montagne du nord au sud, et elles se prolongent jusque dans l'intérieur d
1 1 Rois, m, 20 ; Il Rois, m, 10. — Saint Jérôme évalue la distance depuis Dm au nord, jusqu'à Bersabée, au midi, à 160 milles romains ( ZH 32 mille aUemands), et il dit entre autres choses : « Pudet dicere latitudinem tem repromissionis, ne ethnicis occasionem blasphemandi dédisse ndeamur {Efrist. Gxxix ad Dardanum).
* Bafods^ XY, 17; comp. DetUér., m, 35; III Rm, xx, 23. ^
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TArabie-Pétrée. Les deux suites de montagnes entre lesquelles
s'étend la vallée du Jourdain se ramifient en une foule de branches
adjacentes, qui quelquefois sont interrompues par de vastes
plaines et des vaUées spacieuses. C'est sur le côté occidental du
Jourdain que se continue la ligne générale de la division des
eaux, sur le dos de la chaîne montagneuse de Syrie. Toute la
contrée, qui est conmie le large dos d'un pays plat, élevé et
inégal, est coupée en divers sens par des vallées profondes et
raboteuses. Ces vallées descendent du côté de l'orient avec une
pente rapide vers le Jourdain ; du côté du couchant, au contraire,
eUes s'abaissent en terrasses vers la mer Méditerranée. La grande
route de Jérusalem à Sichem et plus loin jusqu'au Thabor^ près
(hi lac de Génézareth, suit partout à proximité cette ligne de la
diviàon des eaux. L'espèce de roche qui domine dans le pay?
de l'ouest est le calcaire de la formation jurassique, incrusté çà
^t là de bancs de craie ; à l'est du Jourdain, le basalte se ren-
<^ntre en masses énormes et sur une grande étendue. Dans la
'udée^ la plupart des montagnes s'arrondissent en forme conique
^ leur sommet ; dans la Samarie, au contraire, elles forment des
plateaux oblongs. 11 se trouve partout le pays des cavernes et
^fes grottes, qui, formées en partie par la nature, en partie par
''^rt, servaient dès les temps les plus anciens de lieux de refuge
(•^ifj., VI, 2 ; I Rois., xni, 6 ; xxii, 1 ; 111 Rois., xvm)*.
§ 96. Montagnes de Nephthali et du Carmel.
La montagne de Nephthali, sur laquelle était située Cadès, ville de refuge (Jos., xx, 7), est une ramification de l'AntUiBan, ^u sud, et porte aujourd'hui le nom de Dschébel-Safed. Elle se prolonge dans toute la longueur de l'ancien territoire de la tribu ^ N^hthali ; et à partir de la hauteur de Safed, plusieurs suites ^ montagnes non moins élevées vont, dans la direction du sud, ^^ le Thabor et dans la contrée de Nazareth. Le mont âsam on, où
Comp. Mislin, IV, vi et suiv. — Schubert, Voyag., lU, 108 et 9uiv. — ^ la vaste caverne de Gharbitun, près de Thécua, voyez § iQ5.
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les Juifs, rév(dtéssous Yespasien, se réfugièrent S est, selon toute vraisemblance, le même que le Dschébel-Dschermak (Dschébet Zaboud) de nos jours, la montagne la plus élevée du nord de la Galilée à 1 mille 1/2 à l'ouest du Safed. De ce massif central de montagnes partent, dans toutes les directions, des ramifications, où les torrents et ruisseaux qui prennent naissance sur leur penchant du côté du midi, versent leurs eaux les uns dans le lac de Génézaretb, les autres dans la mer Méditerranée.
Parmi les montagnes du pays de Chanaan à l'ouest du Jourdain, nous signalerons encore le Carbiel (Sqi3, c'est^-dbre le champ fertile), formé d'une suite de montagnes et de collines, et ntué au sud du golfe d' Accho (Ptolémals , actuellement Saint- Jeannd'Acre). Le Carmel se rattache, du côté de Test, à la première chaîne des collines de la Galilée, et par cet anneau au Liban, et s'avance dans la mer, près de l'embouchure du torrent de Cison (NaIu>el-Moukatta). Cette, montagne qui, à cause du couvent d'Ëlie, est ordinairement désignée sous le nom de DschébeitMar- EuAS, s'étend à 10 milles 1/2 vers le sud ; elle a au nord 2 milles i/i de largeur, «H milles au midi, et est formée d'un calcaire dur. Elle a néanmoins dans son pourtour de 8 à 10 milles des espaces de terrains fertiles ; à ses pieds croissent le laurier et l'olivier, et sur ses hauteurs, en beaucoup d'endroits, le pin et le chêne. Les hyacinthes, les narcisses et d'autres fleurs y viennent sans culture, et ime multitude de torrents d'une eau limpide comme le cristal se précipitent entre des rives couvertes d'épaisses broussailles vers le Cison. La beauté du Carmel fournit aux prophètes {Is., XXXV, 2; Jér., l, 19) des figures de la gloire future de l'Eglise du Christ, et dans le Cantique des cantiques (vn, 5) la tète de l'Epouse est comparée à son sommet majestueux '.
Le mont Carmel, avec sa couronne de forêts, est coupé en divers sens de ravins grands et petits ; il offre en outre, spécialement du côté de l'ouest, de nombreuses cavernes et grottes creusées dans les rochers, dont les crevasses et les pointes sans
^ Josèphe, BelLjud,, II, vm, il.
* Croquis du Carmel dans Bematz (n« 32), et dans Bdm. Wœradle d'Adelsfried, n* 10.
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lUMDbre exdteat dans le voyageur un sentiment d'admiration et d'eGDroi. Divers proscrits trouvèrent, dès les temps anciens, dans ces cavernes et grottes, dont le nombre est évalué à deux mille, un lieu de refuge et de sûreté (Amos, ix , 3). Les prophètes Elle et Elisée en particulier, ces hommes de Dieu si puissants en œuvres, se tenaient souvent sur le mont Carmel (III Rois, xvm, 17 et suiv. ; IV RoiSy u, 25). Ce fut là que les prêtres de Tidole de Baal bâtirent im autel et se rassemblèrent, et qu'Elie dit devant le peuple : Jusqu'à quand irez -vous en boitant des deux côtés? Si le Seigneur est Dieu, suivez-le; si au contraire c'est Baal qui est Dieu, suivez4e aussi. Et le temps étant venu d'offrir l'holocauste, Elie dit : Seigneur, Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, faites voir aujourd'hui que vous êtes le Dieu d'Israël, et que je suis votre serviteur, et que c'est par votre ordre que j'ai fait toutes ces choses. — En même temps le feu du Seigneur tomba et dévora l'holocauste, le bois et les pierres, la poussière même qui était dans la rigole. Ce que tout le peuple ayant vu, il se prosterna le visage contre terre, et il dit : C'est le Seigneur qui est Dieu! c'est le Seigneur qui est Dieu! Alors Elie leur dit : Prenez les prophètes de Baal, et qu'il ne s'en échappe pas un seul. Et le peuple s'étant saisi d'eux, Elie les mena au torrent de Oison, où il les fit mourir (parce qu'eux-mêmes avaient fait mourir les vrais prophètes et séduisaient le peuple *. Comme par tradition de cet événement, les indigènes appellent encore le Carmel Dschébel-Moukatta, c'estrà-dire montagne de regorgement, tandis que les auteurs païens le signalent comme un sanctuaire de Jupiter (toO z«ôç) *. Ce fut aussi sur le Carmel que le serviteur d'Elie vit le petit nuage que suivit une grande pluie (111 hois, xvm, 42 et suiv.), et ce fut là encore que la Sunamite vint trouver Elisée, le disciple, le compagnon et le successeur d'Elie, le priant avec instance de rappeler son fils à la vie (•V Sois, IV, 55 et suiv.). Le prophète habitait alors sur le Carmel. ûes solitaires et des religieux chrétiens ont choisi, comme les ^ciens prophètes, les grottes et les cavernes du Carmei. pour
* lu iiois, xvin, 21 et suiv., 36 et suiv. Tacite., Eiil., II, Lxxvni. — Voy. Movers, Pfuenicier, I, 670.
leurs paisibles demeures*. Sur la pente de la montagne qui incline vers la mer Méditerranée, tout-à-fait à l'extrémité, existait un ancien couvent abandonné. Vers la fin du douzième siècle, le religieux Calabrais Brocardus le choisit pour lui et pour ses frères comme lieu de leur séjour; il restaura l'église qu'y avait bâtie Hélène, la pieuse mère de Constantin, et en 1209 il reçut d'Albert, patriarche de Jérusalem, pour les frères de la divine Vierge du mont Carmel, une règle suivant laquelle la prière, les jeûnes, le travail des mains et le silence devaient partager leur vie. Le poste ou la guérite que les Templiers y érigèrent date de l'an 1217. Un autre couvent bâti plus tard sur le Carmel fut transformé par les Français, sous Napoléon, en 1799, en hôpital pour les pestiférés. Pendant la dernière guerre contre les Turcs, Abdallah, pacha d'Acre, fit, en 1821, renverser l'ancien couvent et l'église, sous le prétexte que les étrangers pourraient s'emparer du Carmel et s'y fortifier. Grâce aux efforts actifs du frère Jean-Baptiste de Frascati et à la bienveillante assistance de l'Europe, les Pères carmes sont venus à bout, dans ces derniers temps, de bâtir im nouveau couvent et une nouvelle église. Les bâtiments, commencés et achevés sur un beau plan, sont des plus commodes et des plus gracieux que les Latins possèdent en Orient. Il n'y a point d'endroit qui, pour les voyageurs qui vont en Palestine des pays tempérés ou du nord de l'Europe, puisse être, spécialement sous le rapport de la salubrité du site, plus justement recommandé pour leur premier séjour que le couvent du Carmel. Les religieux exercent, selon leur pouvoir, l'hospitalité la plus généreuse et la plus désintéressée*.
Dans l'église simple, mais belle, qui est consacrée â saint Elle, et qui possède une statue en bois de la mère de Dieu, artistement sculptée, on montre encore sous le chœur la grotte, longue d'environ 15 pieds et large de 12, dans laquelle, selon la tradition, habitait le prophète. La chapelle qui est attenante à la grotte est sous le vocable de notre bten-aimée Dame du mont Carmel. Quelques pas plus haut est la grotte d'EusÉE, et tout près de là
* Jacques de Vilry, Historia hierosol, p. 1073.
* Schubert, Reise, III, 210 et suiv. — Jac. Mislin, H, 100 et suiv.
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une citerne. Ce serait là que la Sunamite^ le cœur brisé de douleur de la mort de son enfant, serait venue trouver le prophète. Tout près du couvent, qui, d'après les mesures barométriques les plus récentes, est placé à 58â pieds (le point le plus élevé du mont Caruel peut être à la hauteur de 1 ,200 pieds) au-dessus du niveau de la mer, sur le revers au nord-ouest du promontoire est un édifice remarquable, dont Ibrahim-Pacha fit don aux religieux, afin de les mettre à même de recevoir un plus grand nombre de pèlerins, et au besoin aussi des malades \ Au pied de a montagne se trouve la grotte, longue de 18 pas et large de 10, pii est connue sous le nom d'EcoLE d'Elie, et en grande vénération même parmi les juifs et les mahométans. Sur les murs des deux côtés sont gravées dans le rocher des inscriptions ^[recques, qui probablement viennent de pèlerins chrétiens des [ir^miers siècles. Un moine musulman (un iman) garde la grotte^. Bien que le Carmel soit en grande partie dépouillé des bois et les vignes qui l'ornaient dans l'ancien temps, il en conserve [léanmoins encore de beaux restes ; des arbres isolés couronnent 9iioore présentement son sonunet, et dies plantes en grand nombre ombaument ses versants. On peut dire que sa fiore est riche et irariée, car elle réimit les espèces des montagnes à celles des vallées et des bords de la mer, en sorte que, dans une exclusion même rapide, on peut aisément former im catalogue systématique de cinquante noms de plantes*. Les religieux, actuellement au nombre de douze : six prêtres et six frères lais, recueillent avec soin les plantes de la montagne, et en préparent une wpèce de liqueur qui est estimée comme moyen curatif en plu- ^^m cas de maladie ; en outre, une petite pharmacie est ouverte wa pèlerins, de même qu'aux Arabes pauvres du voisinage et ^ lieux plus éloignés, et leur foiunit les remèdes qu'ils désirent*. I^ point de vue du couvent du Carmel est vanté comme ra- ^^'^sant. Au nord et au nord-ouest, on a devant les yeux les «>mmets couverts de neige du Liban et de l'Antiliban, à l'ouest * Daer Méditerranée et au sud les côtes de la mer près d* Athlit et
* Géramb.^ Voyag., II, 248 et suiv. — • J.-M.-A. Scholz, p. 154 et suiv. "" ' Schubert, Reiw, UI, 211 et suiv. — ♦ J. Mislin, Voy., H, 161 et suiv.
la plaine de Césarée. Le coup d'oeil de la baie qui se développe du côté de Saint-Jean d'Acre est d'une beauté peu commune ; il n'y a que du côté du levant que la vue est bornée.
Parmi les personnages célèbres qui ont visité le Carmel, on cite saint Louis, qui, vers le milieu du treizième siècle, y fit un pèlerinage, et Jeanne de Dreux, femme de Philippe le Long, qu'un sentiment de piété conduisit un peu plus tard à la mon* tagne des Cavernes ^
Il ne faut pas confondre la montagne du Carmel , dont il est ici question, avec la ville de Carmel, dans la tribu de Juda, dont on aura occasion de parler ci-dessous (§ 164) plus au long.
§ 97. Le mont Thabor.
Le Thabor (liw, c'est-à-dire sommet de montagne) situé dans le territoire de la tribu d'Issachar, à une distance de 3 milles du Carmel, de 2 milles 1/2 du Jourdain, et de 1 mille de Nazareth , s'élève au centre de la Galilée au nord de la plaine de Jezraêl (d'Esdrélon), et par sa forme régulière et gracieuse, attire de très-loin sur lui les regards du voyageur. Les Grecs le nomment 'iraSûptov ('ATa6û/)tov), et les Arabes de nos jours DscHÉBEL-NouR (moutague de la lumière)^. Cette montagne dégagée de trois côtés et formée de calcaire mêlé de craie, se dresse à 1,747 pieds au-dessus du niveau de la mer, et surpasse de plus de 200 pieds en hauteur les montagnes voisines^. C'est pourquoi il est dit dans le prophète Jérémie, xlvi, 18 : Atissi véritablement que je vis, dit le Roi, dont le nom est le Seigneur des armées, il (Nabuchodonosor, le grand dominateur) viendra (pour l'exécution des jugements de Dieu sur l'Egypte), paraissant comme^ le Thabor entre les montagnes, et comme le Carmel qui commande à la mer. Le sommet du Thabor est couvert de chênes, de broussailles et de hautes herbes ; il faut une heure pour y
* Géramb, Voy., II, 251. — « Josèphe, Bell, jud., IV, i, i. — Polyb., V, LXX, 6.
' Cfr. Steinheil, Résultats der Barometermessungen m den Gekhrten Anzeig. der bayer, Ac€uiemie, Munich, 1840, n*" 47, p. 383.
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parvenir; il forme un plateau oval que l'on parcourt en une demi-heure à peu près dans sa longueur, et en huit minutes dans sa largeiu*. Le P. de Géramb (II, 204) rapporte qu'il y a sur le Thâbor beaucoup d'animaux sauvages ; les lieux fourrés et les cavernes creusées en forme de grottes dans les rochers leur servent de repaires. Ceci rappelle les paroles du prophète {Osée, V, i ), qui dit des chefs et des prêtres infidèles du royaiune d'Israël qui séduisaient le peuple : Prêtres, écoutez ceci; maison d'Israël, soyez attentive; maison du roi, prêtez l'oreille, car c'est vous que regarde le jugement (le châtiment), parce que vous êtes devenue un piège sur le lieu d'où vous veilliez, et un filet étendu sur le Thabor.
Au livre de Josué (xix, 12, 23) le Thabor est cité comme la limite entre les territoires des tribus de Zabulon et d'Issachar, et au livre des Juges (iv, 6 et suiv.), il est désigné comme le lieu de xassemblement de l'armée qui, par l'ordre de Débora, attaqua et Tainquit, sous le commandement de Barac, Sisara, général des Chananéens. Barac descendit de la montagne du Thabor, et dix nulle combattants avec lui. Et le Seigneur frappa d'épouvante ^Sisara, tous ses charriots et toutes ses troupes, et (les fit passer) ^u fil de l'épée aux yeux de Barac. La ville de Thabor (I Paralip., ^vi, 77 ), qui appartenait à la tribu de Zabulon, mais qui fut concédée aux lévites, était sans doute sur la montagne de même nom. Au rapport de Polybe (V, lxx, 6), cette ville n'était pas encore détruite vers l'an 218 avant Jésus-Christ, puisque Antioehus le Grand, après la prise de Philotéria, sur le lac de (îénésareth, gagna par les montagnes la ville d'Itabyrion, et s'en rendit maître par ruse.
Selon la tradition de l'antiquité chrétienne * , ce fut sur le Thibor qu'eut lieu, aux yeux de ses trois plus fidèles disciples, Kerre, Jacques et Jean, la transfiguration de Celui qui est la ^^tfnière du monde (Jean, vin, 12) ; son visage devint brillant ^ncune le soleil et ses vêtements blancs comme la neige. Ce fut ^onc là qu'apparurent Moïse et Elle, là que Pierre, dans le
* Cyrill. Hierosol., Cat., XII, xvi. — Hieron,, Epist xliv ad MarcelL; *Pt««. Lxxxvi.; Epitaph, Pauls.
transport de son bonheur, s'écria : Seigneur, nous sommes bien ici, faisons-yy s'il vous plaît, trois tentes : une pour vous, une pour Moïse et une pour Elie. Comme il parlait encore, une nuée lumineuse les couvrit, et il sortit de la nuée une voix qui dit : Celui-ci est mon Fils bieriraimé, en qui j'ai mis toutes mes comr plaisances; ^cot/fez-fe (Matth., xvu, 1 et suiv.). Cette apparition céleste avait fait sur les disciples la plus profonde impression , conune on peut le conclure des paroles de saint Pierre, qui longtemps après rappelle ce mémorable événement. Ce n'est point en suivant des fables ingénieuses que nous vous avons fait connaître la puissance et Vavènement de Notre-Seigneur Jésus- Christ, mais c'est après avoir été nous-mêmes les spectateurs de sa majesté. Car il reçut de Dieu le Père honneur et gloire, lorsque de cette nuée, où la gloire de Dieu paraissait avec tant d'éclat, on entendit cette voix : Voici mon Fils bien-aimé, en qui j'ai mis toute ma complaisance; écoutez-le. Et nous entendîmes nous-mêmes cette voix qui venait du ciel, lorsque nous étions sur la montagne avec lui (II Pierre, i, 16-18). Quelques exégètes ont avancé que la transfiguration eut lieu sur la montagne près de Césarée de Philippe, parce que Jésus, immédiatement auparavant, parcourait avec ses disciples les villages de Césarée de Philippe (Marc, viii, 27). Mais on ne peut nullement prouver que dans les six jours qui séparent les deux faits, le Sauveur ne s'en soit point éloigné. Les anciens docteurs de l'Eglise tiennent pour le mont Tharor, et nous n'avons aucune raison suffisante pour nous écarter de leur sentiment , répandu dans toute l'antiquité chrétienne. Il est d'ailleurs digne de remarque que les faits les plus importants de la vie du divin Sauveur, sa transfiguration, sa passion, sa mort et son ascension, s'accomplirent sur des montagnes (comp. T. Veith, Serm. sur les saintes mont,). Sainte Hélène fit bâtir sur le sommet de la montagne une église en l'honneur des trois disciples privilégiés, et vers la fin du sixième siècle, Antonin le Martyr fait déjà mention de trois églises ^ Des religieux grecs de l'ordre de saint Basile s'établirent
^ Niceph., lib. Vlll, c. xxx. — Itinerarium B. Antonini Mariyris (g 6).
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de très-bonne heure sur le Thabor dans le couvent d'Elie * . Des bénédictins de Cluny, en France, qui fondèrent un second couvent au haut du Thabor, furent massacrés en 1113 par les Sarrasins^ qui, dans leurs sauvages incursions, portaient partout la dévastation*. Le féroce sultan Bibars, promena de nouveau, en 1263, l'incendie et la mort dans les paisibles et silencieuses retraites des thaborites, qui ne virent pas sans une douleur inexprimable leurs belles églises s'abîmer en un monceau de ruines *. L'historien Jos^he, dans la guerre contre les Romains, avait autrefois fortifié le Thabor ; les Sarrasins y construisirent aussi dans le même but, au commencement du treizième siècle, ime remarquable forteresse *. Le voyageur passe aujourd'hui silencieux près de ses ruines et près des restes amoncelés des couvents et des églises. La population catholique de Nazareth se rend chaque année, à la fête de la Transfiguration , sur le Thabor, pour y assister au saint sacrifice de la messe dans une petite grotte, qui renferme une chapelle. Les Grecs célèbrent aussi tous les ans la même fête dans le voisinage de cette grotte. C'est en venant de Nazareth que la plupart des pèlerins gravissent la gracieuse j3iontagne ; la sombre verdure des noyers , les buissons de roses, les fleurs d'un blanc jaune du storax, les pistachiers aux troncs enveloppés par les rameaux et les fcuiUes du lierre charment tx)ur à tour leurs regards. La tradition désigne la partie sud-est du plateau comme le lieu de la transfiguration de Jésus ^.
^ Adamnanus, abbé bénédictin écossais du septième siècle, dit, dans le second livre de sa description des Lieux saints : « In cujus (montis Thabor) s^œna summitate ampla planities silva prsegrandi circumcincta habetur, ^jus in medio campo monachonim inest grande monasterium, et plurimœ ®omtndem cellulœ. » — Il est dit dans Vltinerarium S. Willibaldi, du huitième siècle : « Ibi (in monte Thabor) est nunc monasterium monacho- ^^^^y et hœc ecclesia Domino est consecrata etMoysl et Heliœ, et illi cives ^^^liînant illum locum Ago mons (ayiov opos). Ces derniers mots se rap- ^«•tont à la 2- épître de saint Pierre, i, 18.
^ulgerus Camot, Gesta peregrin. Francor,, xl, p. 423 et suiv. — ^^1. de Tyr, XI, xix.
^ ^^xocardus, c. vi, p. 173. — Wilken, Gesch. der KreuzzUge, VIII, p. 461. ^ ClZfr. Josèphe, Bell, jud., IV, i, 8. — Quaresmius, Elucid. Terrœ sanctœ, ^, ^-44 et suiv.
J". MisUn, Voy., IV, 198 et suiv. — K. Ritter, Erdkunde, XV, 392 et suiv.
Sur la beauté du Thabor, qui se dresse au milieu de la plaine comme un autel vers les deux, et sur la magnificence du tableau qui s'y déroule, tous les voyageurs n'ont qu'une voix. Cette montagne, si belle par sa forme et sa position , -est un témoin parlant de la puissance et de la bonté du Créateur : Le Thabor et rHermon tressaillent à votre nom (Ps. Lxxxvin, 13), s'écriait déjà le Prophète, roi d'Israël. L'œil s'y promène des hauteurs de la Judée jusqu'aux sommets neigeux du Liban ; au sud s'étend la plaine d'Esdrélon, à l'est apparaissent les montagnes qui forment la vallée du Jourdain et le charmant lac de Génésareth ; au nord s'élève l'Antiliban ; à l'ouest se présente le Carmel, et la mer Méditerranée offre du même côté un majestueux tableau. Le Thabor, pour rappeler une image de Schubert (III, 175), ressemble à une goutte de rosée sur une feuille de rose ; sa limpide surface reflète l'azur du ciel et le rayon du soleil. Avec les teintes sombres du lac de Génésareth et de la plaine qui le sépare du Thabor, contraste l'éblouissante blancheur du sommet de l'Antiliban, et à côté du bleu foncé des montagnes d'Ephraïm et de la Judée, s'étale la pâle verdure du mon Gelboé et du Petit- Hermon, qui se dresse près de lui.
Selon une tradition conservée parmi les chrétiens , ce serait près du village de Dabourieh, situé au pied du Thabor, que serait l'endroit où le^ Sauveur, descendant de la montagne, trouva les disciples qu'il avait laissés en arrière avec une grande multitude de peuple et c€ père qui lui avait amené son flls lunatique*. A une lieue du pied de la montagne, du côté du nord, est actuellement le khan el-Toudschar (khan des marchands), appelé aussi khan es-Souk (khan du marché), où la population des environs se rend au marché tous les lundis •.
§ 96. Montagne des Béatitudes et Petit-Hermon.
A deux milles au nord du Thabor, l'œil du voyageur découvre dans la plaine de Hittin (Hattin) la coUine oblongue et quadran-
* Matth., xvii^ 14 et suiv ; Marc, ix, 13 et suiv.; Luc, ix, 37 et sulv.
• Comp. J. Mislin, Voy., IV, «7.
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gulaire connue sous le nom de Montagne des Béatitudes {mons ôeaittudinum), où Jésu&^hrist aurait tenu le discours {Matîh., V, 7) qui commence parles sept béatitudes Ml y en a qui appellent encore cette montagne la Montagne de Jésus-Christ et la Montagne des apôtres, parce que, suivant une tradition orale des chrétiens, le Sauveur s'y retirait souvent pour prier, et que c'est là qu'il fit choix de ceux qui devaient porter aux peuples l'heureuse nouveDe du salut {Marc, m, 13). Au sommet de l'éminence se trouve un petit plateau entièrement uni de 300 à 400 pas de circonférence, où l'on rencontre encore les restes d'un petit édifice, vraisemblablement d'une chapelle. Les pères franciscains de Nazareth s'y rendent tous les ans ime fois en pèlerinage *. La montagne, qui offre un beau coup d'œil sur le lac de Génésareth et dans la direction de l'Hermon, est désignée aujourd'hui sous fe nom de Kéroun-el-Hittin (Kouroun-Hattin), c'est-à-dire cornes de Hittin, parce que du côté de l'orient et du côté de l'occident eDe a des pics proéminents (deux pointes qui se dressent en l'air), et qu'elle est située près du village de Hittin, l'Assédim de la Bible (§ 191). Après les pensées pieuses qui rappellent le divin libérateur, de tristes souvenirs pénètrent, sur cette montagne , l'àme des pèlerins chrétiens, car ce fut dans la plaine de Hittin que Saladin défit, le 4 juillet de l'année 1187, dans une ren- • contre meurtrière, les soldats chrétiens, et par cette victoire s'ouvrit la route de Jérusalem ^. Tout près de KÉROUN-EL-HrmN, le long de son versant méridional, se déroule de l'est à l'ouest une vallée unie dont la pente se dirige vers le bassin du lac de Génésareth ; on y rencontre deux citernes avec des restes d'un khan , car c'était par là que passait la grande route du Thabor à Damas.
A. une lieue au sud du Thabor, s'élève au milieu de la plaine <le Jezraél une montagne assez haute. Les Arabes l'appellent ï^scHÉBEL-DouHY, mais déjà au temps de saint Jérôme elle était appelé le Pettt-Hermon, pour le distinguer de l'Hermon de l'Anti-
* Voyez dans Edm. Vœrndle d'Adelsfried , n° 7, le tableau qui représente le lieu de la prédication.
• J- Mislin, Voy., IV, 225. — ^ Cfr. Fr.-V. Raumep, Hokemtaufen, XI, 390.
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liban dans la direction du nord (§ 38). Le Petit-Hermon remet en méHioire Id chant d'Ëthan rEzrahite :
Je chanterai éternellement les miséricordes du Seigneur, et ma bouche annoncera votre vérité de génération en génératiofi. Les deux sont à vous, et la terre vous appartient; vous avez fondé l'univers avec tout ce qu'il contietit. Vous avez créé Vaquilon et la mer (a) ; le Thabor et VHermon pousseront des cris de joie à votre nom (Ps. lxxxviu, 2, 12 et suiv.).
A répoque de saint Jérôme, de pieuses vierges habitaient un couvent sur le Petit-Hermon * . Il y a actuellement sur le sommet de la montagne une mosquée qui se découvre de loin, et au bas, dans la vallée, au pied de la chaîne de la montagne, est situé Sulim, qui rappelle l'ancien Sunem des divines Ecritures (III Rois, IV, 8 et suiv.).
§ 99. Montagne de GreUx)é.
La montagne de Gelboé (sriSa), Septante riXêoiQ et riASouj, située au sud-est de la plaine de Jezraël, dans la tribu d'Issachar, court vers le nord-est à partir des montagnes d'Ephraïm, et s^ prolonge le long du côté méridional du Wadi-el-Beisan vers 1^^ sud-est jusqu'au versant escarpé de la montagne dans la vallée» du Jourdain, au sud de Bethsan (Beisan). EUe est arrondie en. forme d'ondulations, coupée par des enfoncements tapissés do verdure, et porte actuellement le nom de Dschelboun ; cependant les habitants de Dschénin l'appellent Dschébel-Foukoua, à caus( du village de Foukoua, situe au nord-est de Dschénin. Le villag de Dschelboun, qui se trouve sur le versant sud-ouest de la moi tagne, au sud do Foukoua, rappelle encore l'ancien nom r Gelboé. Le mont Gelboé, distant de six milles romains de Beths.
* Hieron., Epist. xliv ad Marcellam; Epist. lxxxvi ad Eustach.; Epita Paulœ. — Ce Père de TEglise donne au Petit-IIermon le nom de Her NUM, pour le distinguer de THermon proprement dit au nord. Q psaume Lxxxvun, 23, il faille nécessairement entendre THermon se; trional de rAntiliban, ainsi que quelques-ims le prétendent, c'est ce n'est pas aisé de démontrer par des raisons exégôliques.
(a) Le nord et le sud. (Trad.)
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(Scyttuq^lis) S était au temps de Josué couvert de beUes forêts {Jos.j xvn, ii), et plus tard il devint célèbre par le combat des Israélites contre les Philistins, combat où périrent Saûl et ses trois fils (I Rois, xxxi, 1 et suiv.).
Des hauteurs du Gelboé, qui n'offrent de verdure que dans quelques endroits servant de pâturages, et n'ont rien de gracieux dans leur aspect général, le voyageur croit encore entendre rélégie de David au sujet de Saûl et de Jonathas. Les plus illmtres (romement), ô Israël, ont été tués sur tes montagnes. Comment ces vaillants hommes sont-ils tombés! montagnes de Gelboé, que la rosée et la pluie ne tombent plus désormais sur vous; é/u'il n'y ait plus sur vos coteaux de champs dont on offre les prémices, parce que c'est là qu'a été jeté le bouclier des forts, le b€niclier de Saûl, comme s'il n'eût point été sacré de l'huile I C7omment les forts sont-ils tombés dans le combat? Jonathas a f tué sur tes hauteurs ! Je suis transpercé de doideur à ton tjet, Jonathas mon frère ! tu étais beau plus qu'on ne peut le re, et digne d'être aimé d'un amour plus grand que celui qu'on Gt pour les femmes! Je t'aimais comme une mère aime son fils ^^^^que. Comment les forts sont-ils tombés! Comment les armes 9^€errières ont-elles péri*!
8 iOO. Montagnes d'Ephraïm ou dlsraël (avec les monts particuliers de Somer, de Grarizim, d'Hébal, de Selmon, de Séméron, de Gaas.]
La montagne d'EpHRAïM, placée au centre de la Palestine, r^ut son nom de la tribu d'EpHRAJbr, à laquelle ce district montagneux échut en partage'. On l'appelait aussi montagne d'IsRAEL, parce que c'était la montagne la plus considérable du royaume ^'Israël qui fut fondé après la mort de Salomon. Elle s'étendait fepuis le mont Gelboé, ou depuis le bourg de Ginéa jusqu'à la ïûontagne de Juda, vers Jérusalem^. Le pays montagneux i'Ephraïm était fertile , bien arrosé et rempli d'une multitude de
' Onomost. «. v. Gelbue. — * II Rois, i, 19, 21, 23 et suiv. — ' Jos., xvii, *^> 13; comp. XIX, 50 ; xx, 7 ; Jug., xvii, 1 ; xix, 16, 18. — * Josèphe, Antiq., ^ VI, 1; BelL jud., m, m, 4.
villes et de \iUages {Jos,, l, 19). Parmi les monts particuliers qu'on y rencontre, nous nommerons :
V Le mont Somer (pDto), sur lequel était bâtie la ville de Samarie (III Rois, xvi, 24).
2** Le Garizim (ama), appelé actuellement Grisim et el-Tour^ la plus haute montagne de Samarie, était situé au midi de la ville de Sichem. Les voyageurs modernes le désignent encore comme fertile. Moïse avait ordonné qu'après la conquête du pays de Chanaan, l'alliance entre Jéhova et Israël fût solennellement confirmée, et c'était du haut du mont Garizim que les bénédictions en faveur des observateurs de la loi devaient être prononcéej?par six tribus *. Ce fut du haut de la montagne de Garizim qu(3 Jonatham, fils du valeureux Gédéon, parla aux habitants d(3 Sichem, et leur reprocha leur coupable folie par cet apologue pleine de sens, des arbres qui se choisirent le buisson pour roî {Jug., IX, 7 et suiv.). Après la captivité, vers l'an 408, les Samaritains, comme on le sait, bâtirent sur le Garizim leur temple qitî rivalisait avec celui de Jérusalem, ce qui fut cause que la Samaritaine, près du puits de Jacob, dit à Jésus : Nos pères ont adore sur cette montagne (le Garizim), et vous autres vous dites que c'est dans Jérusalem qu'est le lieu où il faut adorer (Jean, rv% 20). Bien que Jean Hyrcan, roi d'origine juive, eût renversé, en 129 avant Jésus-Christ, le temple de Samarie*, la montagne sur laquelle il avait été bâti ne laissa pas d'être toujours considérée comme un lieu sacré par les Samaritains. M. de Saulcy, qui s'est acquis de la réputation par ses études phéniciennes, est monté au sommet du Garizim, et a levé le plan de l'ancien temple. Il a pu en même temps reconnaître les ruines d'ime ville, d'une forteresse sans doute, non sans importance, désignée sous le nom de Lozahr^. Le sommet du Garizim peut égaler en hauteur le mont des Oliviers (2,500 pieds). Le docteur Erdl, en gravissant le flanc de la montagne, marcha assez longtemps au milieu do vignes et de plantations d'oliviers ; il vit de là les montagnes
^ Deutér., XXVI, 11 et suiv ; xxviii, 2 et suiv.
* Comp. II Mach., vi, 2. — Josëphe, Ânliq.t XIII, in, 4.
^ Archivée des missions scientifiques et littéraires. Paris, 1^1.
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d'i^hraim et de Juda, la mer Méditerranée et les groupes onduleux du mont Gelboé. L'élévation de ce point a été évaluée, d'après les mesures barométriques, à environ 2,398 ou 2,400 pieds de Paris (Schubert, Reise, III, 145). Aujourd'hui encore, le peu de Samaritains qui subsistent après les commotions des siècles, tournent, en priant, le visage vers le Garizim, et l'appellent la montagne sainte. Les Samaritains qui résident à Naplouse (Sichem), et dont on évalue le nombre à 156 âmes, se rendent quatre fois l'annàB (à la fête de Pâques, à la Pentecôte, à la fête des Tabernacles et au grand jour de l'Expiation) siu* le Garizim, pour y célébrer les cérémonies du culte qu'ils rendent à Dieu. Les Samaritains de nos jours adorent une espèce de figure d'oiseau, qui ressemble à une colombe, et désignent le saint nom de Dieu par Aschima, ce qui rappelle l'idole AsiMA(fl:) (IV Rois, xvn, 30) *.
3* Le mont chauve d'HÉBAL (Sn^:;), situé au nord de Sichem (Nabulus), est séparé du Garizim, par une vallée longue d'environ 3,000 pas, large de 500 à 1,000, dans laquelle était l'ancienne viDe de Sichem. D'après les ordres de Moïse, un monument en perre sur lequel seraient inscrites les lois fondamentales d'Israël, devait être solennellement érigé sur le mont Hébal, et un autel devait aussi y être dressé pour offrir à l'Etemel un sacrifice d'action de grâces*. C'était de plus du haut de I'Hébal que devaient être prononcées les malédictions contre ceux qui transgresseraient les ordonnances de Jéhova. Après que vous aurez passé le Jourdain, Siméon, Lévi, Juda, Issachar, Joseph et Benjamin se tiendront sur la montagne de Garizim pour bénir le peuple. Et de Vautre côté se tiendront sur le mont Hébal pour le maudire (pour confirmer les malédictions des lévites), Ruben,
1 J. Schwarz, Da$ h. Land, l, 4^.
« Deutér., XI, 29; xxvii, 1-9; /os., vui, 30-35. — Vues des monta ÛARiziM et HÉBAL dans W.-H. Bartiett, tab. xxin.
(a) Aschima peut être aussi la prononciation du mot hébreti Aschem (OWn) iion^ P*r lequel les Hébreux eux-mêmes désignent quelquefois
leur Dieu , le nom par excellence, Jéhova. — Cependant Aschima est le nom même que TEcriture donne à Tune des idoles des Samaritains primitfs dans Tendroit cité. (Trad.J
Gady AseTy Zabulon, Dan et Nephthali (Deutér., xxvn, 12 et suiv.). L'Hébal, rocher stérile, a un grand nombre de cavernes et de grottes, qui autrefois servaient de lieux de sépulture. A son sommet, où Ton vénère le wély (tombeau) d'une sainte mahométane, on reconnaît encore des traces d'anciennes habitations; la vue dont on y jouit dans la direction de Galaad, de l'autre côté du Jourdain, mérite d'être signalée. La belle vallée de Naplouse descend par une pente douce vers la mer Méditerranée jusqu'à la plaine qui forme la côte *. Les Samaritains soutiennent que ce fut sur le Garizim que l'autel fut érigé et le sacrifice offert, opinion qui leur a fait altérer le texte sacré, ayant substitué {Deutér. y xxvn, 4) au lieu de Hébal la leçon Garizim*.
4** C'est dans la direction du nord, non loin de Sichem, qu'il faut chercher le mont Selmon, où Abimélech abattit du bois pour mettre le feu à la tour et à la forteresse de Sichem [Jug.y ix, 47 et suiv.). Plusieurs interprètes veulent aussi qu'il soit question de la même montagne au psaume lxvii, 15.
5*» La position du mont Séméron, sur lequel se tenait Al)ia, et où il parla à Jéroboam et à tout Israël (II Paralip.y xm, 4), ne peut être déterminée avec exactitude.
6* A la montagne d'EpHRAïM appartenait aussi le mont Gaas ( tfya), près de la ville de Thanmathsaré, où Josué fut enseveli, car Û est dit : Ils l'ensevelirent dans les limites de ses possessions y à Thamnathsaréy qui est située sur la montagne d'Ephraïmy vers le septentrion du mont Gaas (Jos., xxiv, 30 ; Jug., ii, 9). n est également fait mention dans les Livres saints de deux torrents dans le voisinage de cette montagne (II RoiSy xxni, 30 ; I Paralip.y XI y 32).
^ Bartlell, Walks., I, 231.
• Sur les rapports du Pentateuque samaritain avec le texte hébreu, voyez de plus longs détails dans Historisch-kritische Einleitung in die heiligen Schriften des alten Testaments, par le D' J.-G. Herbst, publié par le D' B. Welte. Carlbsruhe et Fribourg, 1840, l, 102 et suiv.
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§ iOl. Montagnes de Juda (mont des Oliviers, de la Quarantaine, pays
montagneux des Amorrhéens).
Les montagnes de Juda se rattachent à celles d'Ephraïm. Elles reçurent leur nom de la tribu de Juda, à laquelle cette contrée montagneuse échut en partage. EUes s'étendaient en plusieurs ramifications depuis la limite septentrionale de la tribu de Benjamin jusqu'à la montagne de Séir, en Arabie ; et depuis la mer Morte jusqu'à la mer Méditerranée. Au sud de Jérusalem la con- 'trée est plus élevée; les montagnes se divisent en pics brisés, <^nfusément entremêlés, et dirigés vers le sud et le sud-est, où, près de la mer Morte, elles se terminent par des versants abruptes, tandis que du côté du couchant elles s'abaissent par une pente insensible. Dans le principe, ces montagnes étaient appelées les montagnes des Amorrhéens (Deutér., i, 20), parce qu'avant l'invasion des Israélites, c'étaient les Amorrhéens qui les possédaient. Au pays montagneux de Juda, qui, dans son ensemble, n'était pas sans fertilité, appartiennent, outre les montagnes de Jérusalem ( le mont Sion, le Moria, l'Akra et le Bézétha):
1" Le mont des Oliviers (D'»n^^n in, o>oç rwv 'EXa£wv), ainsi appelé à cause de ses plantations d'oliviers. Il se développe du nord au sud, à l'est de la vallée de Josaphat (du Cédron). Les oliviers étaient anciennement en grand nombre sur son versant occidental ; actuellement on n'en voit plus que quelques-uns qui sont isolés, mêlés à d'autres arbres épars sur les flancs de la montagne.
Le mont des Oliviers, au nord-est de Jérusalem, est à la distance du chemin qu'on pouvait faire le jour du sabbat (de 5 à 6 stades), c'est-à-dire à 1/4 de lieue *. La roche est calcaire ; la montagne a trois cimes principales et une hauteur absolue de 2,556 pieds. Du pont jeté sur le Cédron, on y monte par trois sentiers. Dans les anciens temps, d'après ce qui est dit dans les Nombres,
1 Arl., i> 11. — Josèphe, Antiq., XX, vm, 6. — Comp. le plan de Jérusalem.
xxvïii, 11 et suiv., on allumait des feux sur le mont des Oliviers pour annoncer au loin, depuis Jérusalem jusqu'à Babylone, le commencement de la nouvelle lune ; le signal du feu était donné de ce point à Sartafa, aujourd'hui Kouroun-Sartaf (Sourtoubeh), à six lieues au nord de Silo, de là jusqu'au Géroufna, la chaîne actuelle des montagnes d'Eroupoun (Gérouboun) , au nord de Ramoth-Galaad, puis à Choran, pic du Hauran, jusqu'à Bethbaltin (Biran) au delà de l'Euphrate * .
Ce fut au mont des Oliviers que le Sauveur pleura sur l'impénitente Jérusalem {Luc, xix, 37 et suiv.), et que s'étant ensuite assis au milieu de ses disciples , il parla des signes qui devaient précéder la destruction de Jérusalem et du temple, et de ceux qui précéderont la fin du monde (Matth,, xxiv, 3 et suiv.). Sur cette montagne conunença la passion du Sauveur ; sa glorification (son ascension ) s'y accomplit aussi plus tard*. L'impératrice sainte Hélène, au conunencement du quatrième siècle, fit ériger sur la cime du milieu du mont des Oliviers, en mémoire de l'ascension du Seigneur, une magnifique église, dont on voit encore des restes dans une petite mosquée octogone, près de laquelle les membres des diverses sectes chrétiennes peuvent, en payant un certain tribut, célébrer l'office divm à la fête de l'Ascension. On montre en cet endroit aux pèlerins une pierre noirâtre sur laqueDe on remarque l'empreinte d'un pied de trois doigts de profondeur. Toutefois, cette empreinte, qui est ceUe du pied gauche, a été, selon la remarque de M*' Mislin (III, 233), dans la suite de tant de siècles, altérée et oblitérée par le frottement des chapelets, des anneaux et des médailles des pèlerins. Ce fut, selon une tradition chrétienne, le Sauveur qui laissa cette empreinte en montant au cieP. L'autre partie de la pierre sur laquelle était l'empreinte du pied droit, aurait été transportée par les maho-
1 Roich Haschana (le coi|imencement de Tannée), xxii, b.
* MaUh., XXVI, 30 et suiv. ; Luc, xxiv, 50 et suiv.; Act., u 9 et suiv. — Cfr. Eusèbe, Demonst. evang., VI, xviii, p. 288. Colon., 1688.
' Saint Augustin, saint Jérôme, saint Paulin, Sulpice Sévère, le vénérable Bède, etc., reconnaissent cette empreinte comme la trace du pied de Jésus- Christ. On a conclu de Tinspection de Tempreinte que le Sauveur, au
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métans dans la grande mosquée située sur le Moria. La petite église actueUe de T Ascension, qui fut bâtie en 1833 sur la cime du milieu du mont des Oliviers, parmi d'anciens murs, vraisemblablement les restes du couvent des religieux olivétains d'autrefois, appartient aux riches Arméniens. Sur la cime septentrionale de la montagne, qui est citée par les anciens auteurs ecclésiastique ssous le nom de Viri Galilœi (hommes de Galilée) ^ une colonne monumentale indique l'endroit où se tenaient les anges lorsqu'aprës l'ascension du Seigneur ils dirent aux disciples : Hommes de Galilée, pourquoi vous arrêtez-^ous à regarder au ciel? Ce Jésus qui, en se séparant de votes, s'est élevé dam le ciel, viendra pour le jugement de la même manière que vous l'y avez vu monter (Act., i, 11). On donne à la cime méridionale du mont des Oliviers le nom de mont du scandale (mons offensionis, mons scandali), parce que Salomon, dans un âge avancé, y établit pour ses femmes étrangères le culte de Moloch*. En descendant de la cime du milieu du mont des Oliviers vers le torrent de Cédron, on remarque dans le rocher un enfoncement où les apôtres auraient composé le symbole de la foi ; ou montre aussi au pèlerin chrétien, au milieu d'un champ euvironné de jeunes oliviers et d'un bouquet de grenadiers, f ^idroit où le Sauveur enseigna sa prière aux disciples {Lu^, xi, I ^ soiv.). Et plus loin, en descendant de la montagne, à droite de la route, ime petite église en ruines, que sainte Hélène éleva dans le lieu où Jésus-Christ pleura à la vue de Jérusalem {Luc, xix,
moment de son ascension, avait le visage tourné vers le nord-ouest, et
qu'ainsi il avait fixé son regard de bénédiction sur Toccident. « Atque ex
hujns (montis Olivanun) summitate coram astantibus et intuentibus disci-
pulis, data eis benedictione, in cœlum ascendit, facie (ut etiam ex ultimis
pedum ejus vestigiis ad tant® rei memoriam petroso monti instar cerœ
impressis etianmum evidenter colligitur] ad occidentem versus catbolicam
ex gentibus romanam spectans Ecclesiam, ad quam ipse ejus caput tanquam
geminos et illustres oculos div. Petrum suum in terris vicarium pastorem
ac apostolofum corypheeum, et div. Paulum gentium doctorem, missurus
erat. » Adricbomius, Theatrum Terrse sancUgf p. 170, n» 192.
* Quaresmius, Elucid. S. Terrae, II, 119.
• III Rois, II, 7 et suiv. — Cfr. Brocardus, c. ix. — Adricbomius, p. 171, n* 103. — Les Macbabées y bâtirent dans la suite une forteresse.
37 et suiv.) *. Les Latins (les franciscains) possèdent au pied de la montagne (Gethsémani) un jardin avec huit oliviers très-anciens; on en recueille avec soin les fruits dont les noyaux sont employés à faire des chapelets. Une petite plante que les voyageurs chrétiens ont coutume de cueillir sur le mont des Oliviers, est la petite immortelle couleur de sang {gnaphalium sanguineum); le Carmel et le Liban leur fournissent comme souvenir de leurs pèlerinages la grande immortelle d'Orient *.
Du haut du mont des Oliviers, que les Arabes nomment DscHÉBEL-ET-TouR, et OÙ Vou so rend par trois sentiers depuis Jérusalem, on jouit d'un point de vue que les voyageurs s'accordent à dépeindre comme enchanteur. Du côté du sud-est le regard se porte jusqu'aux montagnes d'Hébron; puis, en descendant jusqu'à la mer Morte, au delà de laquelle on découvre encore les hauts revers des montagnes de Moab, à la teinte bleulilas. Vers le nord se déroule une grande partie de la route qui conduit à Sichem , et l'on aperçoit les montagnes d'Ephraïm et spécialement le Garizim et THébal, tandis que vers le nord-est la vallée du Jourdain se dessine comme un étroit ruban de verdure. A l'occident, se présente la vallée de Josaphat (du Cédron), et au delà de la vallée Jérusalem s'étend dans la direction du nord au sud ; immédiatement derrière les collines de la ville, l'horizon est borné par des plateaux sur lesquels se prolonge, du nord au sud, la grande division des eaux de la Syrie entre la mer Méditerranée et la mer Morte. Au sud, on découvre les montagnes qui environnent Bethléem, ainsi que le lit du Cédron, qui se précipite en serpentant vers Saint-Sabas.
Un artiste célèbre de Munich, Uhich Halbreiter, s'est depuis quelques aimées imposé la tâche de reproduire avec toute la fidélité possible Jérusalem et ses environs. Il a choisi pour prendre ses vues un point très-favorable, la cime du milieu du mont des OuviERS, du haut de laquelle le regard plonge sur Jérusalem
1 Salzbacher, II, i39 et suiv.
* La 6« livraison des Vues pittoresques d'Orient, par H. de Mayr, contient une vue du mont des Oliviers.
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tout entière et sur le pays d'alentour à une grande distance ^ 2* Cette partie des montagnes court de Jérusalem vers Jéricho, dans la direction du nord-est, et forme un désert sauvage ; le sommet le plus élevé porte le nom de Quarantaine ou de Montagne DU jeûne de quarante jours. Cette montagne escarpée, de roche calcaire, appelée par les Arabes Dschébel-Kourountoul (Karantal), s'élève avec ses nombreuses cavernes sur le côté septentrional de la plaine de Jéricho, et serait (selon ce qui est dit dans saint Matthieu, iv, 1 et suiv.), la montagne où le Sauveur jeûna quarante jours et quarante nuits, et fut ensuite tenté par le démon. On voit encore sur le versant oriental les restes du couvent grec et de la chapelle que, dans les premiers temps du christianisme, on bâtit sur son sommet; on aperçoit aussi depuis la vallée d'Ericha un grand nombre de grottes et de cavernes qui servaient autrefois d'habitations à des ermites *. Au pied de
* Comp. Ulrich Halbreiter, Panorama Jérusalenxs, vom Thurme der Himm^ilahrtskirche auf dem Oelberge nach der Natur aufgenommen (gravé par Rui). Munich, i848 (Album). — Ce chef-d'œuvre d'Halbreiter a été peint pstT' Aug. Lœffler avec tant d'art et d'une manière si supérieure qu'au jugement des appréciateurs les plus compétents (le D^ Sepp, le D' Schubert, le Dr Fallmerayer, etc.), aucune autre œuvre de ce genre, soit en Ailenasigne, soit même en Europe, ne peut être comparée, sous le rapport de l* X^rfection artistique, à ce tableau immense (100 pieds de long et i8 de ^^^vit). — Les catholiques de Bavière ont offert cette œuvre distinguée à S- S. Pie IX.
* Jacques de Vitry parle de ces ermites : « Alii exemplo Domini spe-
ci^liter ducti desertum illud desiderabile, in quoDominusnosterjejunavit,
<I**od Quarantena appellatur, ut vitam ducerent eremiticam, prœeligentes in
n^^^KJicis cellulis Domino devotissime militabant. » — Au milieu du qua-
^ï-zième siècle (i336-i330), Rudolph (Ludolph), préposé à l'église de
Su-ohem, dit : « A moitié chemin, lorsqu'on monte sur la montagne, les
ermites ont une jolie habitation, creusée dans un rocher, à l'endroit où
Jèsua-Christ a jeûné; les religieux qui y habitent sont géorgiens (de
l'^^^re de saint Georges). De mon temps le roi Gazare a fait couper cette
roxite, afin que les moines ne pussent descendre ni les pèlerins monter sur
^ montagne ; mais le sultan l'ayant remarqué, a fait rétablir le chemin^ et
accordé aux moines qui habitent en ces lieux une grande liberté. Au
sommet de la montagne s'élève une église bâtie sur le lieu même où le
démon tenta Jésus-Christ. » Reyssbuch, p. 451, b. — De nos jours, tout au
p^us trois ou quatre Abyssins vont-ils chaque année à ce pèlerinage ; mais
pendant le temps du jeûne, ils ne vivent sur la montagne que de plantes
cette montagne, à une demi-lieue au nord-est d'Ericha (Jéricho), coule la source d'ELisÉE, qui sort de la montagne ; le prophète, par la force de sa foi, rendit ses eaux potables en y jetant du sel et en disant : Voici ce que dit le Seigneur : J'ai rendu ces eaux saines, et elles ne causeront plus à l'avenir ni la mort ni la stérilité y c'estrà-dire elles ne causeront plus ni maladies ni avortements*. Parmi les Arabes, cette source, la seule qui existe dans le voisinage de Jéricho, est connue sous le nom d'AiN-Es-souLTAN (source du sultan). Elle se divise en deux bras, aux bords desquels on voit quelques champs de millet, des groupes d'acacias et d'arbustes dont les feuilles ressemblent au sjringa d'Espagne, mais qui ne fleurissent jamais. L'antique aqueduc , aUmenté par la SouRCB-DU-SuLTAN (Ain-os-Soultau) , se dirige vers le Midi par le Wadi-Kelts, puis passe à l'ouest d'Ericha sur les hauteurs du versant oriental; il en reste encore des ruines considérables, consistant en onze arceaux se relevant en pointes à une grande hauteur^.
3"^ La partie sud des montagnes de Juda était appelée dans le principe montagne des Amorrhéens. C'est là qu'arrivèrent d'abord les enfants d'Israël. Etant partis d'Horeb, nous passâmes par ce grand et effroyable désert que vous avez vu, par le chemin qui conduit à la montagne des Amorrhéens, selon que le Seigneur notre Dieu nous l'avait commandé. Et étant venus à CadèS'Bamé, je vous dis : Vous voilà arrivés vers la montagne des Amorrhéens, que le Seigneur notre Dieu nous doit donner^. A la MONTAGNE DES Amorrhéens so rattache, mais plus loin vers le sud, dans le voisinage de la vallée du Sel, le mont Séir (aujourd'hui Dschébel-Schéra), qui se prolonge jusque près du golfe Elanitique^.
(Roblnson, II, 952). — La montagne de la Tentation se trouve représentée dans E. Wœmdle, n» 2.
< II Rois, II, 21; Jo8., xvi, i. — » K. Ritter, Erdkunde, XVI, 302 et suiv. — ' Deutér., 1, 19, 20. — ♦ Gen., xiv, 6; Deutér,, ii, 4; Jos., xi, 17; II Paralip., XXV, 11; comp. Ps. lxxiu.
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§ i03. Montagnes de Oalaad, de Basan et d'Abarim.
Le pays au delà (à l'est) du Jourdain n'était pas originairement considéré comme faisant partie de la terre de Chanaan proprement dite ; ce ne fut que plus tard qu'il fut compris dans les confins d'Israël (§ 94). C'est dans cette contrée que se trouve le mont Galaad (lySa), coiurant par les ramifications de l'Antiliban (Dschébel-Heisch) dans la direction du sud, à travers les anciens territoires de la demi-tribu de Manassé et des tribus de Grad et de Ruben, jusque dans le désert d'Arabie *. Du côté du Jourdain, les montagnes se dressent comme des murs escarpés; du côté de l'Orient elles se perdent par ime pente douce dans le fla.uran actuel et dans le désert d'Arabie, et au midi elles se joignent aux montagnes d'Idumée. Dans le sens strict et rigoureiax, par le mont Galaad, au pied duquel Jacob et Laban érigèrent on. amas de pierres comme moniunent de leur réconciliation et do leur amitié mutuelle (Gen., xxxi, 43 et suiv.), on doit entendre le Dschébel-Dschélaad, à deux lieues au midi du torrent de Jaboe (le Zerka). Le mont Galaad, qui donna aussi son nom au ç^ys à l'est du Jourdain *, était renommé pour ses excellents V&turages et ses plantes aromatiques, ce qui fait dire au prophète : Monte en Galaad et prends du baumey ô vierge, fille d'Egypte * / Le Belka de nos jours, qui comprend la partie septentrionale du pays de Galaad, oCfre encore de très-bons pâturages, et les Bédouins disent : Vous ne pouvez trouver aucun pays comme le Belka*.
La partie de ce pays montagneux qui était située sur le côté septentrional du torrent de Jaboc, était connu sous le nom de Basan (vulg. mons pinguis). Elle s'appelle actuellement el- BoTTraN (el-Boutten). EUe était riche en forêts de chênes et en gras pâturages. Les Tyriens se servaient des chênes du Basan
< Nomb., XXI, il et suiv.; Deutér., in, 12 et suiv. — • Deutér., m, 10, 13; Jos., xn, 5; IV Rois, x, 33; I Paralip., v, 16; Mich., vii, 14. — ' Jér., xlvi, il; comp. vni, 22; Nomb., xxxn, 1 ; Cant,, iv, 1, 6. — * Burckhardt, p. 599,
pour faire des rames {Ezéch., vu, 6) et Isaïe, ii, 13, compare les orgueilleux et les grands aux chênes de Basan. Il existe encore de belles forêts de chênes entre le torrent de Mandhour et celui de Jaboc, et dans le nord du Belka, sur le côté sud du Jaboc *. Les montagnes de Basan, de même que celles de Galaad, étaient renommées pour leurs gras pàtiurages : on le voit par cette prophétie des bénédictions et du bonheiu: d'Israël : Je ramèneraf Israël dans le lieu de sa demeure, il demeurera dans ses pâturages du Carmel et de Basan*. Nous parlerons plus loin, en décrivant la Pérée, du pays de Basan.
Au mont Galaad se rattache, près du torrent de Jaboc, le mont AlBArim^ appelé aussi Montagne de Moab, et qui se prolonge vers le sud jusqu'à la mer Morte ^. Le Nébo, le Phasga et le Phogor sont des parties de cette montagne. Le Nébo, du haut duquel on pouvait voir le pays de Chanaan, n'est sans doute que l'extrémité septentrionale du mont Al)arim, située à deux lieues au nordouest d'Hésébon (Hesban). Cette hypothèse s'accorde avec le Talmud (Sota, xiii, b). Il n'est nullement possible de reconnaître le Nébo dans le Dschébel-Attarous d'aujourd'hui.
Ce fut sur le mont Nébo, considéré aussi comme une partie distincte du mont Phasga (nSiDS), que l'Etemel montra au législateur d'Israël, vers la fin àe sa vie et au terme de son pèlerinage, la Terre promise en lui disant : Moiite sur cette montagne d'Abarim (c'est^-dire des passages), sur la montagne de Nébo, qui est au pays de Moab vis-à-vis de Jéricho, et considère la terre de Chanaan que je donnerai eti possession aux enfmits d'Israël, et meurs sur cette montagne. Et Moïse monta de la plaine de Moab sur la montagne de Nébo, au haut du Phasga, vis-à-vis de Jéricho. Et Moïse, serviteur du Seigneur, mourut ainsi au même lieu, dans le pays de Moab, par le commandement du Seigneur, qui (le Seigneur) l'ensevelit dans la vallée du pays de Moab, vis-à-vis de Phogor : et nul homme jusqu'aujourd'hui n'a connu le lieu où il a été enseveli *. Sur les hauteurs
^ Comp. Burckhardt, p. 4i9, 383. — * Jér./h, 19; comp. Mkh., vn, li; Ps. XXI, 13; Ezéch., xxxix, 18; Amos, iv, 1. — * Nomb.y xxxiii, 47; DeuUr., XXII, 48; xxxii, 49; xxxiv, 1. — ♦ Deutér,, xxxii, 49; xxxiv, 1, 5, 6.
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du Phogor {iin)y en face du Nébo, Balaam fit ériger sept autels pour y offrir des sacrifices {Nomb,, xxra, 25 et suiv.).
§ 103. Forêts.
La Palestine ne fut jamais un pays très-boisé; elle n'eut jamais de forêts spacieuses, et celles qui existaient furent encore dans la suite [du temps soit diminuées par les Hébreux eux-mêmes, soit en partie détruites par les incursions des ennemis. La maison de Joseph (Ëphraîm et Manassé) ayant demandé ime possession plus considérable, Josué leur dit : Si vous êtes un peuple si nombreux, montez à la forêt, et faites-vous place en coupant le bois dans le pays des Phérézéens et des Raphaïm, puisque la montagne d'Ephraïm est trop étroite pour vous (Jos., xvu, 15). Les Liivres saints mentionneut :
!• La FORÊT DE CÈDRES SUT le Liban, qui appartenait aux Phéniciens, et la FORÊT DE PINS et DE SAPINS SUT TAntiliban (§ 38). II y avait aussi dans les basses régions de cette montagne des l>ois de platanes et de chênes. Les rois de Syrie qui voulurent se r»^»dre agréables aux Juifs, fournirent une partie du bois pour 1^^^ sacrifices, qu'on prenait sur le Liban * ; l'Antiliban passa avec 1^ xoyaume de Damas (§ 40) sous la domination de David *.
^ Les forêts du Carmel et du Thabor ont été mentionnées cid^issus, § 96 et suiv.
^ La forêt de chênes de la montagne de Basan n'était pas sans inajwrtance (§ 402).
4' La forêt de Haret, qui appartenait à la tribu de Juda, et la Baontagne boisée du désert de Ziph servirent à David de lieux de retoaite pour se soustraire aux pièges de Saùl '.
^' Le divines Ecritures, et, après elles, les voyageurs anciens et modernes, mentionnent les rives boisées du Jourdain, où croissent diverses sortes d'arbres et d'arbustes (vulg. super bia Jordanis) K
^ Josèphe, Antiq., XII, xxxm; De bell. jud.y V, i, 5.
* n Hais, vin, 5 et suiv.; I Paralip,, xviii, 4 et suiv. — * I Rots, xxn, 5; ^3^^01,44 et suiv. — * Jér., xlix, 19; l, 44; Zach., xi, 3.— Hieron., M Zach. ^' " Reland, p. 274 et suiv. — J. Mislin, IV, 82 et suiv.
6* Aux environs de Jéricho croissait surtout le palmier, ce prince du règne végétal (/î^., i, 16; in, 43). Strabon préfère à beaucoup d'autres la forêt de palmiers qui se trouvait près de cette ville (Strab., XVI, ii, 44); du reste, la Judée était partout renommée pour ses palmiers * .
Assez fréquemment les écrivains sacrés tirent leurs figures des forêts ; ainsi le Prophète royal, exhortant à louer Dieu, s'écrie : Les campagnes tressailleront de joie, de même que tout ce qu'elles contiennent; alors les arbres des forêts seront dans la jubilation (Ps. xcv, 42). Isaïe (x, 47 et suiv.) compare Tarmée assyrienne à une épaisse forêt, et il ajoute en prophétisant : On abattra avec le fer l'épaisseur de la forêt, et le Liban tombera avec ses hauts cèdres^. Les hauteurs de la Palestine auraient encore aujourd'hui des bois pour ornement, si les habitants faisaient plus de cas et prenaient plus de soins des forêts ; or, non-seulement on laisse les troupeaux détruire sans obstacle les jeunes rejetons , mais il n'est pas rare que pour s'épargner la peine de couper les bois, on y mette le feu*.
§ 104. Désert de Juda, avec les déserts d'Engaddi, de Ziph, de Maon, de Thécué, de Jéruôl , de Bersabée et de Gabaon.
Les déserts (n'naiD, déserta) de la Palestine, ne sont pas des steppes sablonneuses, comme le désert du Sahara en AMque ; ce sont des étendues de pays, des districts sans habitants ni culture, et servant seulement de pâturages aux troupeaux (§ 84). La plupart se trouvent au midi de la contrée située à l'ouest du Jourdain ; parmi eux nous signalerons spécialement le désert de Juda, dans la partie orientale de la tribu de Juda, vis-à-vis de la mer Morte. Il s'étend depuis la rive droite du Cédron jusqu'à l'extrémité méridionale de la mer Morte, et il a pour limite , du côté de l'occident, la montagne de Juda*. Le long de la route de
< Tacite (Hist., V, vi) dit : « Palmetis (JudsBœ) proceritas et décor. »
• Comp. Mich., vn, 14; Jér., xxi, 14; Ezéch., xx, 46 et suiv.
' Bové, dans Bull, de la société géograph. Paris, 1835, t. III, 380,
♦ Jo8., XV, 61 et suiv.; Jug., i, 16.
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Carmel (en Juda) jusqu'à la mer Morte, la contrée devient de plus en plus stérile. Le milieu du désert de Juda offre un sol tout calcaire, mais les rochers contiennent une proportion notable de craie et de silex ; ils contrastent donc avec le terrain calcaire de la partie haute du pays.
Tout autour l'œil découvre des montagnes de forme conique et des éminences hautes do deux à quatre cents pieds, qui la plupart du temps vont en s'abaissant du côté de la mer. Certaines parties de ce désert ont reçu, à cause des localités voisines, des noms particuliers, la Bible mentionne :
1" Le désert d'ENGADDi (na yv) sur la côte occidentale de la
mer Morte, non loin de la ville d'Engaddi. Les montagnes de ce
désert, où David se tint pendant quelque temps caché contre les
embûches de Saùl (I Rois, xxiv 2 et suiv.), sont assez hautes et
elles ont beaucoup de cavernes et de rocs suspendus. Encore
aujourd'hui les vastes cavernes de cette contrée servent de lieux
de Tefuge à ceux qui sont poursuivis et aux proscrits *.
2* Le désert de Ziph («]^'r), où David se réfugia également (I JRois, xxui, 13 et suiv.), longeait la côte de la mer Morte vers soii milieu. Le défilé actuel d'es-Soufah, à l'ouest de l'extrémité méridionale de la mer Morte, rappelle le nom de ce désert.
3® Au sud du désert de Ziph, siu: le côté méridional de la mer îlorte, se trouvait le désert de Maon. Saùl cherchait à surprendre David dans le désert de Ziph ; mais le fugitif s'était déjà réfugié dans le désert de Maon (I Rois, xxxiii, 21 et suiv.).
4* Ce fut dans le désert de Thécué (yipn), situé au sud de Bethléem, que le roi Josaphat rencontra les Ammonites et les Moabites(II Paralip., xx, 21 et suiv.); et ce fut là également que Jonathas et Simon , avec leurs compagnons , se retirèrent devant le général syrien Bacchides (I Mach., ix, 33 et suiv.) *.
5* Le désert de Jéruel qui n'avait, à ce qu'il semble, que peu d'étendue, est mentionné à propos de la guerre de Josaphat
« Robinson, II, 432 et suiv.
« Saint Jérôme dit du désert de Thécué (Proleg. in Amos.J : « Ultra (Thecuamj nullus viculus est..., et quia arida et arenosa, nihil omnino fnigum gignitur, canota sunt plena pastoribus. »
contre les Ammonites, les Moabites et les Syriens (II Paralip,
XX
6° Au sud, vis-à-vis de TArabie-Pétrée, est situé le désert d< Bersabée, où erra Agar chassée de la maison d'Abraham {Gen.
XXI, 44 et suiv.).
T Le désert de Gabaon (pyaa), situé dans le voisinage d< la ville de ce nom, est cité dans k circonstance où Joab et Abisa poursuivaient Abner fuyant devant eux *.
Ce fut dans le désert de Juda et ses diverses parties que sain Jean-Baptiste se tint dans une paisible solitude jusqu'au jou où il devait se montrer à Israël (Luc, i, 80). Non loin de la me Morte, il exhortait le peuple à la pénitence et à une vie meilleure et s'étant retiré plus haut siu» le rivage oriental du Joiu^daiu il baptisait dans Teau ceux qui étaient disposés à la pénitence' Dans le désert situé à en\dron deux lieues au sud-ouest de Jéru salem, appelé aujourd'hui Saint-Jean, on montre ime cavem< creusée dans le roc où, suivant la tradition, le saint précurseu aiu*ait habité'. De là la route conduit au beau couvent catholiqu de Saint-Jean (§ 154).
§ 105. Les déserts de Gadès-Barné, de Jéricho, de Bothaveu et do
Bethsalde.
Tout-à-fait au midi et joignant la montagne de Séir, se trou vait le désert de :
!• Cadès-Barné, où les Israélites arrivèrent dans leur mai'cli (§ 91), et d'où des espions furent envoyés dans le pays de Ch^ naan*.
2** Le désert de Jéricho, contrée montagneuse et sauvag entre Jérusalem et Jéricho, est déjà nonuné dans le Uvre de Josti (xvi, 1). Ce fut dans ce désert que le Sauveur, selon la traditio
^ II Rois, II, 2^1; comp. Jos., xvii, 25. — * Malth.y m, i et suiv.; Marc, 4 et suiv.; Luc, ii, 3; Jean, i, 28; m, 23; x, 40. — Cfr. TUbinger iheoloi Quartalsckrifl, année 1838, 2« livrais., p. 236 et suiv.
^ Ul. HaU)reiter, Die Johannesgrotte, feuille v, n° 6.
♦ Nomb., xxxiu, 36; xxxiv, 4; Jos., xv, 3; Jug., xi, 17. — Comp. g 16<
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chrétienne, séjourna quarante jours * , d'où est venu depuis à ce lieu le nom de Quarantaipœ (§ 101, n* 2). La route qui conduit de Jérusalem à Jéricho par Béthanie est semée de vallées et de ravins profonds; elle était difficile et périlleuse à cause des voleurs, ce qui l'avait fait appeler la route du sang. Une éminence de ce désert portait notanmient le nom de MAALE-ADOuaÎMiM (hauteur des hommes de sang), parce que des meurtres nombreux s'y commettaient*. C'est à cause de toutes ces circonstances que, dans la parabole du Samaritain compatissant^ le Sauveur place en ces lieux l'histoire de l'homme qui tombe entre les mains des voleurs. A deux lieues et demie de Jérusalem, sur la route de Jéricho, on arrive au khan (à l'hôtellerie) connu sous le nom de Khan-du-Samaritain, dont d'anciens auteurs parlent aussi*. 3* Le désert de Béthaven est entre Jéricho et Béthel, sur les confins des tribus de Benjamin et d'Ephraïm. De ce désert sortirent, par ime permission divine, les ours qui dévorèrent les Jeunes insolents qui s'étaient moqués du prophète Elisée*.
Le désert de Bethsaïde, sur le côté nord-est du lac de (îénésareth, au delà du Jourdain, est connu par le Nouveau Testament. Ce fut là que Jésus-Christ se retira lorsqu'il eut appris qu'Hérode Antipas avait fait décapiter Jean-Baptiste. Ce fut là encore que la toute-puissance du Seigneur, inspirée par sa charité, nourrit cinq mille hommes avec cinq pains et deux poissons, tt| après avoir auparavant guéri les malades et annoncé à la foule le royaume de Dieu*.
L>| ' Matth., IV, 1-1 1 ; Marc, i, \% 13; Luc, iv, l-i3.
* << Addommim, quondam villula , nunc ruinsB in sorte tribus Judœ, qui locus usque hodie vocatur Maledomim, et grœce dicitur 'AvàCadts T:ûf>f'wv, *>tine autem appellari potest Adscensus rufiforum, sive rubentium, propter ^nguinem qui illic crebro a latronibus funditur » (Onomasi.).
' Bernard de Breydenbacb parle de ce khan en ces lermes : « Nous franchîmes donc à cheval le mont des Oliviers vis-à-vis de Béthanie, et nous ^nlTâmes à une auberge qui avait été autrefois un couvent, et qui était ^W8 appelée en langue étrangère Cerra rousso. Et cette route encore î^jourd'hui ne peut se faire à pied et à cheval qu'avec de grandes précautions. » Reysshuch, p. 63.
* Comp. Jo8., xviii, 12; IV Rois, ii, 23 et suiv. '^oa^., XIV, 14-21; Marc, vi, 33-44; Luc, ix, 1(M7; Jean, vi, 1-lS. —
§ 106. Plaines le long de la mer Méditerranée.
A partir du promontoire situé entre Accho (Acre) et Tyr, appelé anciennement, à raison de la forme de degrés qu'afTectent les roches, Echelle de Tyr {scala Tyriorum), et actuellement Rasen-Nakoura , se développe le long de la côte une plaine qui va jusqu'à la frontière de TEgypte, et qui est bornée à l'orient par les montagnes de Galilée, de Samarie et de Judée. Les parties de cette plaine sont :
!• La plaine d* Accho (d'Acre), qui s'étend depuis le Ras-en- Nakoura (l'Echelle de Tyr) jusqu'au pied du Carmel (§ 96) sur une longuem* de six lieues et une largeur de deux lieues, de l'est à l'ouest. Le petit fleuve du Bélus, aujourd'hui le Nahr- Naman, coule à travers cette plaine jadis fertile, mais actuellement inculte.
2** La plaine de la Côte, qui court depuis le promontoire du Carmel jusqu'à Joppé (Jaffa) sur une longueur d'environ dix milles allemands, offre tour à tour des dunes, des rochers bas et plats, et des endroits charmants et fertiles. Elle était autrefois connue sous le nom de plaine de Saron (]*iw*. Septante 2a,oà»v, 2a/î«vàç), et prise dans un sens tantôt plus restreint, tantôt plus large * . L'Ecriture rappelle la beauté et la fertilité de la plains de Saron ; l'Epouse, au Cantique des cantiques (u, 1), est appelé© une fleur de la campagne (de Saron), et Isaïe (xxxv, 2; lxv, iO) parle de là parure de la plaine de Saron et de ses parcs de moutons. Divers petits ruisseaux, qui ont leur embouchure dans la mer Méditerranée, arrosent et fécondent cette plaine. Saint Pierre ayant guéri le paralytique Enée au nom de Jésus , un
Cfr. Uircher, Betrachiung Uber die Evangelien der Fasien, P édition, p. 187 et suiv.
^ Dans VOnomasiicon, saint Jérôme détermine ainsi cette plaine : « X Gœsarea Palœstinœ usque ad oppidum Joppe omnis terra, quœ cemiiur, dicitur Saronas ; » et dans le Commentaire sur haie, xxxiii, ce Père dit : « Saron omnis circa Joppen Lyddamque appellatur regio, in qua latissimi campi fertilesque redduntur. »
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grand nombre des habitants de la plaine de Saron embrassèrent
l'Evangile, ainsi qu'il est marqué : Tous ceux qui demeuraient
à Lydde et à Sarone virent cet homme , et ils se convertirent au
Seigneur (Act., ix, 35). La beauté et la fertilité de la plaine de
Saron, spécialement dans les environs de Joppé (Jaffa) et de Lydde
(Loudd), sont encore célèbres aujourd'hui. Les fleurs qui, au
printemps, font la parure de cette région, sont des roses blanches
et rouges, des narcisses, des anémones, des lis blancs et jaunes,
^es gpa'oflées et» une espèce de pervenche d'une odeur très-
«^gréable. Le lis de Saron, comme on le sait, est passé dans les
-sûmes des chefs des croisades et des rois de France. Le sol de la
iplaine se compose d'un sable fin, blanc et rouge, qui est néan-
i3imns très-productif. Que si l'on n'y rencontre plus que quelques
Mxisérables plantations do cotonniers, im peu d'orge et de froment,
c'est la faute du despotisme turc. Le voyageur n'aperçoit aussi
1^ oliviers et les sycomores qu'isolés et solitaires *.
3« A la plaine de Saron se réunissait, en s'étendant vers le niidi, la plaine du pays des Philistins, appelée SÉPHÉLA(nSsttfn, c*est-à-<iire abaissement), et eUe se prolongeait jusqu'au torrent d'Egypte (el-Arisch)*. Autrefois fertile, de même que la plaine de Saron, elle est aujourd'hui bien peu cultivée. Depuis el-Arisch jusqu'à Gaza, la contrée est basse et entièrement plane jusqu'à la distance de quatre lieues de la mer Méditerranée '. C'était dans b plaine de Séphéla qu'étaient situées les cinq villes capitales ^^s Philistins : Gaza, Azot, Ascalon, Accaron et Geth. Josué, ^pMrés divers combats, s'assujétit la plaine de Séphéla *.
* Chateaubriand, Itinéraire de Paris à Jérusalem, IV, p. 64 et suiv. — Rossegger, Voy., III, 257 et suiv.
' « Sephela, sicut scripsit Isaias, pro quo Aquila campestrem, Symmacbus vallem interpretatur. Usque hodie omnis regio juxta Eleutheropolim compesiris et plana, quœ vergit ad aquilonem et occidentem, Sephela dicilur » (Onomast.). — Dans les Septante et la Vulgate, I Mach., xii, 38, le nom de Séphéla a été conservé ; mais la Vulgate le traduit aussi par plani- *»*«* regio campestris et campestria.
' Scholz, Voyages, i23 et suiv. — ♦ Comp. Jos., x, 40; xi, 16; Jér., xxxn, ***' 3cjLxin, 13; Zach., vu, 7; Mach., xii, 38.
§ 107. Plaine de Jezraël.
La plaine de Jezrael (Swi7^), appelée aujourd'hui Merdsch- Ibn-Amer (prairie, pâturage du fils d'Amer), va du Carmel vers le Jourdain^ et est bornée au nord par le plateau de la Galilée et au sud par les montagnes de Samarie. Elle a, de l'est à l'ouest, de huit à dix lieues d'étendue, et du nord au sud, de quatre à cinq de largeur. Elle reçut son nom de la ville de Jezraël, qui appartenait à la tribu d'Issachar {Jos., xix, 18). Elle est encore mentionnée sous le nom de plaine d'EsDRÉLON et de Grande flalxe (/xéya TTi^wv) *, tandis que dans les croisades, à cause du château de Saba, son nom usité était campagne de Saba (Campus Sabœ) '. Du côté du midi elle est environnée d'une multitude de petites cx)llines qui courent dans la direction du nord-ouest depuis Dschénim jusqu'à leur jonction avec un prolongement du revers du Carmel. Plus au midi, ces collines s'élèvent et forment les montagnes de Samarie. Ce prolongement du Carmel, consistant en une suite de collines qui tirent vers le sud-est, sépare la grande plaine de Saron, le long de la côte, de la plaine de Jezrael. Vue du sommet du Thabor, cette plaine, si l'on fait abstraction des trois grands bras qui vont à l'est, se développe sous la forme d'un triangle dont le sommet présente un angle aigu. A l'est de ce grand triangle, trois vastes embranchements courent vers les bords de la vallée du Jourdain. Une particularité qui mérite d'être signalée, c'est que, tandis que les bras du midi et du nord inclinent vers le couchant et versent leurs eaux dans la mer Méditerranée par le Cison, le bras du milieu penche entre les deux autres vers le levant, et ses eaux, à partir d'un point situé au centre du triangle, s'écoulent par une pente rapide vers le lit du Jourdain, le long de la vallée qui était anciennement coimue sous le nom de JesréeP.
< Judith, I, 8; IV, 5; 1 Mach., xii, 49. — Josèphe, Aniiq., XX, vi, i; BelL
jud., rv, I, 8.
* Quaresmius, Elucid. Terrae sancUs, II , 816. » K. Ritter, Erdk,, XVI, 680 et suiv.
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Une sinuosité de la plaine de Jezrael, gui du pied du Thabor va vers le nord-est de la Galilée, la plaine actuelle de ScheCfa, portait le nom de plaine de Saron ou de Saronas, tandis que la partie qui passe au nord de Nazareth (actuellement la plaine d'el- Battaouf), était désignée sous la dénomination de plaine de Zabulon, de plaine de Sepphoris^. La partie occidentale de la plaine était appelée plaine de Mageddo (nao), et servit souvent de champ de bataille, comme du reste la plaine tout entière. Ce fut en effet dans la plaine de Jezrael que Barac défit Sisara (Jtig.y rv, 13 et suiv.), et que Gédéon vainquit les Amalécites et les Madianites {Jug., vi, 33 et suiv.); c'était là qu'étaient campés les Israélites, sous Saûl, avant d'en venir aux mains avec les Philistins (I Rois, xxix, 1 et suiv.), et ce fut encore dans ce même endroit qu'Achab triompha des Syriens (III Rois, xx, 26 et suiv.). Josias livra près de Mageddo un combat sanglant au roi d'Egypte Néchao*, et l'armée assyrienne, sous la conduite d'Holopherne, se tenait dans la plaine d'EsDRÉLON prête à combattre contre les Israélites {Jug., vn, 3). La plaine de Jezrael est la clef du pays ; et c'est ce qui explique poiurquoi les Romains, sons Gabinius et Vespasien, les Sarrasins et les Croisés^, les BKyptiens, les Perses, les Turcs, les Arabes, et, en 1799, les Français, commandés par Napoléon et Kléber, y livrèrent des combats et y virent leurs étendards baignés de la rosée du Thabor et de l'Hermon. Plus récemment encore les luttes soutenues par l'armée égyptienne ont rougi cette plaine du sang d'un grand nombre de soldats.
Arrosée par le Cison (Nahr-el-Makatta) et d'autres cours d'eau, la plaine de Jezrael, avec son sol à*humiis rouge et noir, était jadis la contrée la plus fertile de la Palestine , privilège qu'elle conserve encore en partie aujourd'hui. Lorsque Schubert (III,
« Onomast. — J. Hammer dans les Annales de Vienne, 1836, t. LXXIV, p. 57.
« IV Rois, xxiu, 29 ; II Paralip., xxxv, 22. — Mageddo passait pour un lieu de défaites et de gémissements. Comp. Joël, m, 6, 7; Zach., xu, 11; Apoc., XVI, 16.
» Cfr. Josèphe, Bell, jud., I, viii, 7; IV, i, 8. — Wilken, Geschichte der KreuzzUge, III, ii, p. 267 et suiv.
464 et suiv.) traversa la plaine au mois d'avril par la route de Dschénin à Nazareth, son regard ne pouvait se rassasier de voir l'éclat des fleurs et la vigueur de la végétation, et son récit est confirmé par les relations des autres voyageurs * . Toutefois, dans cette vaste plaine, qui pourrait fournir leur subsistance à des milliers d'hommes, on ne rencontre plus aujourd'hui aucim lieu habité ; à ses extrémités seulement et sur la ceinture de collines qui l'environnent sont disséminés les villages d'EL-LEDScHOUN ,
d'OUM-EL-FAHM, de TaANOUK, de SiLEH, d'EL-YAMON , d'EL-BARID ,
de Kefr-Adan, etc. Le basalte et le tuf basaltique, l'un des éléments de ce terrain d'alluvion noir et fertile , dominent entre le Petit-Hermon (Dschébel-Douhy) et le Thabor (Dschébel-Tour). C'est à travers la plaine de Jezrael que passe encore la grande route des caravannes, appelée Soultana, allant d'Egypte à Damas. Il ne doit pas du reste paraître surprenant que la plaine la plus fertile de la Palestine soit depuis des siècles inhabitée ; car le défaut de sécurité pour la propriété comme pour les personnes dans les plaines ouvertes, a obligé la population à se réfugier dans les pays de montagnes, où, entre les vallées, les rochers et les ravins, il y avait plus de sûreté pour elle et ce qu'elle possédait.
§ 108. Plaine du Jourdain, avec la plaine de Jéricho et de Moab.
Au nombre des plaines de la Palestine les plus considérables et qui en même temps ofi^rent le plus de singularités, il faut citer :
l*» La plaine ou les alentours du Jourdain (|^Tn 133, ii ntpi- X<apoç ToO Top^avov), appelée par les Arabes el-Ghor (la vallée) ; c'est cette vallée plane, au milieu de laquelle coule le Jourdain, depuis l'extrémité méridionale du lac de Génésareth jusqu'à la mer Morte*. Cette vallée plane, ou cette plaine, qui près de Bethsan
< Bové, Bulletin de la société géograph. Paris, 1835. — Russegger, Voyag., UI, 125.
* Dans Josèphe {Bell, jud., IV, vui, 2), par rb f^iya 7reô(ov (la grande plaine), qui correspond au nom arabe El-Ghor et au mot Aulon d^Busèbe et de saint Jérôme (Onomast., art. AulonJ, c'est, dans le sens le plus large, le grand enfoncement depuis le Liban jusqu'au golfe Blanitique qui est désigné. Dans
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(Scyfhopolis) est large d'environ deux lieues, et près de Jéricho d'environ trois lieues, est bornée du côté de Test par les mon* tagnes de Galaad, et du côté de l'ouest par les prolongements des montagnes de Gelboé; d'Ëphralm et de Juda, dont les roches abruptes se dressent à une hauteur de i ,000 à i ,200 pieds audessus de la vallée. A Test, les montagnes ont d'abord peu d'élévation et de pente, mais elles finissent par former une chaîne de 2,000 à 2,500 pieds de hauteur ^ Le Lrr du Jourdain, dont la largeur tantôt n'atteint pas, tantôt dépasse un kilomètre, est notablement (de 40 pieds environ) plus bas que le reste de la vallée. Sur ses bords croissent diverses sortes d'arbres et d'arbustes. Le reste de la plaine du Jourdain ou du Ghor gui en est la partie la plus considérable, est ime solitude plus ou moins déserte, d'après les témoignages tant des anciens que des modernes*. Au-dessous du pont de Dschisser-Medschamié, à peu près -À deux milles aUemands au midi du lac de Génésareth, le Ghor jl)résente la figure de deux plates-formes distinctes. La platetsorme supérieure, qui part du pied des montagnes à pic et se ;iprol(mge des deux côtés de la grande vallée, est assez plane, 'Knais entièrement nue et sans culture, et s'incline par des mamelons de sable ou des rochers blancs et à pic, hauts de 150 à 200 "pieds, vers la plate-forbce inférieure ou la plaine, qui est large de 3/4 de Ueue, et constitue la vallée du Jourdain dans le sens strict du mot. Plus loin vers le midi, en face de Bethsan (Beisan), »'étend une belle plaine, couverte d'une riche végétation, tandis qu'au nord du Wadi-ZERRA (Jaboc), sur le côté occidental du Jourdain , on aperçoit des roches calcaires toutes nues, qui s'élèvent à une hauteur de 300 à 400 pieds. A deux Ueues à peu près au- ^us de Jéricho, la plaine parait stérile et le sol , en beaucoup d'endroits, couvert d'une croûte de sel. Dans la partie septen-
ie sens le plus strict, par le Wadi-el-Ghor, on doit entendre cette dépression de la terre qui s'étend depuis le lac de Génésareth jusqu'à la chaîne ^'^i^eTsale de collines (§ 91) au sud de la mer Morte].
* Hobinson, II, 507.
• JoBèphe, Bell, jud., III, x, 7 ; IV, vin, 2. — Ritter, Erdk,, XV, p. 358
etsuiv.
trionale comme dans la partie méridionale du Ghor, on rencontre, il est vrai, des plantes d'une végétation luxuriante dans les lieux voisins des ruisseaux qui descendent des montagnes, mais la plus grande partie du sol est aride, et n'est cultivée que çà et là par les Bédouins de diverses tribus ^ .
Loth choisit pour faire paître ses troupeaux la contrée autour du Jourdain (Gen., xm, 10); ce fut dans la plaine du Jourdain que furent coulés dans l'argile un grand nombre de vases du temple de Salomon*. Saint Jean-Baptiste vint dans la contrée près du Jourdain et y prêcha le baptême de la pénitence pour la rémission des péchés. Et wi grand nombre se firent baptiser par lui dans le Jourdain, en confessant leurs péchés^.
â*^ La PLAINE DE Jéricho, appelée aussi gampagiie de Jéricho, s'étendait depuis cette ville jusqu'à la mer Morte, et était large de trois à quatre lieues. Les enfants d'Israël passèrent le Jourdain, sous la conduite de Josué, et quarante mille hommes armés • traversèrent en diverses bandes et en bataillons les campagnes et " les plaines de la ville de Jéricho (Jos., iv, 13). Ce fut dans la ^ plaine de Jéricho que l'armée des Chaldéens arrêta dans sa fuite ^ le roi Sédécias (lY Rois, xxv, 3). Les légions romaines, sous ^ Vespasien et Titus, après avoir vaincu les Juifs près de Jéricho eU dans la vallée du Jourdain, les obligèrent à s'enfuir dans des-^ barques sur le Jourdain, et les poursuivirent jusqu'à la mer-*: Morte ; l'embouchure du Jourdain fut obstruée par les cadavres^ de ceux qui périrent^. La plaine dont il s'agit était ancienne- — ment fort renommée pour sa fertilité; le miel, le baume et d'autres ^ produits s'y rencontraient en surabondance, et les palmiers y croissaient en grand nombre, ce qui avait fait appeler Jérichc simplement la ville des Palmiers (§ 166); on connaît également les^-^ rosiers de Jéricho et ses sycomores * . Aujourd'hui, toutes ces pro— — ductions, qui faisaient la gloire des champs de Jéricho, ont à
^ La vallée du Jourdain relevée par Bdm. Wœmdle d*AdelBfHed, ii« 8.
* m Rois, vil, 46; Il Paralip., iv. 17. — ' McUth,, m, 5 et soiv.; Lite, m, — ♦ Flav. Josèphe, Bell, jud., VII, 5. — * Deutér., xxxiv, 3; Jug,, i, 16 Sccli., XXIV, 18; Luc, xix, 14. — Josèphe, Antiq,, IV, vi, 1 ; XV, nr, â; Bell jud., IV, vin, 3.
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près disparu; dans toute cette plaine, où vers la fin du septième sièele ou pouvait encore voir plusieurs bois de palmiers, il ne reste plus qu'un seul de ces arbres ^ Dans la plaine de Jéricho, et en général sur les bords de Jourdain, il y avait aux premiers siècles de Tère chrétienne de nombreux monastères. Les Croisés trouvèrent dans les environs de Jéricho, entre autres productions, la canne à sucre en grande abondance, et les églises de Palestine tirèrent, dans les années iiii et 1138, un revenu considérabledes produitsde cette contrée '. Actuellement ce qu'on rencontre surtout en ces lieux, ce sont des scorpions en grand nombre, ainsi que l'araignée-scorpion, plus dangereuse encore ; toutefois on, entend rarement parler d'hommes piqués par des scorpions'.
Vis-à-vis de la plaine de Jéricho, sur le côté oriental du Jourdain est la PLAINE ou la campagne de Moab (vulg. campestria Moab), maintenant appelée el-Rourah (la plaine). C'est là que les Israélites avaient leur camp avant de passer le Jourdain, et un nouveau dénombrement du peuple y fut fait. Ce fut aussi dans la plaine de Moab que les enfants d'Isra^ pleurèrent la mort de Moïses
§ 109. VaUées.
La Palestine, montagneuse comme elle l'est, offre des vallées, des enfoncements, des ravins et des abîmes en grand nombre et sous toutes sortes de configurations, n n'entre dans notre plan ^pie de faire connaître les vallées ou petites plaines dont il est fait o^Wtion dans les divines Ecritures. Dans la direction du sud au ^^^Té, nouç rencontrons :
i* La vallée du Raisin (vulg. vallis botri)^ au nord d'Hé- "'^n, renommée pour la culture de la vigne. Les hommes que ^<4se envoya prendre des renseignements sur la terre de Cba-
^ A^damnanus, De locis sanctis, n, 13. — Robinson, II, S37 et suiv. 'ïacques de Vitry, Histor. him-os., c. lviu, p. 1075. — Guill. de Tyr,
V, XXVI
' Supplément du n« 186 de VÂllg, Zeitung, du 5 juiUet 1853.
* ^omb,, xxn, 1 ; xxvi, 63; Deutér,, xxxrv, S.— Comp. §§ 74 et suiv.
naan, coupèrent dans cette vallée un sarment avec son raisin d'une grosseur extraordinaire, et le rapportèrent au camp d'IouKI comme preuve de la fertilité du pays {Nomb. ,xiiiy 23 et suiv.). La route d'Hébron à Jérusalem monte dans une vallée entre les murs des champs plantés de vigne et d'oliviers. Les vignes qui se trouvent dans la vallée sont encore aujourd'hui renonunées, et l'on compte leur raisin entre les plus beaux et les plus gros du pays. Les vignobles qui appartiennent à la ville actuelle d'Hébron (el-Khoulil) s'étendent du côté de l'ouest presque jusqu'à TeSbuh, du côté du midi jusqu'à Dhoherieh, et du côté du nord jusqu'à Khourbet-el-Nousara (§158). On fait sécher les plus beaux raisins pour les conserver ; le reste est pressuré et réduit en sirop (en arabe dibs.)^.
2® La vallée de Séphata , non loin de Marésa et d'Eleuthéropolis, dans la tribu de Juda, s'ouvre du côté de Gérara, et offi aux armées venant d'Egypte un passage pour entrer dans la^^l Judée. Àsa, roi de Juda, après y avoir rangé son armée enbataiU^Xlfl contre le prince éthiopien Zara, adressa à Dieu cette prière ave^i^^-e un cœur plein de foi : Seigneur, c'est une même chose à votr^-nt^^r égard de nous secourir avec un petit nombre ou avec un grancs:^ ,md. Secourez-nous donc y Seigneur y vous qui êtes notre Dieu; c(s:^^ar c'est parce que nous nous confions eti vous et en votre nom, qts^ ^ue nous sommes venus contre cette multitude. Seigneur, vous rff^fc /es notre Dieu; ne permettez pas que l'homme l'emporte sur vot^j^sis. Alors le Seigneur jeta l'épouvante parmi les Ethiopiens en pi ^ésenced'Asa et de Juda, et les Ethiopiens prirent la fuite (II ralip., XIV, 9 et suiv.).
3"" La vallée de Sorec, où Samson fit la connaissance de lila, était située au pays des Philistins entre Ascalon et Gaza {f^^ - XVI, 4).
4** Il faut chercher la vallée des Artisans (vulg. vallis (mrtificum) dans le voisinage de Lod {Lydda) et d'Ono. Joab est app^^^
le Père de la vallée des ouvriers*.
< Robinson, I, 356; II, 716 et suiv. — Bartlett., Walks abaut Jerus,, p. ^^^ « Paralip., iv, 14; II Bsdr., xi, 35.
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5* La vallée d'ONO (mentionnée II Esdr., vi, 2), semble n'avoir été qu'une continuation de la plaine de Saron (§ 106).
6* Josué pour s'emparer de Haï (Jos.y viii, 42) avait mis son peuple en ordre de bataille dans la vallée au nord de la ville de Haï (^3r), non loin de Béthel.
V La vallée près de Gabaon (vulg. vallis quw est in Gabaon\ acquit de la célébrité par la victoire que Josué y remporta grâce à sa confiance en Dieu, ayant osé dire en regardant le soleil : Soleil, n'avance point de Gabaon^.
8* La vallée d'AîALON, située entre Gabaon et Aïalon, fut le théâtre du combat entre les Israélites et les Amorrhéens, combat dans lequelJosué, le fidèle conducteur d'Israël, dit, avec une confiance inspirée par la foi au nom de Jéhova : Lwie, ne bouge pas de la voilée d' Aïalon*. La spacieuse vallée située au nord du village actuel d'Ialo, entre Nicopolis (Amaus) et Bethhoron, est regardée non sans fondemeqt comme cette vallée d' Aïalon^ fameuse dans l'histoire de Josué*. Quelques archéologues ont cru que cette vallée n'était autre que l'extrémité de la plaine d'Ibn-Oméir, du côté du sud-est.
9* Ce fut dans la vallée d'AcHOR, au nord de Jéricho, que le cupide Achan fut lapidé, et tout ce qui lui appartenait livré aux flammes. Et ce lieu fut appelé et s'appelle encore aujourd'hui la vallée d'Achor (la vallée de la tribulation) *.
W La vallée de Séboîm était dans le voisinage de la ville du même nom, dans la tribu de Benjamin. Durant les temps orageux des rois hébreux, une bande de voleurs philistins s'y était fixée '.
11* Sous le nom de vallée de Mageddo, qu'Eusèbe et saint Jérôme appellent campus legionis (neSiov t^ç Aeyswvoç)*, on doit entendre la partie basse de la plaine le long du Cison, comme on ^ déjà eu occasion de le remarquer ci-dessus, § 107. L'identité de
* Jo8., X, 12; comp. Is., xxvin, 21. — * Jos., x, 12. — ^ Epitaph. Paulœ, P- 673, éd. Mart
* Jos., VII, 24, 26; xv, 7; Is., lxv, 10; Osée, ii, 15. — Le nom d'ACHOR ^*^ît encore en usage au temps d'Eusèbe et de saint Jérôme.
* 1 Rois, xm, 17 et suiv.; comp. n Esdr., u, 11, 34.
* Onomasticon, art. Gabathon, Ârbela, Camon.
BIageddo et de Légio a été mise hors de doute par les recherches géographiques les plus récentes * .
12» La vallée des Passants, dont parle le prophète Ezéchiel (zxxiz, 11), doit être la vallée située à Textrémité méridionale du lac de Génésareth, où est actuellement le village de Semakh. On trouve dans les environs de ce village un terrain gypseux dont les Arabes font d'excellents vases de terre*.
13*" La vallée de Jephthahel, entre les limites d'Àser et de Zabulon {Jos., xix, 14, 27), devait se trouver près de Jotapata, non loin du Dschébel-Dschéfat d'aujourd'hui, au nord de Sepphoris.
14** La vallée de Masphé (nssTD, vulg. campus Masphe), était située sur les confins du Liban; Josué poursuivit jusque près d'elle les ennemis d'Israël [Jos,, xi, 8).
On voit citées allégoriquement : la vallée des Larmes (vallis lacrymarum)y symbole des misères et des afflictions de la vie de ce monde * ; la vallée de la Vision, c'est-à-dire Jérusalem, siège des révélations divines*; et la vallée du jugement de Jéhova (vallis Josaphai) pour indiquer les châtiments réservés à l'impiété des peuples païens^.
§ 110. Vallées plus ou moins rapprochées de Jérusalem.
Du côté du sud-est de Jérusalem étaient situées, comme on le voit par le plan topographique (planche ix) :
1» La vallée rocheuses d'ENNOM (oàn "^a), ou la vallée des Fils d'Ennom ; actuellement le Wadi-DscHÉHENNAM. Les Israélites infidèles à Dieu immolèrent autrefois des enfants en ce lieu à l'idole des Moabites, au dieu Moloch, et l'endroit entre la fontaine de Siloé et Rogel, où se pratiquait ce culte impie et abominable,
* Comp. Fallmerayer dans les Mémoires savants de V Académie des sciences de Munich, année 1836, p. 930.
* J. Schwarz, loc. cit., p. 160 et 330.
^ Ps. Lxxxin, 7. — Cfï*. Rob. Bellarminus, Explanat. in Ps. ad. h. l.
* Is. XXII, 5. — Ctr. Cornélius a Lapide, Commentar. in h. /. 5 Joël, m, 2 (7).
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fut depuis désigné sous le nom de Topheth ( nsh , c'estrà-dire horreur) ^ Dans la suite, la vallée d'ENNOM ou la Géhenne fut prise comme un des symboles du lieu de damnation, de Tenfer (yctwa, correspondant à air\ ^^)*. En comparant Josué (xv, 18), Jérémie <xix, â) et les^traditions talmudiques {Sebach, loi, â ; Joma, xii, 1), nous sommes conduits à prendre pour la vallée d'ËNNOM l'ex- 'tremité la plus méridionale de l'ancienne vallée des Fromagers ijyropœon). Aujourd'hui, une étroite vallée presque entièrement 43omblée part de la fontaine de Rogel, appelée aussi fontaine de J^féhémie ou de Job, et va jusqu'à la porte d'el-Mougharibeh • o 'est là l'ancienne vallée d'ENNOM. La limite de la tribu de Juda la traversait en se dirigeant vers le nord jusqu'au temple, d'où elle remontait à l'ouest au-dessus de Sion, en sorte que c'était aix midi de cette cité que se trouvait la vallée de Raphaïm, ce qui a éohappé à presque tous ceux qui, jusqu'ici, ont tracé la topogx^atphie de Jérusalem *.
2* La vallée de Cédron est désignée dans les Ecritures simplexuent par l'expression de torrent de Cédron (|*'n7p Sna, vulg. tor^^ens Cédron), parce que le Cédron prend son cours par cette vallée*. Elle reçut le nom de vallée de Josaphat soit à cause du ^^^^^usolée du roi Josaphat, soit à cause de l'opinion qu'à la fin du ^^ïw^nde ce serait {Jos., m, 2) le lieu du jugement dernier ; dans *^us les cas , la dénomination de vallée de Josaphat se trouve ^^ les premiers siècles de l'ère chrétienne *. Cette vallée fameuse
IV Rois, xxra, 80; Jér., vii, 31; xix, 5 et suiv.; xxxn, 35. — « Ara I^Plieth est in valle filii Ennom ; illum locum significat, qui Siloe fontibus "[^^atur, et est amœnus atque nemorosus hodieque hortonim prœbet déliai**- » Hieron., Ad, Jer., vn, 31. — 11 en est qui font dériver Topheth de Y^ (tambour], parce qu'on devait battre de cet instrument pendant les ^^t^ces, afin d'étouffer les cris des malheureuses victimes.
JÊiaUh,, v, 22 et suiv.; Marc, ix, 43 et suiv.; Luc, xn, 5.
««i'. Schwarz, loe, cit., p. 189, 367.
*C2omp. II Rois, XV, 23; m Rois, u, 37 ; Jean, xviii, 1. — Josôphe, AtUiq., ^^^, I, 5. — Le nom de Cédron (de p^^Tp ^ c'est-à-dire obscur, noir)
P^^t. se rapporter soit à l'aridité de cette vallée de rochers, soit à Teau ^P^iase du torrent troublée par différents affluents venant de Jérusalem. OMmasticon, art. KoiMç, Cœlcu. — J. Doubdan, le Voyage de la Terre- ^^nte, p. 262.
commence à environ une demi-lieue de la porte du nord de Jérusalem, près des tombeaux des Juges ; elle passe devant les tombeaux des Rois, et est en cet endroit coupée par la route qui conduit à Naplouse (Sichem). Déjà dans cette région, on voit des deux côtéS; dans les rochers de la vallée, de nombreuses cavernes servant de tombeaux, tandis que la plaine est plantée d'oliviers, et elle se prolonge ainsi dans la direction du sud entre Jérusalem et le mont des Oliviers *. A l'endroit où un sentier conduit par la vallée à l'ancienne Anathoth, actuellement Anata, en franchissant le sommet septentrional du mont des Oliviers, on trouve aussi des plantations d'oliviers et d'autres arbres fruitiers; on rencontre plus loin le long do la vallée des grottes servant de tombeaux. A partir de la porte Saint-Etienne, où les rochers s'élèvent à droite à 100 pieds de hauteur, une route allant au sud-est traverse un pont au delà duquel se trouvent, au nord, l'église qui renferme le tombeau de la sainte Vierge, et au midi, le jardin de Gethsémani. Le fond de la vallée peut avoir en cet endroit 435 pieds de largeur. C'est vers le pont que commencent lés premières traces régulières du Ut du torrent ; la colline occidentale s'élève à partir de c« point plus rapidement que la partie orientale du mont des Oliviers, et la vallée se rétrécit peu à peu. Près du second pont, à gauche, on montre les tombeaux de Josaphat, d'Absalon, de saint Jacques, de Zacharie, et le cimitière des Juifs (§ 153). Toute la vallée est semée de pierres tumulaires, car c'est en ce lieu que, depuis des siècles, la plupart des habitants israélites de Jérusalem ont reçu la sépulture. Bien plus, beaucoup d'Israélites, même à notre époque, \iennent des pays étrangers habiter à Jérusalem pour être inhumés dans la vallée de Josaphat, dans l'espérance que l'oracle, du prophète aura un jour son accomplissement*. Les murailles de rochers suspendus et remplis de cavernes sépulcrales, les collines délavées pendant des siècles par les pluies d'orage, enfin les mausolées brisés et les rochers dénudés, font de cette vallée des ombres une véritable vaUée de mort et de larmes*.
* Différents auteurs (Bernalz, n» 22, H. de Mayr, 8«. livraison) ont donné des \'ues de la vallée de Cédron (de Josaphat). —• Zachar:, xiv, 3-ii ; Joifl, m, 7; XVII, 19, 25 (iv, 2, 12, 14, 20). — » Salzbacher, II, 145 et suiv.
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A environ 880 {ôeds plus loin, vers le sud, la vallée-fait un tf3étoor un peu à .droite, et c'est là qu'elle est le plus étroite, ne jfbrmant qu'un simple ravin entre des rochers hauts de 150 pieds, son cours, l'étroite crête d'OpHEL s'abaisse, et l'on arrive à fontaine de Marie, autrefois la source de Rogel ; puis la vallée ouvrant un peu par le haut, on a devant les yeux le pauvre ^«^rîllage de Siloé (Kefr-Selvan), à mi-côte des rochers. De là, la :Br>^3ute conduit à l'embouchure du Tyropoeon (de la vallée des C^'^rcHnagers), venant du milieu de Jérusalem, actuellement presque itièrement comblée, et à l'étang de Siloé (Siloam). Plus au sud, vaUée s'ouvre de nouveau ; on y voit des constructions ; elle it, près de la fontaine de Néhémie, la vallée d'Ennom, passe a:K:Bjniite entre les montagnes du Scandale et du Mauvais-ConseU, e* va enfin, à quatre ou cinq lieues et en serpentant, déboucher v^^^Ts la mer Morte.
Dorant les premiers siècles chrétiens, de nombreux solitaires c^^milaient leurs joiu^ dans le désert de Juda (§ 404). Au commencement du sixième siècle, saint Sabas, appelé par son biographe, Cyrille, a I'astre du désert, » fonda im monastère dans la vallée P^Xrfonde et rocheuse du torrent de Cédron, à trois lieues environ do Jérusalem, et à peu près à la même distance de la mer Morte. ^<ituellement, le couvent de Saint-Sabas (Saint-Sawwa), sur le revers occidental d'un ravin du torrent de Cédron, de 4,200 pieds de profondeur, est habité par trente à quarante moines grecs de l'ordre de saint Basile. Les Arabes, pour cette raison, désignent eu ce lieu la vallée simplement par le nom de vallée des Moines (Wadi-er-Rahib), tandis que plus bas, en approchant de la mer Morte, ils lui donnent le nom de Wadi-en-Nar (vallée du feu). L'église est bâtie sur une petite éminence au fond de la vallée, et les édifices du couvent se développent depuis cet endroit sur des degrés et des retraites taillées dans le roc dans le flanc du /// du ruisseau, en montant jusqu'au sommet de la montagne, où ^ se terminent par deux tours carrées. Du haut de ces tours, on découvre les têtes chenues des montagnes de Jérusalem <^inme un champ de ruines et d'horreur, et derrière soi on ^P^rçoit quantité de grottes qui, dans les temps passés, servaient
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de demeures à des ermites, et actuellement ne font plus qu'offrir une retraite à des pigeons blancs. Au flanc des rochers, du côté du nord-est, on montre encore la cellule qu'habita jadis le célèbre écrivain ecclésiastique saint Jean Damascène^ Le lit du torrent de la vallée de Cédron est presque constamment desséché; aucune source ne coule dans son fond rocailleux ; seulement en hiver l'eau de pluie s'y ramasse et va se perdre dans la mer Morte.
3® La vallée de Raphaîm, qui reçut son nom d'une ancienne race de géants chananéens, les Raphaîm (d^ksi), passe au sudouest de Jérusalem et se réunit insensiblement à l'étroite vallée du Wadi-el-Werd, qui, après s'être jointe au Wadi-Beit-Hanina, s'étend jusqu'au Wadi-Sourar, au Nahr-Roubin et à la mer Méditerranée ijos., xv, 8; xvni, 16).
David battit deux fois les Philistins dans la vallée des Géants (II RoiSy V, 18 et suiv.), qui autrefois était fertile (Is., xvn, 5). Plus tard cependant des troupes armées de Philistins vinrent camper dans la vallée de Raphaîm, car c'était par là que généralement les ennemis d'Israël cherchaient à s'ouvrir passage dans leurs invasions (II Rois, xxiv, 13).
4^ Il faut chercher la vallée du Roi au nord de Jérusalem. Elle s'appelait dans les premiers temps la vallée de Savé. C'est dans cette vallée qu'après la défaîte de Chodorlahomor, le roi de Sodome s'avança contre Abraham, et qu'ensuite Melchisédech, roi de Salem, ofl*rit en sacrifice du pain et du vin (Gen.^ xrv, 7 et suiv.). Dans les temps postérieurs, Absalon se fit ériger, dans la vallée du Roi, une colonne commémorative ou triomphale (II Rois y xviiî, 18).
5** La vallée de Bénédictjon (riDin pav, vallis benedictionis) était située au nord -est d'Hébron^où est maintenant le Wadi- Béreikout*. Dans cette vallée, Josaphat, roi de Juda, après avoir
^ Le couvent de saint Sabas est aussi appelé dans les anciens Laura, parce que les réunions des anachorètes qui vivaient dispersés dans des cellules séparées étaient désignées sous le nom de Laurse (AaDpai), par opposition aux édifices contigus (Cœnohia, Koivô6ia) des moines. Ada sancior.y tome II, janvier, p. 2£&B.
» Wolcott, dans K. Ritter, Erdk,, XV, 035.
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été délivré des mains de ses ennemis, les Ammonites, les Moabites et les Syriens, rendit grâce à l'Eternel, selon qu'il est écrit : Le quatrième jour ils s'assemblèrent (Josaphat et tout le peuple avec lui) dans la vallée de Bénédiction; car, parce qu'ils y avaient béni le Seiqneur, ils nommèrent ce lieu la vallée de Bénédiction {ïaciion de grâces, de louanges) jusqu'à ce jour ^. 6^ Entre Socho et Azéca, à un peu plus de trois mille au sudouest de Jérusalem, s'étendait la vallée du Térébinthe, appelée pajr les Arabes de nos jours, à cause de ses mimosas ou acacias, WTadi-es-Soumt. Cette charmante vallée, dont les collines peu élevées des deux côtés sont couvertes d'oliviers, fut le théâtre du coïKibat entre David et Goliath : Les Philistins assemblèrent leur aw^mée pour le combat; ils se rendirent tous à Socho, dans la trzini de Juda, et se campèrent entre Socho et Azéca. SaiU, d^ctutre part, et les enfants d'Israël s'étant assemblés vinrent en te t)allée du Térébinthe, et mirent leur armée en bataille contre les Philistins. Les Philistins étaient d'un côté sur une montagne; IfT'oël était de Fautre côté sur une autre montagne; et il y avait une vallée (la vallée du Térébinthe) entre eux. Alors un homme qui était bâtard (Goliath), sortant du camp des Philistins, ^tMvança contre David. David se hâta et courut contre le Philistin pour le combattre. Il mit la main dans sa panetière, il en prit une pierre, la lança avec sa fronde et en frappa le Philistin ou front, en sorte que la pierre s'enfonça dans son front, et il tomba le visage contre terre*. Le Wadi-Soumt se réunit du côté du nord-ouest au grand Wadi-es-Somrar.
§ 111. Vallées autour de la mer Morte.
1* A l'endroit où se trouve actuellement la mer Morte, était au- *r^ois la fertile vallée des Bois ou des Acacias (onurn pav). C'était une continuation do la plaine du Jourdain (§ 108), et elle avait de nombreux puits de bitume {Gen., xiv, iO); mais, par l'ordre de Dieu, elle fut changée en mer, et devint le lac d'Asphalte,
' ''araitp., xx, 26. — « I Rois, xva, 1-4, 48 et suiv*
alors qu'une pluie de souffre et le feu du ciel consumèrent 1< villes impies de Sodome, de Gomorrhe, d'Adama, de Séboïm < la contrée environnante*. L'Etemel, en réduisant en cendres U villes de Sodome et de Gomorrhe, les a condamnées à la dei truciion et eti a fait un exemple pour ceux qai vivraient dai l'impiété (II Pierre, u, 6). M. de Saulcy, qui, en janvier 185 entreprit ime excursion de Jérusalem à la mer Morte, et role\ à cette occasion plusieurs fautes de la carte de Ritter, cro avoir retrouvé les villes détruites par l'événement que Ton coi naît. Dans le cours de ses investigations, il découvrit en oub des antiquités jusque-là inconnues et remontant au temps de Romains et des Croisés, ainsi qu'un temple moabite du Solei qui, sous le rapport de la magnificence et de la grandeur, pei être comparé à celui de Balbek*. L'expédition américaine qui, e 4848, tenta la navigation du Jourdain et de la mer Morte, exprimé aussi l'unanime persuasion qu'on peut reconnaître, à ] simple inspection de la plaine, la vérité du récit biblique relat à la destruction des viUes maudites. Les observations les pk exactes ont conduit à la ferme conviction que les montagnes qi s'élèvent en ces lieux sont plus anciennes que la mer*. C'est d reste une chose digne de remarque, que, même parmi les mu sulmans, s'est constamment conservée cette tradition que su l'emplacement de la mer de Loth (de la mer Morte), il y avait ai trefois cinq villes (Sodome, Séboa, Gomorrhe, Ilouma, Seadeh) 2® La vallée de Sethm, appelée aussi Abelsatim, c'est-à-dii le champ des acacias {Nomb., xxxiii, 49), où les enfants d'Isra< avaient leur camp immédiatement avant leur entrée dans le paj de Chanaan (Nomb., xxv, i), est le wadi actuel d'IIesbon, à l'ej du Jourdain, vis-à-vis de Jéricho.
* Geti.^ xrv, 3; xix, 1 et suiv.; Deut., xxix, 23; h,, xui, 19; Jér., l, K Ezéch., XVI, 49; Osée, xi, 8; Amos, iv, 11 ; Lue, xvii, 29; Jxid., vu.
^Ausland, année 1851, p. 1079.
' Narrative of the United States expédition to the river Jordan and U Dead Sea. Philadelphie, 1849.
* Fallmerayer^Dax todte Meer (dans les Mémoires de V Académie de MunicI Munich, 18S3, Vil, 38.
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3* Par la vallée des Suchoth, c'est-à-dire la vallée des Tentes, qai était située près de la ville du même nom, dans la tribu de Gad {Jos.y xm, 27), il faut entendre la vallée par laquelle coule le torrent de Jaboc (le Zerka). Jacob, après son retour de la Mésopotamie, dressa ses tentes (nisD) pendant quelques temps dans cette vallée, et lui donna le nom qu'elle porta depuis {Gen., xxxm, 47).
4^ La vallée du Sel ne faisait plus partie du territoire d'Israël.
On donnait ce nom à la plaine large de deux à trois milles et
longue d'environ trois lieues, située à l'extrémité méridionale de
la mer Morte, et actuellement appelée el-Ghor. David défit les
S3rriens et les Iduméens dans la vallée du Sel, qui séparait les
artciens territoires de Juda et d'Edom*. Tout-à-fait à l'extrémité
do la mer Morte, vers le sud-ouest, se développe, au milieu d'une
eiiiceinte plane et marécageuse formée par des rochers, une
lïowTAGNE DE SEL (Dschébol-el-Milh), longue de trois lieues, large
d*^iiie lieue et ayant de 400 à 600 pieds de hauteur ; elle est aussi
désignée sous le nom de montagne de Sodome (Dschébel-Sodom).
Cette montagne de sel s'est incontestablement formée par suite
d*iin soulèvement volcanique. W. Lynch découvrit sur le flanc
ortental de la montagne dont il s'agit, à l'entrée d'un ravin étroit
^t escarpé, une haute colonne ronde de sel pur, cylindrique par
devant et pyramidale par derrière. Cette espèce de colonne, d'en-
^^iit)n 40 pieds de hauteur, repose sur un piédestal oval, le tout
formant un bloc de 40 à 60 pieds au-dessus de la mer Morte.
L'épaisseur de la colonne semble diminuer à mesure qu'elle
s'élève ; l'extrémité supérieure est comme émiettée, et la masse
^litière une pure cristallisation. Cette colonne de sel est celle
*^Hs doute en laquelle fut changée la trop curieuse fenune de
I^th (Gen., xix, 26), et que l'historien juif Flavius Josèphe
{Antiq.y I, xu, 4) assure avoir vue de ses propres yeux*. Phéno-
^ne singulier qui avait été rangé par quelques incrédules de
"" Il Rois, viu, 13; rV Rois, xiv, 7; I Parallp., xvra, 12.
* Hégésippe en fait aussi mention dans Léo Âllati*ts : « In exitu Segor ^or Loth in salis effigiem mutata fuit, cujus adhuc apparent vestigia supra ^Pam prœdicti maris. »
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nos jours au rang des fables comme une invention de Timagination et de la superstition, et dont un homme sérieux, le capi— taine de vaisseau W. Lynch, est venu depuis l'Amérique Nord faire, comme tout de nouveau, la découverte*. Si la coloim<_^ .e en question s'était formée par un effet des causes ordinaires d^^^e la nature , on ne concevrait pas qu'il ne s'en fût pas formé e^ ^st qu'on n'en trouvât point d'autres. Or, c'est là cependant un faiP^ M\i certain, le phénomène est unique ; et l'on ne peut échapper à la^s. Ja conséquence qu'il apparaît comme un monument destiné à ap — ^prendre à toutes les générations de quelle manière la justice d^^ -le Dieu punit les esprits indociles et désobéissants.
L'extrémité méridionale de la mer Morte n'ofTre généralement^ -tf^t que très-peu de profondeur, et au midi est un bas-fond nu, n'est en partie qu'un marais salin. Ce bas-fond s'étend dans direction de l'ouest, à environ un mille allemand ; il est çà et UiS& Jà couvert d'eau de mer, et n'offre aucune trace de végétation ; oan^i^ y remarque en divers endroits des canaux considérables, dont^-^^* les eaux se dirigent lentement vers la mer. Le côté oriental de loa^-^ vallée, appelé Ghor-es-Safieh, offre un beau coup d'ceil; il est'-^t arrosé par la rivière de Kourahy, et ses habitants, peu robuste^s-^^ (les Ghavarineh), y cultivent le blé, l'orge, le dourah et le tabac^ ^^'
Les Ghavarineh (nombre pluriel de Ghory, habitants de vallée) sont de pauvres pâtres errants, réduits même physiquement à un état de dégénérescence par les influences dimatériquei^^^ de cette région marécageuse ; ils parlent arabe, mais ils sont objet de mépris même pour les Fellahs proprement dits, c'est-àdire pour les Arabes adonnés à l'agriculture. Un groupe d( Ghavarineh, d'environ 200, se tient à l'extrémité méridionale la mer Morte; un autre sur la presqu'île dans la mer Morto ^ "^ même et sur son côté septentrional. Outre cela, on en rencontre des groupes isolés autour de Jéricho, dans el-Houleh et dans le Hauran*. Le Ghor du sud ne serait-il pas le Bois ou la vaUée des
* CfK Ausland, 1849, p. 617, et Fallmerayer, Da» todte Meer, etc., 190 et suiv. — Voyez une gravure de la colonne de sel à Sedom (Sodome), dans W. Lynch, n» 39.
^ O. K. Ritter, Erdkunde, XV, 277 et suiv.
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Acacias (le champ de Siddim)^ dont on a parlé ci-dessos, et qui voyait sur les éminences gui le bordent les villes voluptueuses et criminelles de Sodome et de Gomorrhe? C'est ce que semblent attester encore aujourd'hui des ruines qu'on y trouve.
§ 112. Mers de la Palestine. — Mer Méditerranée.
Parmi les mers de la Palestine, nous plaçons au premier rang la belle mer Méditerranée, à la teinte aziu*ée, qui forme sa limite du côté de l'occident (§ 94). Elle apparaît dans les Ecritures sous les dénominations :
i* De GRANDE MER (Nomb., XXXIV, 6, 7; Jos., i, 4), par opposition à la mer de Galilée (le lac de Génésareth) et à la mer Morte ;
â** De MER DE DERRIÈRE, à causo de sa position du côté de l'occident {Deutér., xi, 24; Zach.y xiv, 8), parce que les Hébreux, pour déterminer les points cardinaux, tournaient la face vers l'orient, et déterminaient les autres régions du monde d'après cette attitude (§ 4);
3* De MER DES Phiustins (D'^nttrSs D% vulg. mare Palwstinorum), nom qu'elle tira des Philistins, qui habitaient sur ses bords ^ ;
V En plusieurs circonstances, les écrivains sacrés l'appellent simplement la mer ( d^ , ^ Gâ^aercra ) *, tandis que chez les Grecs et les Romains on rencontre la dénomination de bœr intérieure (pour la distinguer de la grande mer extérieure, c'est-à-dire de rOcéan).
Depuis la frontière d'Egypte, en montant jusqu'à Joppé (Jaffa), la côte maritime est basse et forme une chaîne de dunes rarement interrompue ; depuis Joppé jusqu'à Tyr, la côte, remplie de rochers, prend de l'élévation ; presque nulle part le rivage n'offre d'emplacement propre à former un port. Pour ce qui concerne le courant de la mer, il va régulièrement du sud au nord ; et au ^fisûps de l'inondation du Nil, des masses de limon et de sable «'amoncellent vers la côte méridionale de l'ancien pays des Phi-
^ £xode, xxra, 31. — Comp. § 03. — « Is., xlix, 42; III Rois, v, 9; I Mach,, ^,34;xv, H.
listins^ Le flux et le reflux sont peu sensibles vers les côtes de la Palestine. C'est à ce fait que peuvent faire allusion ces paroles de Jérémie (v, 22) : Ne me redouterez-^ous donc point, dit le Seigneur? moi qui ai mis le sable pour bornes à la mer y qui lui ai prescrit une loi étemelle qu'elle ne violera jamais : ses vagues s'agiteront, et elles ne pourront aller au delà; ses flots s'élèveront avec furie, et ils ne pourront passer ses limites. La mer Méditerranée, dont le niveau est au-dessous de celui de Fooéan Atlantique et de celui de la mer Noire, est alimentée par ces mers, ce qui paraît d'autant plus nécessaire que les fleuves de la terre ferme n'y portent pas ime masse d'eau suffisante. L'amiral Schmid s'est imposé dans ces dernières années la tâche spéciale de faire des recherches exactes sur les bas-fonds, les rochers et les autres phénomènes de la mer Méditerranée, en donnant en même temps toute l'attention convenable aux événements tant de l'antiquité que du moyen-âge qui se sont accomplis sur ses côtes*.
Les Phéniciens et les Egyptiens qui s'adonnaient au commerce entretenaient par la mer Méditerranée des relations multiples, au lieu que les Juifs, dont la loi ne favorisait pas le négoce, n'eurent avec cette mer que peu de contact. Du bois pour la construction du temple de Salomon fut amené, par la mer, du Liban à Joppé, et de là transporté à Jérusalem (II Paralip., ii, 16). Le prophète Jonas s'embarqua sur la même mer (Jon., i, 3), et l'apôtre saint Paul la parcourut en divers sens et à diverses reprises durant ses courses évangéliques.
§ 113. Le lac de Mérom.
Le lac de Mérom (DiiQ"^a , aquœ Merom, c'est-à-dire les eaux de la hauteur) a son bassin, suivant Berton, à 18 pieds 1/2 de Paris au-dessous du niveau de la mer Méditerranée, dans une plaine ou vallée du nord de la Palestine, et il est traversé par le
^ Athanas. Eirclier, Mundus subterran., 678, fol. 161 — Ritter, Erdkunde, XV, XIX.
' The MediUrranean and Black Sea,
Jourdain, on plutôt par ses deux principaux afOuents, le Nahr- Banias et le Nahr-Hasbéia (Jos., xi, 5, 6). Il est encore connu fsous le nom de lac de Samochonites ou Séméchonites, ce qui «gnifle également eaiix de la hauteur*, et il a la forme d'un triangle tronqué. Les Arabes d'aujourd'hui l'appellent Bahr-el- BouLKH, dénomination dans laquelle on pourrait reconnaître une allusion à Hul (Houl), fils d'Aram {Gen., x, 23), qui dans les temps {Nrimitifs se fixa dans ces contrées*. Enfin, il porte parmi les indignes le n(Hn de Bahr-Ctos (mer du blé), à cause de la grande quantité de blé qu'on recueille sur ses bords, et une dénomination 3ssez ordinaire encore est celle de BAmi-BANiAs. Le lac n'a de Feau qu'en hiver et au printemps, à l'époque des grandes rosées; cette eau, en général, est trouble et malsaine ; dans les temps chauds de Tannée, il demeure presque entièrement à sec, rempli de diverses herbes et broussailles, qui autrefois servaient de reix-aite aux animaux sauvages^. Le lac de Mérom, qu'on peut comparer au lac de Zirkmitz, dans la basse Carniole, peut avoir hiver environ un mille allemand de long et un demi-mille de
Les Israélites défirent sous Josué, dans les environs du lac de
BCérom, Jabin, roi d'Asor, et d'autres Chananéens : Et tous ces
r^€>is se vinrent joindre aux eaux de Mérom pour combattre
0€^nlTe Israël. Alors le Seigneur dit à Josué : Ne les craignez
p€^int, car demain, à cette même heure, je les livrerai tous entre
^os mains, pour être taillés en pièces à la vue d'Israël, Vous
fs^ez couper les nerfs des jambes de leurs chevaux et brûler leurs
cft^rriots. Josué marcha donc sans délai contre eux avec toute
^^Mrmée jusqu'aux eaux de Mérom; et les ayant attaqués, le
Seigneur les livra entre les mains des enfants d'Israël {Jos., xi,
* A{;*yjj 2a/*oxtovtTts {li/Aix^virti), c'est-à-dire lac élevé, haut lac, dérive ^e Tarabe $amak (être haut).
* Josëphe, Antiq., I, vi, 4.
* Bernard de Breydenbach, doyen à Mayence, dit (1483) : « Ce lac se
^^Baècbe presque entièrement en été ; il y vient ensuite des arbres^ de
^^erbe et des broussailles où se tiennent cachés des lions, des ours et
^autres bêtes sauvages, ce qui est cause que c'est un lieu de chasse
^^^e. » Rêiêbuch des. h. Lands. Francfort, i585, p. 66, b.
5 et suiv.). M. de Saulcy trouva, en 4850, à l'extrémité méridionale et à l'extrémité septentrionale du lac des restes d'antiquité fort iinportants. Autour du marais d'EL-HouLET habitent des troupes de pâtres nomades, appartenant aux Ghavarineh, cette race malheureuse et dégénérée des Bédouins du Ghor (§ 111, nM). La belle et fertile plaine d*Ard-el-Khait, qui s'étend sur le côté occidental du lac, est actuellement occupée par des Arabes de la tribu de Douphni ; les habitants du village de Malcha, situé sur la rive septentrionale, à l'endroit où le Jourdain entre dans le lac, cultivent et exportent beaucoup de riz teinté de rouget
§ i\A. Le lac de Génésareth.
A environ deux milles au sud du lac de Mérom, se trouve le lac de Génêsaretu {liy.vTo r«vvu<ra/)fT, et aussi r«vvuo"àp et rtvvnaupïriç) *. Sa proximité des deux villes de Cénéreth et de Tibériade, situées siu* les rives, et du pays de Galilée , l'a fait appeler aussi mer de Cénéreth (m33 d^), mer de Tibériade (BdlafTira t^ç TiUpidSoç) et mer de Galilée {Bàlatraoc t^ç FoàikoLiaç)^, Chez les Arabes d'aujourd'hui, il est désigné sous le nom de Bahr-el-Touba- RiYEH (lac de Toubariyeh). Le Jourdain entre dans le lac près du village de Tanchoum, et il en sort près de Samak. Le lac de Génésareth, qui, suivant la remarque de Molineux, a été représenté jusqu'à ce jour trop petit sur les caries *, est long de neul lieues, et large de plus de quatre à son milieu; son eau est douce et limpide, et nourrit beaucoup de poissons appartenant aux espèces qu'on trouve dans le Nil et dans le lac Maréotis '. On prend sur le lac beaucoup d'oiseaux aquatiques, et on y voit des pélicans. D'après les observations barométriques les plus récentes,
^ J. Schwarz, p. 26.
• l Mach., XI, Ô7; Matth., xiv, 31; Luc, v, 1. — Josèphe, Antiq,, XVin, XXI. — Plolém., V, XV.
» Comp. Deutér., m, 17; /o«., xra, 3, 27; xix, 35; Jean, vi, 1; xxi, 4. - L'hébreu qi de môme que le grec Bàlaaaa est, comme on sait, employa
dans les Ecritures aussi bien pour un lac que pour la mer ouverte.
♦ K. Ritter, Erdk., X, 284.
' Jacques de Vitry, Gesta Franear,, p. 1075. — Schubert, IMêê, III, 937.
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le lac de Génésareth a son niveau à 535 pieds au-dessous du niveau de la mer Méditerranée ; les montagnes qui s'élèvent sur ses deux côtés offrent, par leurs profonds ravins et leurs pentes rapides, un aspect pittoresque. Profondément encaissé entre des contrées fort élevées, le lac est souvent exposé à des coups de vents et à des tempêtes parfois très-dangereuses pour les canots engagés sur ses eaux, et qui poussent les flots jusqu'aux ruines de Tibériade et près des maisons de la localité actuelle de Toubariyeh^
La ccmtrée autour du lac était autrefois très-fertile. Le sol gras du charmant petit pays de Génésareth était planté de différentes sortes d'arbres, et sous son doux climat, qui convient à diverses espèces de productions, aucune semence ne trompait le cultivateur. On y récoltait une énorme quantité de noix ; les dattes, les Ûgues, les olives y étaient en très-grande abondance, et la vigne très-conmiune, si bien que la nature semblait avoir pris à tâche de réunir dans ce petit coin de terre tous ses produits, comme en un tableau enchanteur *. Les voyageurs modernes s'accordent sur ce point avec ceux d'autrefois, et ils remarquent que les bords du lac de Génésareth pourraient être une vaste serre formée par la nature, si les habitants y travaillaient avec le soin nécessaire. Car, bien que la nature y soit laissée, par la paresse des honunes, dans un abandon complet, elle n'a point dégénéré ; l'immense bassin formé par les montagnes en terrasses, fournit un abri très-favorable aux productions du sud, et encore aujourd'hui les pahniers, les dattiers, les citronniers, les orangers, les plantations d'indigo, les rizières et la canne à sucre y réussissent '. L'éclat des tons de rose couronnant les buissons nomiireux de lauriers-roses qui s'épanouissent dans la profondeur de la vallée et sur la colline, répand sur la contrée im charme tout ;farticulier ; encore aujourd'hui, surtout dans les premiers mois €hi printemps, c'est le pays le plus agréable et le plus beau de toute la Palestine^.
* Russegger, Reise, III, 136. — J. Schwarz, p. 25. — * Josèphe, Bell, jud., M, X, 7. — ' Comp. K Rilter, Erdk., XV, 293.
* Schubert. hei»e, III, 246. — J. MiBlin, IV, 216 et suiv.
Les environs si gracieux du lac de Génésareth, autour duquel se rangeaient, comme une riante couronne, les villes de Capharnaum, de Tibériade, de Bethsaïde, de Tarichée, de Chorozaïn et autres, offrent une riche matière à nos méditations. Nulle contrée de la terre ne fut témoin de plus de merveilles, car le Sauveur se plut à y faire sa résidence habituelle, et c'est là qu'il se fit connaître comme Celui à qui toute puissance avait été donnée (Matth,, xxvin, 18). Ce fut parmi les pêcheurs de ce lac qu'il choisit ses premiers disciples, Pierre, André, Jacques et Jean, pour en faire des pêcheurs d'hommes {Matth., iv, 18 et suiv.). Ce fut sur le lac de Génésareth et aux environs qu'il opéra tant de prodiges, qu'une infinité de personnes y accouraient pour entendre la parole de ce maître unique et pour voir ses œuvres divines, preuves de la toute-puissance dont il était investi. Ce fut là qu'il commanda à la tempête, et qu'une fois, comme le peuple le pressait pour entendre la parole de Dieu, il enseigna monté dans une barque*. Peu après il fit voir de nouveau à ses disciples que la nature, avec toutes les créatures, lui était soumise, selon ce que rapporte l'Evangéliste : Lorsqu'il eut cessé de parler ^ il dit à Simon : Avancez en pleine eau, et jetez vos filets pour pêcher. Simon lui répondit : Maître, nous avons travaillé toute - la nuit sans rien prendre, mais néanmoins sur votre parole je jetterai le filet. L'ayant donc jeté, ils prirent une si grande quantité de poissons que leur filet se rompait (Luc, v, 5 et suiv.). Après qu'il eut miraculeusement rassasié les cinq mille hommes, le Sauveur commanda à ses disciples de passer dans une barque à Bethsaïde pendant que lui-même se retira sur la montagne voisine pour prier. Comme déjà il se faisait tard, et que les disciples au milieu de la mer ramaient avec grande peine , parce que le vent leur était contraire, il vint à eux vers la quatrième veille de la nuit (vers le matin), marchant sur la mer; et ayant tendu la main à Pierre qui commençait à enfoncer, il lui dit : Homme de peu de foi, pourquoi avez-vous douté? Et étant monté dans la barque, le vent cessa. Alors ceux qui étaient dans
1 Matlh., vm, 23 et suiv.; Luc, v, 3.
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la barque s'approchant de lui y l'adorèrent e)i lui disant : Vous êtes vraiment le Fils de Dieu? Après sa résurrection, Jésus apparut encore aux disciples près du lac de Génésareth, et mangea avec eux. Ce fut en cette occasion qu'il conféra à Pierre la dignité de pasteur suprême de tous les fidèles, et qu'il fonda le règne étemel de son Eglise, en lui disant : Pais mes agneaux, pais mes brebis (Jean, xxi, 1 et suiv.). Ainsi à ce lac et à ses environs se rattachent les souvenirs les plus vénérables que l'Evangéliste ait unis à ses exhortations, à ses paroles de consolation , à ses touchantes paraboles et à ses aimables images, pour les faire servir au salut de nos âmes et y nourrir le feu de la piété. Sous Yespasien, un combat sanglant eut lieu sur le lac de Géni^ »jkVŒ^rH. Les Romains ayant occupé le rivage tout autour, s'avancèrent avec leurs barques contre les Juifs révoltés, les massacrèrent ou les précipitèrent dans les flots, tellement que [le lac était couvert de cadavres et son eau rougie du sang de ceux qui a-^%^aient péri*. Actuellement, le lac, entouré de toutes parts de lm.ai.utes montagnes (des filons de basalte) et ouvert seulement v^xs le sud par le lit du Jourdain, n'est plus traversé que par de fsûJbles embarcations, la plupart chargées de bois, qui vient du P^3^sà Test du fleuve. La plus grande profondeur du lac est, suiv^mt Lynch (§ 97), de 27 toises 1/2, c'est-à-dire de 165 pieds, sur «r^^ci il faut observer qu'à raison des pluies cette profondeur varie <î*^Xîtinujellement. Les rives sont d'un terrain calcaire, surtout d'un caicaire crétacé ; sur les revers des montagnes, au contraire, de ^ême que dans les ravins, c'est le basalte, mêlé à des amygd^Dïdes de zéolithe, et des masses de basalte, disposées en gra- ^*^^, qui dominent en beaucoup d'endroits*.
Le côté oriental du lac étant resté jusqu'à ce jour inaccessible, ^ ^st du côté de l'occident que les voyageurs s'en approchent. Le ^^ de Galilée, par sa beauté, forme un contraste émouvant avec ^ Uaer Morte, qui, jusqu'à cette heure, apparaît comme un moi^tutient propre à imprimer l'eflroi de la- vengeance divine.
^ Josèphe, BelL jud., III, x, 9.
* ïiuasegger, Reise, III, 260. — Voyez des gravures du lac de Génésareth ^'^ïis Beraalz (n« 31) et dans Dav. Roberts (livr. x, vign. 27).
g 415. La mer Morte.
Près de la limite sud-est de la Palestine, sur remplacement où existait primitivement la fertile vallée du Bois ou des Acacias (§ lil), se trouve la mer appelée mer Morte (mare Mortuum). C'est le lac de la Palestine le plus grand et le plus remarquable par ses phénomènes. Le nom de mer Morte lui a été donné parce que, d'après le témoignage de toute l'antiquité et de la plupart des voyageiu^ modernes, il ne se trouve dans ses eaux aucune trace de vie animale ou végétale; car si le Jourdain, enflé par la force des pluies, y entraîne quelquefois des poissons, ils y périssent aussitôt * . La quantité cons'dérable de bitume qui se trouve dans ses environs, de même que les énormes masses noirâtres de la même substance que Ton voit flotter sur ses eaux. Font fait ainsi appeler parles anciens mer d'Asphalte (Asphaltites lacu^)\ au moyen-âge, on rencontre, par allusion au sort des villes coupable de Sodome et de Gomorrhe (§ lil, n" i) les dénominations de MER JLiuDrrE (mare Maledictum) et de mer du Diable (mare Diaboli) '. Les Arabes de nos jours appellent la mer Morte Bohr- LouT (lac deLoth), Gen.^ xix, 1 et suiv. Dans les saintes Ecritures, elle est désignée sous les trois noms qui suivent :
1« Elle est appelée mer de Sei. (nStan d% mare Salis, mare Salstssimum)y à cause de l'extrême salure àe ses eaux^, qui ont le goût désagréable d'im mélange de sel et de quelque substance amère. Elles laissent sur les mains, le visage et les habits une croûte grasse et huileuse, et excitent sur la peau un prurit brûlant
^ Sainl Jérôme, qui conuaissait bien ia Palestine, remarque sur Ezéchiel, XLVii, 8 : « Mare Mortuum, in quo nihil poterat esse vitale. Rêvera juxta litteram hue usque nihiU quod spiret et possit mcedere, prse amaritudine nimia in hoc mari reperiri potest, nec cochleœ quidem parvique vennicoli et auguillœ et cœtera animantium gênera : deniq[ue si Jordanes auctus imbribus pisces illuc influens rapuerit, statim moriuntur et pingnibus aquis supematant. » Ces observations sont confirmées par les voyageurs modernes et par Mislin (IV, 94), Lynch (§ 235), etc.
» Josëphe, Bell. j\id., IV, viu, 4. — Diod. de Sicile, II, XLvni.
' Quaresmius, Elucidât. Terrw sanctm. II, 712.
^ Gen., xrv, 3; Nomh., xxxrVj 12; comp. Ezéch., XLvn, 11.
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et picotant. Les objets qu'on y jette sont aussitôt couverts d'un enduit de sel ; les pierres mêmes du rivage et les autres choses qui s'y trouvent en sont comme incrustées, en sorte que les Arabes en tirent les provisions de sel nécessaires pour leurs familles et leurs troupeaux. Ces approvisionnements se font surtout par les habitants de Kérek, qui, sur le côté oriental, où le sel forme des couches extrêmement épaisses, en emportent quelquefois des fragments qui font toute la charge d'un mulet. Nous avons parlé d-dessas (§ 111, n* 4) de la vallée du Sel. Par un eflPet de sa salure et de sa densité , l'eau de la mer Morte peut soutenir des corps d'un poids très-considérable que l'on voit y surnager. La pesanteur spécifique de cette eau, qui renferme dans sa composition de fortes proportions des sels qu'elle contient, tels que la magnésie, le natron, etc., est plus grande que celle du corps de l'homme, ce qui était déjà connu des anciens*. Un homme vigoureux se soutient sans effort jusqu'à la poitrine sur l'eau. Russegger (III, 106 et suiv.), à la température, de 12° 30' Réaumur pour l'atmosphère et de 12** 30* pour les eaux, trouva que leur poids spécifique é^ale 1 , 120, et est par conséquent notablement plus grand que dans la mer Méditerranée, où le rapport avec l'eau distillée est 1,020, et que dans la mer Rouge, où il égale 1,030. D'après les expériences du chimiste anglais Erpet, l'eau de la mer contient sur- ^xit des mélanges de chlore*, car sur 100 parties, il s'y trouve ^S parties de sel de cuisine, 7 parties de chlorure de magnésium,
* « Periti imperitique nandi perinde attoUuntur. » Tacite, Hist, V, vi.
* Ausland, année 1851, p. 932. —Dans Lynch (p. 320], on trouve l'analyse '^vante de l'eau de la mer Morte :
ï^esanteur spécifique par 60* F 1,22742
Chlorure de magnésium 145,8971
Chlorure de calcium 31,0746
Chlorure de sodium 78,5537
Chlorure de potassium 6,5860
bromure de ]>otassium 1,3740
Bulfàte de chaux 0,7012
264,1867 Hau 735,8133
1000,0000 Total dm substances solides par une analyse directe. 267,0000
2 parties de chlorure de caldum et 1 partie de chlorure de potassium.
â"" La HIER Morte est appelée mer du Désert (mivn cr, mare Solitudinis), à cause des steppes qui renvironneiit en grande partie {Deut.^ w, 49). En effet, au sud-est s'élèvent des montagnes abruptes et arides, semblables à des montagnes de fer; sur le côté oriental domine le terrain volcanique mêlé de débris de laves, et à l'ouest de la mer les rochers calcinés et rougeâtres du rivage, reflétant une teinte de cendres brunes, se présentent à l'œil comme des tours de vedette et des châteaux forts. Généralement régnent dans son pourtour la stérilité et le silence de la mort, et ce n'est que de loin en loin qu'on découvî'e quelques maigres arbustes. Il en est autrement toutefois dès que la route conduit dans les gorges resserrées et coupées de différentes manières ; là du moins l'œil est réjoui par la verdure de quelques cistes et d'herbes de l'espèce de l'aristide*.
3"" La dénomination de mer d'Orient, ou de mer Orientale {Ezéch., XLVU, 18; Zach., xrv, 8) se tire de sa position par rapport à la mer Méditerranée, et elle se rencontre dans les prophètes. C'est ainsi que Joël (ii, 20), prédisant la chute des Chaldéens, dit : J'écarterai loin de vous celui (l'ennemi) qui est du côté de Faquiloriy et je le chasserai dans une terre aride et désolée, son avant-garde, dans la mer d'orient, et son arrière-garde dans la mer de derrière (d'occident, la mer Méditerranée).
L'état des eaux varie d'une année à l'autre et même en différentes [saisons de l'année, ce qui fait que leur surface a tantôt plus, tantôt moins d'étendue. La longeur de la mer Morte peut être de 20 lieues en moyenne, et sa largeur de 4 lieues à 4 lieues 1/2. Il existe à son extrémité méridionale im gué, où, pendant que les eaux sont basses, on peut passer le lac. Une des particularités do
la mer Morte est sa presqu'île haute de 40 à 60 pieds. De loin elle parait comme un banc de sable allongé et bas, et elle se compose principalement d'une arête escarpée et blanche, dans laquelle les pluies ont formé des sillons et des creux. Toute l'éminence en-
^ Scholz, Reise, 132 et suiv. — Schubert, Rime, III, 04.
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viroanée de sable est couverte d'un enduit de sel, et Ton trouve aussi du salpêtre et du sou£re près de la pointe septentrionale de la {ffesqu'ile. Le district situé à l'orient porte aujourd'hui le nom de Ghor-el-N£zraah, et il est habité par des Arabes Gavarineh * . A l'origine, le lac Asphaltite n'allait, il semble, que jusqu'à la presqu'île actuelle ; ce fut par suite des châtiments infligés par Dieu aux villes coupables (§ 111) que la mer Morte eut des limites plus étendues, la vallée florissante des Acacias ayant été changée en lac. Selon la masse de lumière qui y tombe, selon le moment du jour ou le point de vue que l'on choisit, la surface des eaux se présente à l'oeil tantôt comme une glace pure, tantôt comme du [domb fondu, et tantôt comme une nappe d'écume phosporescente. Il n'est pas rare que le soleil se réfléchisse dans l'eau immobile avec une pâleur mortelle, tandis que les montagnes de Hoab, avec leurs cimes en noires aiguilles, apparaissent sur le calé oriental comme les gardes silencieuses de la mort.
Un des caractères les plus particuliers à la mer Morte, c'est
renfoncement extraordinaire de son lit. D'après les mesures les
plus récentes prises par Russegger, il est à i,341 pieds de Paris,
et même, d'après Symonds, à 1,351 pieds au-dessous du niveau
de la mer Méditerranée. La mer Morte, bien que le Jourdain et
plusieurs autres rivières et torrents y versent leurs eaux, n'a
d'ailleurs aucun écoulement visible , d'où il résulte nécessairement
qiie révaporation enlève une grande quantité de ses eaux,
et que, sous ce climat ardent, la quantité d'eau qui s'évapore est
a^ moins égale à celle que les affluents y amènent. Les voyageurs
out parlé de l'atmosphère empestée de la mer Morte et de ses eaux,
mais cela a besoin de quelque rectification. Quaresmius (II, 760)
û était déjà point d'accord avec les anciens auteurs de voyages,
çû répétaient les on-dit relativement à l'air de la mer Morte ; et
tout récemment W.-F. Lynch, entre plusieurs autres, attestait
que nulle part il n'a remarqué que les émanations qui s'élèvent
de la mer fussent empestées, ni que les oiseaux ne pussent voler
au-dessus du lac. 11 est faux qu'il s'élève de la mer [des (vapeurs
* Comp. les Annales de la Propagation de la foi, aimée^l837, p. 575.
sulfureuses ; toutes les vapeurs nuisibles viennent bien plutôt des sources corrompues et des mares d'eau stagnante le long du rivage. L'évaporation considérable due à l'extrême ardeur du soleil et à la profondeur du lit de la mer, a sans doute une influence sur la clarté de l'atmosphère ; mais ces vapeurs ne sont nullement empestées ni pestilentielles. Ce doit être plutôt la températm'e extraordinairement élevée dans toutes les parties du Ghor qui en elle-même est malsaine, et qui fait des habitants une classe d'hommes faibles et maladifs ^
On connaît les pommes de Sodome, qui, selon les récits des anciens, croissent aux environs de la méï Morte. Belles au dehors, elles ne sont au dedans remplies que de cendres*. Il est des naturalistes qui prennent ces pommes pour le fruit du solanum melongena (morelle, aubergine); mais d'autres, avec plus de raison, entendent par là le fruit de l'arbre appelé en arabe oesher {oscher), et par les botanistes, asclepias gigantea, ou procera. Le fruit de l'asclépiade a extérieurement beaucoup de ressemblance avec une grosse pomme lisse ; mais aussitôt qu'on la presse ou qu'on la touche, elle se brise en éclatant comme une capsule et ne laisse dans la main que les fragments d'une mince écorce et quelques filaments*.
§ 116. Navigation sur la mer Morte.
D'après ce que rapporte Edrisi, géographe arabe du milieu du douzième siècle, on transportait de temps en temps sur la mer Morte, dans de petites embarcations, du blé et d'autres provisions de bouche*. Depuis cette époque, on ne rencontre plus aucun récit relatif à la navigation de cette mer jusqu'à ces derniers temps, où l'Irlandais Costigan (1835), puis les Anglais Symonds (1841) et Molineux (1847), et enfin Lynch, de l'Amérique du Nord
< Cft*. Fallmerayer, Dca todte Meer, etc., p. 90 et suiv. ~ Un relevé de la côte septentrionale de la mer Mort« se trouve dans Dav. Roberts (livrais, vin, vign. 18).
• Josèphe, Bell, jud., IV, vm, 4. — Tacite, Hist., V, vi.
' Comp. Chateaubriand, IV, li7 et suiv. — Lynch, p. 3(M.
« Edrisi, selon Tédit de P.-A. Jaubert. Paris, 1836, I, 338.
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(1848)) l'ont, en vne d'observations scientifiques, parcourue dans touteB les directions. Voici en peu de mots quels ont été les résultats de leurs tentatives.
Les barques en métal commandées par Lynch, avec le même poids, enfonçaient dans l'eau douce du Jourdain d'un pouce plus bas que dans l'eau de la mer Morte. L'eau de la mer, à cause de sa grande pesanteur, se ridait rarement par des vents légers; mais ses flots pesants, soulevés par la tempête, portaient des coups ^mblables à ceux des marteaux de forge.
L'eau de la mer, qui avait partout la malpropreté et la couleur <ie sable de l'eau du Jourdain inférieur, avec une odeur désa- Siréable, produisait sur la peau humide la sensation de l'huile avec des démangeaisons très-désagréables, et avait sur le métal Tine action corrosive. La barque de cuivre qui, dans l'eau, avait l'apparence de l'or, fut aussitôt qu'elle entra en contact avec l'air toute corrodée (corroded). Des fragments de sel gemme remontrent du fond de l'eau attachés à l'armature de la sonde. La saltire de la mer Morte et les couches de sel gemme de ses environs appartiennent aux grands phénomènes, dont l'origine ne pourrait être éclaircie que par l'étude profonde des rapports ?éognostiques du globe tout entier. Les cristaux de sel cubiques ®^ entièrement isolés, qui furent amenés des plus grandes profondeurs par les sondages de Lynch et qu'on ne soupçonnait pas auparavant, peuvent être une cristallisation secondaire due à la ^baleur sur un fond de mer si abondant en soiuxes thermales.
Dans toute la longueur de la mer Morte, il était facile de dis- ^^er à sa surface un large sillon d'écume qui, en s'enflant continuellement, la parcourait avec un sifflement incessant, sem- Uable au bruit d'un ruisseau qui se précipite. La nuit on remarquait dans l'air, au-dessus de ce sillon spumeux, une traînée de ûuages blanchâtres. Une autre fois, par un soir obscur, toute la «Qïfece de la mer fut couverte d'une vapeur phosphorescente, et 1m flots, par leur agitation, jetaient sur les broussailles et les rochers du rivage une pâle et sombre lueur. Par un effet des Portes exhalaisons de vapeur qui s'élèvent dans l'enfoncement F^fond du lit de la mer, où les ardeurs du soleil portônt la tem-
pérature à un degré extraordinaire, et aussi par suite des diverse: réflexions que subissent les rayons du soleil et de la lumière, oi aperçoit, pendant le jour et pendant la nuit, les jeux de couleur et les illusions d'optique les plus divers. Et cela explique commen Teau a pu paraître sur le rivage d'un vert-foncé, et le dessus de sa surface générale d'un gros-bleu ou de couleur de plomb comment encore quelques voyageurs ont pu se figurer que h lac était semé de nombreuses îles et de bancs de sable, et couver d'ime croûte de sel blanc.
Il fut constaté d'une manière absolument certaine que le niveai de la mer Morte est à plus de i ,200 pieds au-dessous de celui d( l'Océan ; la hauteur relative de toute la chaîne de montagnes, siu le côté occidental, fut reconnue avoir plus de 3,500 pieds, et cellt sur le côté oriental 2,000 pieds au-dessus du niveau de la mei Morte.
La profondeur de ses eaux varie selon les endroits. Symond^ trouva pour la plus grande profondeur 1,970 pieds, Molineux, 1,350 pieds, Lynch, 1,227 pieds. Au milieu du bassin du lac, entrt Ajn-Dschiddi et le Wadi-MouDscHEB, il y eut une profondeur de 1,128 pieds, et près de Ras-el-Feschchach, de 1,020 pieds. Entre la côte de Masada et la presqu'île du Guor-el-Mezraah, ou rencontra un endroit assez resserré, qui forme un canal d'entrée dans le bassin peu profond et peu large de la partie méridionale du lac, mais on ne découvrit aucune trace de gué. Les profondeurs du petit bassin au sud furent de l'est à l'ouest de 3, 6, 12, 18, 15, 12 pieds. La presqu'île est formée de marne poreuse et crétacée, avec des incrustations de sel et des traces de soufre, de salpêtre, de gypse et d'argile, et, à l'extrémité septentrionale, il se trouve des rochers calcaires avec du silex. La surface du lac subit des changements, comme l'ont démontré les remarques faites sur ses eaux à l'extrémité méridionale et sur tous les points plats de ses rivages; le fond y demeure paisible aussi bien durant les accroissements du Jourdain et des autres affluents pendant l'hiver et en temps de pluies, que durant les commotions violentes de l'atmosphère.
Comme le 26 avril 1840 on naviguait non loin du Wadi-£S-
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Safieh^ à Textrémité sud-est, près du rocher En-Nouweireh, qui
se dresse à une hauteur de 2,000 pieds, et est formé de couches
liorizontales d'un calcah^ rose, il s'éleva subitement du côté du
jBod-est un ouragan si brûlant que ceux qui travaillaient sur la
J)arque furent contraints de fermer les yeux contre le courant
enflammé de l'air, et de roidir de toutes leurs forces les rames
^2ontre la violence des vagues, de peur d'être précipités au milieu
^u lac. La chaleur avait rendu le métal si brûlant, qu'on ne
jpouvait toucher les clous ni rien de métallique, et qu'on dut ôter
lunettes d'acier, tant elles s'étaient échauffées.
Ce fut le 30 avril que, par im matin clair et tranquille, on se ren-
it avec deux barques d'AiN-DscnroDi vers le sud-est. L'eau de la
reflétait une teinte sombre, tandis que la réflexion des rayons
^M>laires sur le miroir de la surface était extrêmement pénible
ux yeux. Les rochers, qui formaient sur les côtés comme deux
surmontés de hautes tours, ouvraient leurs fentes béantes,
^ la sonde descendait entre les barques dans im fond limoneux,
la profondeur de 1,200 pieds.
L'équipage se sentit peu à peu afiaibli et tomba dans la pros-
ion et un profond sommeil ; il n'y eut qu'un seul homme qui,
^lant resté éveillé, eut encore assez de force pour ranimer les
"v^îsages défaits et pâles, et exciter ses compagnons à continuer et
^ tenniner promptement leiu* course.
C'est dans la quantité des sourees d'eau sulfureuse et des gaz fétides et chargés de soufre qui s'exhalent des marais du rivage vers les extrémités du nord et du sud, qu'on doit voir la cause de l'extrême^ insalubrité de l'air, et des impressions pénibles que ^9xm communément, quelle que soit la direction des vents, l'ailoo^hère du lac. Enfin, le bassin de la mer Morte se compose i'uDe partie plus grande au nord, avec un lit profond, et d'une s^ partie moins considérable et peu profonde au midi. Le plateau de la presqu'île el-Mezraau fait la division entre les deux Pwties, et il n'y a que le canal étroit et peu profond appelé canal ^ Lynch, qui mette les bassins du nord et du midi en communication entre eux. Généralement, la pente du fond du lac est '^ucoup plus rapide et plus subite sur le rivage oriental que
sur le rivage occidental. Les ruines de difierentes sortes qu'< rencontre sur les rivages font justement conclure qu'autrefc des hommes habitaient en ces lieux, et cette conclusion est jus fiée par les nombreuses cavernes qui se voient en differei endroits*.
Véritablement, TEternel, par ce lac si étonnant, a établi s notre terre un monument permanent pour servir d'avertisseme à ceux qui vivent dans l'impiété {Geti., xix, 25 ; II Pierre, u, ( et quant aux vapeurs qui s'en exhalent, comme aux sourc thermales qui se trouvent dans ses environs désolés, la pan prononcée depuis des siècles par le sage d'Israël a jusqu'à cel heure toute sa vérité et sa force :
Elle (la sagesse de Dieu) délivra le juste lorsqu'il fut/ait < milieu des méchants qui périrent par le feu tombé sur les ci villes, dont la corruption est marquée par cette terre qui fume encore, qui est demeurée toute déserte, où les arbf portent des fruits qui ne mûrissent point, et où Von voit u statue de sel, qui est le monument d'une âme incrédule (Sa( X, 6, 7).
§ 117. Cours d*eau de la Palestine. —Le Jourdain.
Le cours d'eau le plus considérable et le plus digne d'attentii de la Terre-Sainte est le Jourdain , appelé par les Hébreux y (qui coule de Dan), par les Grecs io|9^âvïîç, et par les Arabes e OuRDOUN, ou bien encore Schériat-el-Kebir (le grand abreuvoû n prend naissance au pied de l'Antiliban ou de l'Hermon (§ 3^ près de Banias (l'ancienne Césarée de Philippe), et sort d'u] grotte qui n'est nullement en communication avec le petit 1 rond de Phiala (Birketrel-Ram)^. Autour de la source qui pan au nord-est du village actuel de Banias (§ 198), et qui, pour cet
* Molineux, Exped. to the Jordan and the Dead Sea, dans Journal o( i Roy, Geogr. Soc. of London, XVIII, p. u, 1848, p. 107. — W.-Fr. Lync Narratine of the United States Expédition to the River Jordan and the Da Sea, with Maps and numerous Illustrations. Londres, 1849.
1 Thomson, Bibl. sacr., vol. III, 191.
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niflon, est aussi appelée la rivière de Banias, on trouve encore beaucoup de pierres taillées de l'ancienne grotte consacrée à Pan. A l'ouest de Banias est une petite éminence appelée Tell-el-Kadt, du milieu de laquelle jaillissent également, en cinq ou six endroits, des sources qui anciennement étaient désignées sous le nom conmiun de Dan (actuellement Nahr-ed-Dhan), et appelées aussi le Peut-Jourdain ^ En outre, le Jourdain est grossi par l'Hasbény, dont la nappe d'eau est considérable, et qui a sa source dans les hautes montagnes du Liban, en sorte qu'on peut dire que le Jourdain est formé par les trois rivières du Banias, du Ban et de l'Hasbény. Les différentes sources de l'Hermon et du liiban, formées par des réservoirs abondants de neige et d'eau de pluie, alimentent son cours pendant toute l'année.
Le JouRDALN traverse la Palestine du nord au nûdi, et coule à travers les lacs de Mérom et de Génésarelh (§§113 et suiv.). Après 4a sortie du lac de Génésareth*^ près de Kérak de nos jours ^'ancienne Tarichée), il a un lit d'à peu près 30 pieds de largeur <t de 6 pieds de profondeur ; son eau est limpide comme du cristal ; il fait ensuite plusieurs détours, coule d'abord vers les montagnes Je l'ouest, puis vers celles de l'est. A deux lieues au-dessous de leisan (l'ancienne Scythopolis), il se tourne de nouveau du côté occidental de la vallée, se rapproche plus bas des montagnes de Test, reçoit dans son cours plusieurs affluents, et va enfin se perdre dans la mer Morte. La conjecture qu'originairement le Jourdain allait, par le Wadi-el-Araba (§91), se décharger dans la mer Rouge, conjecture que Schwarz a faussement avancée encore dans ces derniers temps (p. 52), ne peut se soutenir, et se trouve directement contredite par le nivellement qu'a tout récemment opéré Berton; en effet, à trois lieues au midi de la mer Morte, une chaîne de collines se dirige transversalement par le Ghor comme un mur allant du versant occidental de la vallée au versant oriental, et les ruisseaux qui sortent du flanc de la montagne prennent tous également leur cours, dans la direction du
* Josèphe, Antiq., I, x, 1.
* Od trouve des relevés du Jourdain à sa sortie du lac de Génésareth ^ans divers auteurs, et entre autres dans H. de Mayr (livrais, vin, n« 5).
nord , vers la mer Morte. Le point de partage des eaux enire la mer Rouge et la mer Morte ne se trouve qu'auprès de la hauteur el-Sath (§ 91). Il est ainsi physiquement impossible que le Jourdain se soit jamais jeté dans la mer Rouge par TArabie-Pétrée * .
Le lit du Jourdain est presque partout bordé d'arbres élevés et d'ime verdure luxuriante ; les relations des voyageurs font mention du rhamnus, du laurier-rose et de différentes sortes de roseaux, mêlés çà et là aux tamarins et aux saules. C'est ainsi que le Sauveur avait dit {Matth., xi, 7; Luc, vu, 24) : Qu'êtes-vous allés voir dans le désert (sur les bords du Jourdain)? wi roseau agité par le vent. Non loin de Jéricho, la largeur du Jourdain est de 60 à 90 pieds, et à son embouchure dans la mer Morte, de 200 à 300 pieds. Sa profondeur, au milieu même du fleuve , s'élève à peine au-dessus de 10 pieds ; au midi du lac de Génésareth, on porte sa profondeur à 6 ou 7 pieds.
L'eau jaunâtre du Jourdain, plutôt tiède que froide, nourrit beaucoup de poissons ; elle est potable et peut se conserver assez longtemps. Au temps de la moisson, en avril et au commencement de mai, le lit du fleuve débordait autrefois, car il est dit : C'était au temps de la moisson, et le Jourdain regorgeait pardessus ses rives *. La même chose arrive encore présentement par suite des pluies de décembre, de janvier et surtout d'avril, où la fonte des neiges sur le Liban augmente considérablement la masse des eaux du fleuve. Pendant les mois secs de l'été, il est guéable en beaucoup d'endroits ; mais en général son cours est toujours rapide ^.
Le Jourdain a plusieurs passages. Un de ces points de passage existait anciennement près de Jéricho et de Galgala, et un autre au nord près de Bethsan, la Scythopolis d'autrefois *. A environ deux lieues au-dessous du lac Mérom on rencontre le pont
* Comp. Fallmerayer, Op. cit., p. 105 et suiv.
« Jo8., III, 15; comp. Eccli., xxiv, 36. — Le prophète Jérémie (xii, 5) parle également de Torgueil du Jourdain. ' Mislin, Voyag., IV, 76.
* Jo8., II, 7; Jug., m, 28; xii, 5; Il Rois, xvii, 22, 24; xix, 15, 30; 1 Mark., v, 52.
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connu m\m le nom de pont de Jacob \ construit par Baudouin lY, eniiiS. Ce pont, qui a trois arches, a été restauré dans ces der*^ niers temps par Ibrahim-Pacha. Les Arabes l'appellent Dschisser- JenhJaooub (pont des enfants de Jacob), et encore Dschisser- .fienatJaeoub ( pont des filles de Jacob), parce que c'est en cet endroit que le patriarche Jacob, à son retour de la Mésopotamie, ^»t censé avoir passé le Jourdain, ce qui toutefois ne peut se ^^oncilicr avec le récit biblique (Gen., xzxn, 22 ; xxxm, 17 etsuiv.), fjuisqae Jacob, sur le côté oriental du Jourdain, prit sa route par C^alaad.Dans le lit même du Jourdain, qui sur ce point a 80 pieds large , rarement 4 pieds de profond, et coule avec rapidité , >Mk aperçoit en plusieurs endroits le roseau-papyrus , pendant ^pie sur ses rives de charmants nériums réjouissent les yeux. Sur le côté oriental du pont de Jacob s'élève un grand khan <iine vaste auberge), où, avant la domination égyptienne, un droit de péage assez élevé était exigé de tout pèlerin chrétien, raines qui sont à l'ouest du fleuve appartiennent vraisemaux restes de la forteresse que Baudouin IV bâtit ^i ^ endroit. Un second point de passage se trouve actuellement sur le Jourdain , sur le côté sud du lac de Génésareth, vis-à-vis du vilbge de Samak (Semak), où est un pont avec les ruines d'un autre plus ancien, k environ deux Ueues plus bas, on rencontre près de l'embouchure du Jarmouk dans le Jourdain, des i^^stes d'un autre pcmt, qui, en arabe, est appelé Dschisser-el- Medaehamié (pont du confluent). Les décombres amoncelés sur le rivage ocddeiital font croire qu'il y avait là autrefois un khan*; ^jourd'hui on ne rencontre plus de khans sur la grande voie des caravanes qu'à el-Ledschoun , et-Toudschar, et-Minyeh et JoQbJoussouf.
Ls lomouiN était, pour bien des motifs, un objet prc^e à expier la reoonnaisaanee et l'admiration d'Iffl^, car à ce fleuve se ^attachaient des souvenirs également nombreux et importants, ^b passa le Jourdain en se rendant en Mésopotamie, et Moise
* U pont de Jacob relevé par J.-M. Bematz, û" 35.
* /rby et Mangles, dans Robinson, II, 500. Toia I. iO
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vint jusqu'au Jourdain ^ Ce fut dans le Jourdain que TEteimel manifesta de nouveau aux yeux d'Israël sa puissance féconde en merveiUes , selon qu'il est marqué dans le récit sacré :
Le peuple sortit donc de ses tentes pour passer le Jourdain, et les prêtres qui portaient l'arche d'alliance marchaient devant lui. Et aussitôt que ces prêtres furent entrés dans le Jourdain , et que leurs pieds furent mouillés dans une partie de l'eau (c'était au temps de la moisson, et le Jourdain regorgeait pardessus les bords), les eaux qui venaient d'en haut s'arrêtèrent dans un même lieu et apparurent élevées comme une montagne. Cependant le peuple marchait vis-à-vis de Jéricho {Joa., vni» i4 et suiv.)* Bien que les pierres érigées en monument au milieu du lit du Jourdain {Jos., iv, 3 et suiv. ) eussent dispara dans le cours des temps, le souvenir du'passage miraculeux du fleuve n'en demeure pas moins gravé dans le cœur d'Israël {Ps. cxun, 3). Dans les guerres contre les Moabites, les Ammonites, les Madianites et les Philistins, de même qu'à l'époque des Mâchabées , il est fréquemment fait mention du Jourdain , qui servait aussi de délimitation'. Elisée, comme on le sait, ordonna au général syrien Naaman de se baigner dans le Jourdain , après quoi il fut purifié de sa lèpre, et Elisée lui-même se tenait avec les enfants des prophètes près du Jourdain, où il fit reconnaître sa mission divine^.
Pour nous chrétiens, ce qui nous rend le principal fleuve de la Palestine particulièrement cher et digne d'attention, c'est la prédication de saint Jean-Baptiste et surtout le baptême de Jéras- Christ. Alors Jérmalem, toute la Judée et tout le pays des en" virons du Jourdain venaient à lui (à Jean). Et ils étaient baptisés par lui dans le Jourdain, et confessaient leurs péchés. — Alors Jésus vint de Galilée au Jourdain, trouver Jean, peur être baptisé par lui. Or Jésus ayant été baptisé, sortit aussitôt hors de l'eau, et en même temps les deux lui furent ouverts, et il vit l'esprit de Dieu qui descendit en forme de colombe, et
< Gen., xxxn, 10; Deutér., ii, 37; iv, 21. — • Jug., m, 2S; vn, S4; x, S et Buiv.; XII, 5; l Mach., v, 24; ui, 9, 34, 42, etc. — * IV Rais, v, • et wiiT.; Vi, 1 et suiv.
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qui vint sur kit. Et au même instant une voix se fit entendre du ciel, qui disait : Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui j'ai mis toutes mes complaisances. Ceci se passa à Béthanie, au delà du Jourdain^ oii Jean baptisait^.
Les pèlerins chrétiens , après avoir vu avec satisfactions les fleuves majestueux d'Amérique et visité avec curiosité le Tibre, f Eurotas , le Céphise et le Nil , ont éprouvé près des flots du Jourdain quelque chose de plus grand et de plus élevé que nulle part ailleurs ; car là l'histoire sacrée leur parlait avec ses enseignements célestes et ses œuvres merveilleuses. Les anciens chrétiens regardaient l'eau du Jourdain comme sanctifiée, et nombre de fidèles s'y faisaient baptiser et y renouvelaient l'alliance baptismale '. Il y avait anciennement vers le Jourdain et dans son voisinage beaucoup de couvents (ceux de Saint-Chry- ^06t(Hne, de Gérasinus, de Saint-Jérôme), parmi lesquels le cou- ^v^t de Saint- Jean-Baptiste était vraisemblablement le plus «atncien. L'empereur Justinien , qui fit faire une fontaine dans le <x>uvent de Sain^Jean-Baptiste, construisit aussi dans le désert ^e Saint-Jean le couvent dédié à saint Pantéléémon '. Les ruines
* MaiXh,, m, 5, 6, i3, i6 et suiv.; Jean, i, 38.
* « Redemptor noster contactu mundissimœ camis fluvium sanciificavit 'vim regenerativam conferens iiniversis aquis. » Jacques de Vilry, 1076. —
« Bethabara trans Jordanem, ubi Joannes in pœnitentiam baptizabat, unde et usqae bodie plurimi de ft^iribus, boc est de numéro credentium, U)i icQiiasci cupientes vitali gurgite baptizantur. » Hieron., Onomast. — Le pieux ^- de Géramb (II, 31 et suiv.) renouvela à genoux, près du Jourdain, ses promesses baptismales en ces termes : « 0 mon Dieul ô Dieu tout-puissant, ^surtout Dieu plein de bonté, de douceur et de miséricorde, je viens f^ouveler avec bumilité les saintes obligations que j'ai contractées à mon ^ptême, au lieu même où votre Fils, mon Sauveur, a voulu être baptisé : ^6 renonce à Satan , à ses pompes et à ses œuvres, et je me consacre oitièrement et absolument à vous, ô mon Dieu, pour vous aimer et pour ▼w« servir jusqu'au dernier soupir de ma vie. »
' Procope, De mdif, Justin., V, ix. — Cfr. Saint-Willibad, Hodœp., xvii. ^ Phocas, De loc. sanct., xxu et suiv. « n y a sur le bord du Jourdain, 'Bpporte Rodolpbe de Sucbem, des couvents de Grecs et d'hérétiques, ^ des demeures d'ermites. On voit beaucoup de botes sauvages, grandes ^ petites, qui y viennent boire sur le soir, et spécialement des lions, qui r^contrent les hommes sans leur faire plus de mal que des animaux domesticpies. >> Reyssbuch, p. 192, b.
chute perpendiculaire de 8 pieds ; le bras droit contournait une lie, et ses eaux se répandaient sur une vaste nappe de rochers. Les rapides qui vinrent ensuite étaient d'une moindre importance; mais par contre le courant jusqu'au confluent du Wadi- BL-BiREH, serpentait dans toutes les directions. Dans le voisinage de la station de Beisân, la largeur moyenne du coiu*aut fut trouvée de 35 pas, et sa profondeur de 6 pieds. Durant le reste du trajet, il se présenta bien des endroits pittoresques ; les arbres du rivage étaient animés par le chant du rossignol, du boulboul {a) et d'autres oiseaux, et les forêts de roseaux allaient toujours en s'élevant à mesure qu'on avançait vers le Ghor inférieur. Pour atteindre le Wadi-JABÈs alors desséché, on passa devant douze îles. Plus loin la vallée inférieure du Jourdain se resserra tellement que le courant frappait des deux côtés les murailles de rochers qui forment ses rives ; en même temps la végétation se montrait plus vigoureuse : des arbres flottaient en plus grand nombre sur le Jourdain ; les broussailles et les branches apparaissaient enlacées au haut des arbres comme signes de la hauteur des torrents pendant l'hiver.
Au-dessous du passage de Damieh, à l'endroit où la route de Naplouse conduit à £s-Sai.t, au delà du Jourdain, on rencontre les ruines d'un pont romain ; plus bas, sur le côté, une quantité de halliers couvraient le pied des rochers du rivage, formés de puissantes masses de silex, çà et là entremêlées de calcaire. Au haut de leurs parois, disposées en couches, se montraient de nombreuses et spacieuses cavernes, et des grottes taillées de main d'honune, sur lesquelles on apercevait une teinte noire produite par la fumée, ce qui ût justement conclure qu'autrefois elles avaient servi d'habitations. Dans les halliers, on vit d'énormes sangUers ; les gazelles se montrèrent sur les hauteurs dénudées, et les chacals sur les rochers suspendus.
A partir d'EL-MEscHRA, où les pèlerins font leurs ablutions, non loin du passage de Hélou, le lit de fleuve s'élargit peu à peu, et ses eaux deviennent troubles; les tamarins, les massifs de roseaux
(a) Nom propre du rosaignol ou d'un oiseau qui lui ressemble.
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de {dus en plus rares, disparurent enfin totalement. La largeur du Jooidain atteignit jusqu'à 70 pas, et ses eaux devinrent saumfttres ; les montagnes des bords de la mer Morte prirent une tdnte de fer sombre, et en avant de l'embouchure on aperçut deux lies, l'une plus grande, l'autre plus petite. Le neuvième jour de la navigation, il s'éleva une forte tempête, qui lançait avec violence contre les parois métalliques et tremblantes des barques, les flots salés accumulés en masses. A la tempête succéda une nuit paisible éclairée par la lune, durant laquelle, au grand étcmnement de tout le monde, en entendit retentir par la vallée du Gédron la cloche du couvent de Saint-Sabas, sonaant minuit ^ Les efforts de Lynch, qui, outre dix matelots et un nombre dlHHnmes sufiisant pour le protéger, avait aussi quelques savants avec lui, ont fait faire à la cartographie de la Palestine un notable progrès : désormais le cours du Jourdain pourra du moins être indiqué avec exatitude, car jusqu'ici toutes les cartes qui l'indiquaient étaient fort confuses.
§ li9. Rivières et torrents qui ont leur embouchure dans la mer
Méditerranée.
Dans la direction du nord au sud, le voyageur rencontre parmi les rivières et les torrents qui se jettent dans la mer Méditerranée :
!• Le Wadi-Kourah, qui prend sa source sur le revers septmtrîonal du Dschébel-Dschermak, dans le nord de la Galilée. Yers la partie inférieure de son cours, il pr^id aussi le nom de WADt-EL-ScHEHA, et se jette dans la mer au nord du Ras^l-Abiad, le Promotoire blanc {Promontorium album).
y Le Nami-Herdavil a son embouchure au sud de Ras^n-Nakourah, près des ruines de Casale Huberti, qui jadis appartint aux chevaliers de l'ordre Teutonique.
3* ment ensuite le NAmi-MAFscHoucn.
4* Le torrent de Bélus, actuellement Nahr-Naman, tcnnbe dans la mer au-dessous de Saint- Jean-d' Acre. C'est avec le sable de ce
* W.-F. Lynch, loc. cit.
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torrent que les Phéniciens, comme on sait, firent le premier verrez Dans TEcriture {Jos., xix, 26), il est désigné sous le nom de ScmcHOR-LiBNATH (fleuve du verre).
5^ Le torrent de Cison (Septante xMf^fp^ Ktowv, vulg. torrens Cis<m)y actuellement appelé Keitoun, et aussi^ par allusion à la mort des prêtres des idoles, au temps d'Ëlie (§90), NAm(-EL-MouKATTA (torrent de regorgement), a sa source près du Thabor ; il est grossi pendant l'hiver et le printemps par plusieurs petits affluents, offre dans son cours à travers la plaine de Jezraël des sinuosités nombreuses, comme le Méandre en Phrygie (§ 107), et se décharge, au nord du Carmel, près de Kaïpha (Hépha) dans la baie de SainIhJean-d'Acre. Suivant les diverses saisons, le lit du Cison est plusou moins rempli d*eau, et c'est pour ce motif que les Septante les désignent sous le nom de courant d'hiver, torrent d'orage (x^ilKzppaç). Ce fut sur les bords du Cison que Barac vainquit les Chananéens sous Sisara, car il est dit dans le cantique de Débora et de Barac : Le torrent de Cison a entraîné leurs corps morts ^ le torrent de Cadumim (célèbre depuis les anciens temps), le torrent de Cison*. Le prophète Elle fit, ainsi qu'on l'a déjà observé, mettre à mort près du Cison les prêtres de Baal comme séducteurs du peuple (III Rois, xvm, AO). Parce que ce torrent serpente à travers la plaine de Mageddo (§ i07), le nom d'BAUx de Mageddo lui fut aussi donné {Jug,^ v, 19).
6"" Au nord de Césarée de Palestine se jettent dans la mer Méditerranée le torrent de Chorséus, actuellement le Kobabsché, et le torrent de Zbrka (Zirka), que qudques^uns prennent pour le fleuve aux crocodiles de Vime.
T Au sud de Césarée se jettent dans la même mer le Nahr-«l- AKm)AR et le Nahr-Abon-Zaboura. Le dernier est désigné dans l'Ecriture sous le nom de Cana {vcdlis arundineti^ vallée, torrent des roseaux) ; il prend sa source à l'ouest de Sichem (Naplouse), et formait autrefois la limite entre les tribus d'Ephraïm et de Manassé (/o5., xvi, 8 ; xvu, 9).
S"" Le Nabr-eitAudscheh (fleuve Jaune), qui, avec une largeur
* Tacite, HiU,, V, vii. — • /uflf., v, 21; cftr. iv, 7, 13; P9. LXXZU, 10.
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et une profondeur assez considérables, va tomber dans la mer à deux lieues au nord de Joppé (Jaffa), doit être considéré comme le Nahr-Abi-Fotrous (le fleuve de Pierre), mentionné par Abulféda, et c(Hnme le fleuve de Ramlé des Croisés. L'apôtre saint Pierre ayant travaillé dans les environs de ce fleuve, à Jo^^ et à Lydda {Act., ix, 32 et suiv.), il était naturel qu'on cherchât à conserver le souvenir de l'apôtre par le ncnn du fleuve ^ .
9* Au sud de Joppé se jettent dans la mer Méditerranée le torrent de RouBiN, qui est aussi appelé Sourar (Zarar) ; plus loin, entre Zamnia et Azot, le torrent de Sorec {Jug.^ xn, 4), et près d'Ascalon le torrent d'AscouLAN.
40* Le torrent de Bésor, qui sort des montagnes de Juda, traverse le Wadi-Scheriah, et se décharge près de Gaza dans la mer. David passa le torrent de Bésor et défit sur ses bords les Amalédtes (I Rois, xxx, 9 et suiv.).
41* Le torrent d'EoTPTE, maintenant d'EL-ARiscH, qui formait la limite entre l'Egypte et la Palestine (Gew., xv, 18; Jos., xni, 3), se jette dans la mer Méditerranée non loin de la station actuelle des caravanes à el Arisch, à deux journées de marche au sudouest de Gaza. Le Wadi-el-Arisch, auquel viennent aboutir plumeurs wadis du milieu du plateau de Tra, était désigné par la nature elle-même pour servir de frontière, car au sud de ce wadi s'étend le désert d'Egypte, et au nord commence la contrée sablonneuse, mais belle et fertile, de la Judée (§ 94) .
§ i90. Rivières et torrents sur le côté occidental et sur le côté oriental
du Jourdain.
Sur le côté occidental du Jourdain coule :
!• Le torrent de Capharnaum, mentionné par Josèphe'; il porte actuellement le nom de Wadi-el-Leimoun (Amoud), et se jettedans le lac de Génésareth.
2* Le torrent de Carith (rY'iD Snj, torrens Carith), aujourd'hui Wadi-Kelt, près duquel le prophète Elie se tint quelque temps,
* Gelehrte Anzeigen der MUnchner Akademie der Wiêsenschaften, ann. i836, p. 8S7 et suiv.
' Jotèphe , BêlL jud., IIl, x, 8.
recevant sa nourriture d'un corbeau (III Rots y xvn, 3, 5), se jette, près de Jéricho (Ëricha), dans le Jourdain, et on le confond avec la fontaine connue sous le nom de Fontaine d'Eue (§ 101, n«2).
3"" Le torrent de Cédron coule dans la vallée de même nom (§ HO, n**2) entre Jérusalem et le mont des Oliviers, et n'a de l'eau qu'au temps des pluies ^ De hauts rochers, nus pour la plupart, forment le lit du torrent, qui se dirige en serpentant vers la mer Morte. Il est souvent fait mention du torrent de Cédron dans l'histoire biblique. David le traversa en pleurant lors de la révolte d'Absalon, et le Sauveur, après son mémorable discours d'adieu, passa le torrent de Cédron pour se rendre à Gethsémani *. Actuellement on passe le torrent de Cédron sur deux ponts, dont l'un est au sud-est de la porte de Saint-Etienne et l'autre près du tombeau d'Absalon.
Entre les torrents non mentionnés dans la Bible qui versent leurs eaux dans le Jourdain du côté de l'ouest, et qui n'étant pour la plupart que des torrents de pluie, sont en été totalement desséchés, nous mentionnerons, depuis le lac de Mérom jusqu'au lac de Génésareth : le Wadi-Hendasch, le W.-el-Woukatetle W.-el-Fouram. Entre le lac de Génésareth et la mer Morte se trouvent le Wadi-el-Leimoun (Amoud), le W.-el-Houmam, le W.-el-Fedschas, le W.-el-Bireh, le W.-el-Asche, le W.-Beison, le W.-el-Malih(Maleh), le W.-Fara, le W.-el-Akmar, le W.-en-Navaimeh et le W.-Kelt, le W.-el-Audsché, le W.-el-Abyab. Dans la mer Morte se jettent le Wadi-en-Nar (le Cédron), le W. Ras-el-Ghouvéir, le W.-Deredscheh, le W.-Gousasah, les W.-es-Soukac, le W.-Soudéir, le W.- Areidscheh, le W.-Kouberah, le W.-es-Seiyal, le W.-Zoveirah et le Wadi-Mouhaouvat*.
^ « Torrens Cédron aquis pluvialibus factus tumidior hibemis mensibus deiluere consuevit. » Guillaume de Tyr, VIII, n. — Quaresmius (II, 155) dit expressément : « Prope sepolchrum virginis Mari» Incipit torrens. » Dans Josèphe {Antiq,, VIII, i, 5] il est cité sous le nom de Xt{ftaf»^o(
• II Rùis, V, 23; Jean, xvm, i.
^ Voy. ime description plus détaillée de chacun des wadis dans Berton {Bulletin de kl Société géogr. de Paris, iS38, tome XII, p. 151 et mûr,).
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A Tes! du Jourdain on trouve :
i* L8 HiÉROifÀX, appelé actuellement Jarmouk et Schérut-el- MANi«oim, qui coule dans le Jourdain, au sud du lac de Gênésarelh, au dessus des ruines du village d'el-Boukah. Il vient des montagnes du Hauran et du Dscholan {Auranitis et GaulûniUs); il abonde en poissons, et ses bords sont couverts de lauriersroses qui sont cultivés par les Ârabes-Menadhères, lesquels vivent sous des tentes^
9* Le Jaboc (vulg. Jeboc), actuellement appelé Zerka, d'une forteresse arabe de même nom, descend par une [urofonde vallée des montagnes de Galaad ; il formait autrefois la limite du territoire des Amorrhéens et des Ammonites, puis forma plus tard cdle des tribus de Gad et de Manassé *, et tombe dans le Jourdain vis-à-vis de Sichem (Naplouse), à une égale distance du lac de Génésareth et de la mer Morte. Le patriarche Jacob, revenant de la Mésopotamie avec tout ce qui lui appartenait, passa le gué de JaboCy lutta ensuite avec Tange, et puis reçut le nom glorieux d'Israël (Gcw., xxxit, 22 et suiv.). Aujourd'hui ce même torrent forme la limite entre le Belka actuel et le pays de Morad.
L'Arnon, actuellement le Moudscheb (Wadi-el-Modscheb, prend naissance près de Catrane, et se jette dans la mer Morte. Il formait autrefois la ligne de division entre le territoire des Moabites et des Amorrhéens, et puis entre les tribus de Gad et de Ruben ' ; actuellement il sépare les contrées du Belka et de Kérek (Kérak). I^rès de son embouchure, il traverse comme im porte de rochers Jbrt pittoresque, formée de masses perpendiculaire de grès rouge, jaune et brun, et qui fait l'admiration des voyageurs^.
3*" Le torrent de Zared ( Tit ), appelé aussi le torrent des Saules itorrens salicum), actuellement el-Asa, formait anciennement la limite au midi entre le pays de Moab et l'idumée, et se dirige, par le Wadi-el-Ahsa et le Wadi-el-Kourabi, vers l'extrémité méridio-
* K. Ritter, Erdk., XV, 374.
' Nombr., xxi, i*; Jo$., xn, 2; Jug,, xi, 13.
' Comp. Nomb., xxi, 13; xxu, 36; Jos., xii, 1; /s., XVT, 2; Jér., xlviu, 20.
* L'embouchure de rAraon (Moudscheb) relevée dans W.-F, Lynch, 'oc. ct(., p. 229.
nale de la mer Morte. Dans la prophétie contre les Moabites, le prophète fait entendre ces paroles : Leur visite (leur châtiment) sera selon la grandeur de leurs ceuvres (de leurs crimes) ; an les conduira au torrent des Saules*. Schwarz (§ 173) serait porté à prendre le petit ruisseau de Souffaf, au nord de Kérdc, pour le torrent des Saules.
Les rivières et les torrents non cités dans la fiible que l'on rencontre dans le pays à Test du Jourdain, depuis le lac de Génésareth jusqu'à la mer Morte, sont : le Wadi-es-Semak, le W.-Fik, le W.el-Arab, le W.-el-Kouséir, le W.-el-Taibec, le W.-es-Seklab, le W.^ Mour, le W.-Jabès, le W.-Radschib (Adschloun), le W.-Kéférein, le W.-Séir, le W.-Beni-Hémad, le W.-Kérak et le W.-Kounéyeh. Sur la cctrte du cours du Jourdain dressée par Berton, on voit signalés, en allant du Jaboc vers le sud, les Wadis-Hamman, el- Hosamet, Nemrin, Konfrin, el-Thir, Hosban, el-Dschersa et Sûemeh.
La plus grande partie des torrents de la Palestine n'ajrant de l'eau que durant les mois de pluie, sont une figure de l'ilhision et de l'infidélité ; et c'est pourquoi le prophète exhale ainsi ses plaintes. Pourquoi ma douleur est-elle devenue continuelle? Pourquoi ma plaie est-eUe désespérée et refuse-4-éUe de se guérir? Elle est à mon égard comme une eau trompeuse, à laquelle on ne peut se fier •.
§ 121. Sources et fontaines danis Jérasalem et aux environs.
La Palestine n'est pas très-abondamment pourvue d'eau de sources et de fontaines, et ce n'est que comparativement à l'Egypte et à l'Arabie-Pétrée qu'elle pouvait être appelée une terre pleine de ruisseatix, d'étangs et de fontaines^ où les sources des fleuves répandent leurs eaux en abondance dans les plaines et le long des montagnes (Deutér., vin, 7). Du reste, bon nombre du sources et de fontaines se sont taries dans le cours des nèdes,
♦ /«., XV, 7; comp. Nomb., xxi, 12; Deutér., u, 14; Amoi, vi, 14. — « J<^., ;cv, 18; comp. 1$., Lvra, 11; Job, vi, 15.
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ék d'jmtreSy comme il arrive toujours, ont été bouchées. L'Ecritave distingue les sources perpétuelles {agtiœ fidèles), les sources QUI BN ÉTÉ SB DESSÈCHENT {oquœ quês déficient) et les eaux chaudes {aqux calidâBy. Dans le style figuré de l'Orient, la source est 6B général désignée sous le nom A*œil de la contrée.
L'ancienne Jérusalem n'avait pas beaucoup de citernes où l'on ncneiDait les eaux ; mais elle était à l'intérieur bien pourvue de sooiees; aussi, durant les sièges nombreux qu'elle soutint^ ne soiiflrit-elle jamais du manque d'eau*. Une source abondante eoulait notamment dans le sein de la montagne du Temple (du mont Moria), par des conduits souterrains, particularité que remarquent même les auteurs de l'antiquité. D'après les recherches les plus récentes, il coule encore actuellement au cœur du Moria, 80US la grande mosquée actuelle es-Soukhrah, à une profondeur de près de 80 pieds, une source dont l'eau a les mêmes propriétés que les sources de la vallée de Josaphat'. Des bains turcs placés tout près de cette source, les bains Hammam-esch-Shefa (bains salutaires), en tirent en partie l'eau qui leur est nécessaire, et que Ton puise avec des seaux à une fontaine profonde. Il y a près de la source de nombreux conduits d'eau artificielle ; car le sol de lochers sur lequel repose Jérusalem, est sillonné dans tous les sens, à une certaine profondeur, par quantité de canaux et de conduits pour les eaux^. Entre les sources qui sont encore aujourd'hui visibles autour de Jérusalem et spécialement dans la vallée de Josaphat, nous désignerons les sources de Rogel, de
SUjOÉ et l'ÉTANG DU Roi.
!• La fontaine de Rogel (Sai y^^y c'est-à-dire de la source de rEsi»on ou la source du Foulon) se trouvait au sud-est de Jérusalem, au point de jonction des vallées d'Ennom et de Cédron (de
1 ts,y xxxin, 16; lviii, ii ; Gen., xxxvi, 34.
' « Templum in modum arcis : fons perennis aquœ, cavati sub terra montes, et piscin» cisternœque serrandis imbribus. » Tacite, HisL, V, xn. — Cfr. Strabon, XVI , ii, iO. — Aristœas, De legis divinœ transi, dans Op. Josephi, t. II, p. 113. Append. edit. Havercamp. — Quaresmius, II, 392.
' W. Krafft, Die Topographie Jerutalems. Bonn, iSIS, p. 183 et suiv.
^ Williams, The holy City, p. 183 et suiv.
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Josaphat), et est mentionnée dans la détermination des limites entre les tribus de Juda et de Benjamine Adonias, qui, au temps de David, aspirait au trône, prépara près du rocher de Zohéleth, qui éUit à proximité de la fontaine de Rogel, une fête, et y attira ses frères ayec d'autres d'entre les principaux de Juda*. Dans les temps postérieurs^ on donna aussi à cette fontaine le nom de fontaine de Néhéhie ou du Feu, parce qu'au temps de Néhémie le feu sacré y fat retrouvé (II Mach., i, i9 et suiv.)- Bi^n qu'au moyen-âge la même dénomination fût en usage ^, cette fontaine est désignée dans Im itinéraires des Juifs sous le nom de fontaine de Joab, par alluri<»i à Joab (III Rots, i, 7), nom que les Arabes ont par erreur transformé en celui de Bm- Eyoub (fontaine de Job). La fontaine, sur laquelle s'élève, en forme de voûte, une construction irrégulière qui de loin ressemble à une petite mosquée, est profonde de iS5 pieds, et aux époques des pluies est souvent si remplie qu'elle d^Kurde, accident dont les habitants d'alentour tirent le présage d'une bonne année, et qui devient pour eux un sujet de joie dans leur vallée des ombres de la mort^. A environ 225 pas de la fontaine de RoGEL, se trouve :
2' La source de Su^oé (nSttf, et aussi nSttf, c'est-à-dire envoi, conduite des eaux (Septante ià<Mkfi)^ sur le côté sud-est de Jérusalem, à l'endroit où la vallée de Tyropœon débouche dans la vallée de Josaphat. D'après le témoignage de saint Jérôme, la source ou fontaine do Siloé était au pied du mont Sion; son eau ne coulait pas d'une manière régulière, mais avec une espèce de flux et reflux, et seulement à certains jours et à certaines heures". L'interruption de l'écoulement de la fontaine de SuiOÉ, qui communique par une voie souterraine avec la fontaine de
1 Jos., XV, 7 et suiv.; xvm, 46 et suiv. — * III Rois, i, 9; comp. II Roii^ xvn, 17.
* Quaresmius, II, 370 et suiv. — Brocardas, c. vm. — Marinus SanutuA, m, XIV, 9.
« Mislin, m, 256. — Fundgrubim des Orients, II, 130.
^ « Siloe autem fontem esse ad radiées montis Sion , qui non jugibu» aquis, sed in certis horis diebusque ebulliat, et per terraram ooncava etr
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Marie y située ncm loin de là, est également mentionné par les Toyagears modernes les plus exacts, et ils remarquent en même temps qae l'eau a un goût doucement salé, de même que Teau de la fontaine de Mariée Dans les anciens temps bibliques, on puisait, à la fête des Tabernacles, de l'eau à la fontaine de SUiOÉ, parce que cette fontaine était considérée comme une figure des flots de bénédiction qui devaient découler de la maison de Davidy dont le Messie devait sortir {Is., vm, 6 ; Jean, m, 7). L'eau de la fontaine était conduite dans un étang ( xoXvp6iQG|oa, vulg. natato* ria, piscina), et tme construction élevée au-dessus de la source*. La piscine de Siloé est devenue pour nous digne d'attention, surtout par la guérison miraculeuse de l'aveugle-né , que le Sauveur y envoya {Jean^ ix, 7). Aujourd'hui la source de Sux)é, que les Arabes nomment Ain-Selvan, est renfermée dans un profond réservoir de la forme d'un carré allongé. Du bassin de la source, l'eau très-limpide s'écoule, par un petit canal creusé dans la pierre, dans un bassin plus grand, qui a 53 pieds de long, 48 pieds de large et 19 pieds de profondeur. On voit dans les murs des côtés différentes colonnes qui peuvent avoir appartenu à une ancienne chapelle. Salzbacher et Robinson virent ce grand réservoir à sec ; seulement l'écoulement de la source continuait et s'en allait par sa pente naturelle dans les jardins et dans le lit du Cédron. Au dire de J. Schwarz (§ 323), ceux qui boivent de cette eau seraient préservés des fièvres qui régnent communément à Jérusalem. Les pèlerins chrétiens ont coutume, en mè* moire du miracle que le Sauveur y opéra, de se laver les yeux à la fontaine de Siloé ^. La petite localité de Selvan, située à l'orient, est habitée par une tribu d'Arabes-Bédouins sauvages. 3** A 1,100 pieds des pointes de rochers de l'entrée du Tyro-
a&tra saxi durissimi cum magno sonitu veniat, dubitare &on posfiumus, ïios prœserlim , qui in hac habitamus provincia. » Hieron., In 1$. vm , 6.
^ Robinson, II, 135. — T. Tobler, dans VAusland, ann. 1848, n° 2.
' II Esdr., III, 15. — Dans Luc, xin, 4, il est fait notamment mention ^Qne tour de Siloé, laquelle en s'écroulant tua dix-huit hommes.
' Géramb, I, 328. — Yoy. le dehors de la fontaine de Siloé relevé dans I>av. Roberts (Uv. IV) et dans W. Bartlett {Walks, tab. xn).
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pœoQ, nous rencontrons au nord, au pied de la colline d'Ophel, sur le côté occidental de la vallée de Cédron, en face du petit village de Selvan, la fontaine de Marie, ou la source de la Vierge Marie (Ain-sitti-Mirjam), appelée aussi par les Arabes, à cause de la montée qu'on y a pratiquée dans le rocher, Ain-oumeitDerai (mère des degrés). La dénomination de fontaine de Marie est une ancienne tradition chrétienne, suivant laquelle la divine Vierge , mère du Sauveur , serait souvent venue en ce lieu * . Dans les temps qui ont précédé l'ère chrétienne, cette fontaine portait le nom de GraoN, ou de fontaine du Dragon et d'ÉTANG DE Salomon'. Ainsi qu'on l'a déjà observé ci-dessus, la fontaine de Marie, à l'entrée de laquelle les Turcs ont une place pour prier, est, au moyen d'ime allée souterraine pratiquée artificiellement, qui porte les traces évidentes d'une haute antiquité, et dont Quaresmius (II, 289) parle déjà, en communication avec la fontame de Siloé ; les recherches les plus récentes confirment son assertion. On descend à la fontaine de Marie par vingt-six degrés; son bassin peut avoir 15 pieds de long, 6 pieds de large et environ 8 pieds de haut. Le passage artificiel, en forme de caverne, qui, avec des contours considérables, conduit à la fontaine de SiLOÉ, a une longueur de 1,750 pieds'.
Les Livres saints font mention d'ime fontaine supérieure de GmoN, située hors de Jérusalem, et dont le roi Ezéchias fit, à l'approche des armées assyriennes, boucher les eaux, c'est4-<lire qu'au moyen de canaux souterrains taillés dans le roc, il les déroba à l'ennemi et les fit conduire dans la ville (II Paralip., xxxn, 2, 3, 30 ; IV Rois, xx, 20).
Jusqu'ici les archéologues ont pris l'étang actuel de Mamilla, qui se trouve à l'ouest de Jérusalem (§ 122), pour le GmoN supérieur; mais la supposition que la source du GraoN, dont Ezéchias amena l'eau par ime pente à l'ouest de la ville de David (Paralip.,
1 Quaresmius, II, 290. — F. Fabri, Svagalor, I, 415.
* m Rois, I, 33, 38, 45; II ParaUp., xxxm, 14; II Esdr., u, i3 et 8aiv. — FI. Josèphe, ML jud,, V, iv, 2.
' Robinson, U, 148. — Mislin, Ul, 3S0. — Voir le plau de la fontame de Marie (la source inférieure de Gih(m), dana Day. Roberts (liyr. III).
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if 30), était située sur le côté nord, près du champ du Foulon {Is.^ vn, 3; xxxvi, 2), non loin de la porte actuelle de Damas; cette supposition, disons-nous, parait bien plus fondée; car il était înoomparablement plus facile de conduire les eaux, au moyen de jnerres et de tuyaux souterrains, de ce point là que du côté à l'ouest de Jérusalem. En outre, im ancien récit portant que d^uis la porte de Damas, on entend, pendant le silence de la nuit, le bruit d'ime eau vive dans le sein de la terre, se trouve ocmfirmée par les observations les plus récentes, à quoi on doit ajouter que Teau de la grande citerne, située devant la porte en question^ a le même goût de sel que l'eau des fontaines de Siloé et de Moria, ce qui autorise à conclure que les différents réservoirs de Jérusalem sont alimentés par des conduits d'eau partant du côté du nord ^
g 123. Etangs à Tintérieur et autour de Jérusalem.
Le manque d'eaux vives mit les habitants de la Palestine dans la nécessité d'établir au dedans et au dehors des villes des réservoirs où étaient recueillis, pour les usages publics, les eaux de sources et les eaux de pluies, car la Palestine était un pays 91a attendait les pluies du ciel (Deutér., xi, 11). A Jérusalem, de nos jours, outre la profonde citerne dans la maison appelée Maiaoo^ihTrésor, ou à l'hôpital de Sainte-Hélène, ce sont surtout rétang des Brebis (Bethesda) et l'étang d'ËzÉCHiAS, qui attirent l'attention des voyageurs chrétiens.
Au temps de Jésus-Christ, il y avait près de la porte des Brebis im étang désigné sous le nom de Bethesda (niDn~n^3, maison de miséricorde, lieu de salut)', avec cinq galènes, où les malades atteodaient que l'eau se mit en mouvement, car c'était là le iDMnent où Dieu manifestait sa miséricorde. L'évangéliste saint Jean nous donne à ce sujet un récit touchant : Or, il y avait là
* Cfr. Kraffl, toc. du, p. 81, 114 et suiv., et G. Williams, dans Ritter, Mrik,, XYI, 991
* La Volgate {Jtan, v, % au lieu de Bethesda porte la leçon Bethsalda , maison de pêcheur ou de bains.
TOMB I. il
ww homme qui était malade depuis trente-huit ans. Jésus Vaycmt vu couché^ et connaissant qu'il était malade depuis longtemps, lui dit : Voulez^ous être guéri ? Le malade lui répondit : Seigneur, je n'ai personne pour me jeter dans la piscine après que l'eau a été troublée , et pendant le temps qtÂe je mets à y aller, un autre y descend avant moi. Jésus lui dit : Levez-vous, prenez votre lit et marchez. Et à l'instant cet homme fut guéri, et, prenant son lit, il se mit à marcher (Jean, v, 5 et suiv.). Des voyageurs anciens et modernes veulent voir Tétang de Bethesda dans le réservoir actuel de Birket-Israïn, près de la porte Saint- Etienne ^ ; mais d'anciens témoignages du moyen-âge favorisent l'hypothèse qui place l'étang de Bethesda près de l'ancienne église de Sainte-Anne, et par conséquent im peu au nord du Birket-IsraIn de nos jours*. L'étang d'Israïn, dont la longueur est d'environ 150 pieds et la largeur de 40, est maintenant entièrement desséché et à moitié comblé, car le pacha Tajar y fit jeter, il y a quelques années, les restes de l'église de Sainte-Anne^.
Le réservoir ou la pièce d'eau que Ton appelle ordinairement aujourd'hui étang d'ËzÉcmAs, porte les traces d'une très-haute antiquité. Il est située au nord-est de la porte de Jaifa, non loin de l'église du Saint-Sépulcre, position qui, dans les premiers temps, lui fit donner aussi le nom d'étang du Saint-Sépulcre {piscina sancti sepulchri)*. Les Arabes le nomment Birket-el- Hammam (étang des bains), parce que dos bains placés tout près de là en tirent leur eau. Comme pendant la durée du royauma de Jérusalem, les patriarches avaient leur demeure dans la rue voisine, on donna aussi à l'étang le nom de bain des Patriarches (Birket-el-Batrak). L'étang d'EzÊCHiAs n'a que peu de profondeur; mais à son extrémité septentrionale, il a 444 pieds de largeur, et sa longueur sur le côté oriental est d'environ 240 pieds. Le cou-
1 Quaresmius, II, 98. — Salzbacher, II, 116.
* Guillaume de Tyr, Gesta Dei per Franco», p. 573. — Cft*. Kraffl, loc, cit., p. 178 et suiv.
' Mislin, III, IM. — La piscine de Bethesda {Birket-lsrain) relevée dans J.-M. Bematz (n« 21).
♦ Quaresmius, II, 717.
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vent cophte, qui vient d'être reconstruit , est situé à Textrémité sq[)tentrionale de ce réservoir. On a reconnu, en faisant les fouilles pour la pose de la première pierre des murs du nouveau couvent, que l'ancien étang d'EzÉcraAs (II Paralip.y xxxn, 30) était bien, il est vrai, situé en cet endroit, mais qu'il s'étendait autrefois plus loin vers le nord^ On a déjà remarqué ci-dessus (§ 421, n° 4) que le roi Ëzéchias, qui rendit à sa nation tant de services, amena dans la ville l'eau de la source de Gihon et creusa un étang.
Un autre petit réservoir se trouvait en dedans de la porte de JatTa, à l'extrémité septentrionale de la rue, en face de la forteresse (de la toiu*) de David; il était connu des Francs sous le nom d'étang de Bethsabée (II Rois y xi, S). Le consul firançais fit con^ bler ce réservoir en 1844*.
D'autres réservoirs furent aussi établis hors des murs de la ville pour recueillir l'eau de pluie venant des collines et des montagnes. Il gavait notamment au côté occidental de Jérusalem, dans la vallée de Raphaïm (§110, n° 3), deux étangs d'tme étendue considérable. L'étang situé à l'ouest de la porte de JafTa ou de Bethléem est connu des Arabes sous le nom de Birket-el-Mamilla (étang de MamiUa), parce qu'une église dédiée à sainte MamiUa s'élevait autrefois dans le voisinage'. C'est cet étang, aujourd'hui détruit en partie, et dont la longueur est de 125 pas et la largeur de 80, que l'on prenait communément pour la fontaine supérieure de GmoN, vers le chemin du champ du Foulon (IV Rois, xvin, 17; h, y vn, 3 ; xxxvi, 2) ; mais cette opinion, par suite de recherches récentes, a perdu toute probabilité (§ 121, n* 4). L'eau qui se ramasse au temps de pluie dans l'étang placé au midi de la porte de Jaffa, dans la vallée de Raphalm, est désigné parmi les Arabes sous le nom de Birket-es-Soultan, et il était alimenté en partie par le trop-plein de l'étang supérieur, en partie par les pluies.
^ Robinson, 11^ 1^ et suiv. L'étang d'Ezéchias se trouve gravé dans W.-H. Bartlett (Walks., pi. vu).
« Mislin, III, 209.
' Bernard! (sapientis monachi) Itinerar. in loca sancta, xvi. — Fundgruben des Orients, II, 431.
La longueur de ce bassin, en suivant la ligne du milieu, est de 592 pieds anglais, sa largeur, à Textrémité septentrionale, de 245 pieds, et de 275 à l'extrémité méridionale. Sa profondeur vers la pointe au nord est de 35 pieds, et de 42 pieds vers la pointe du midi*. Plusieurs archéologues ont cru que c'était là qu'on devait placer la fontaine inférieure de Giuon (III Rois, xxxui, 38, 45); mais, selon nous, cette supposition est sans fondement (§ 121, n"* 3).
C'est au nord de la porte Sainte-Etienne, à l'est de la Jérusalem actuelle, que se trouve le réservoir appelé fontaine de Marie (Birket-hammam-sitti-Mirjam), et c'est du côté du nord de la ville, non loin de la porte d'Hérode, cpie se rencontre le petit bassin qui porte le nom d'étang des Pèlerins (Birket-el-Hedsched) .
Selon la Bible, les nomades creusaient des fontaines et pratiquaient des citernes ; on cherchait aussi dans les villes et dans les villages à recueillir l'eau de pluie dans des citernes ou des fossés, parce que les sources et les ruisseaux, dui#it les mois d'été, ne suffisaient point aux besoins les plus indispensables. Les dtemes, de forme tantôt ronde, tantôt carrée, et en général trèsprofondes et cimentées avec du mortier, étaient et sont encore en très-grand nombre à Jérusalem ; chaque maison a ses réservoirs petits ou grands où l'on recueille l'eau de pluie qui tombe des toits plats du pays. Le couvent latin de Jérusalem a, lui seul, 28 citernes. On rencontrait également autrefois beaucoup de réservoirs de ce genre dans les environs de Bethléem'. Outre cela, on s'efforçait d'amener l'eau des bonnes sources des lieux éloignés. On en a ime preuve encore existante dans le grand aqueduc qui, des étangs de Salomon, près de Bethléem, conduisait l'eau à Jérusalem. Cet aqueduc va de Bethléem à Jérusalem le long du revers des montagnes (§ 456, n*" 5); c*est ime rigole murée en pierres de tailles ; elle est couverte de pierres plates, et
^ Robinson, II, iSâ et suiv.
* « In his locis (Bethléem), in qiilbus nunc degimus, pneter parvos fontes omnes cisternarum aquœ siint, et si imbres divina ira suspenderit, xmgus sitis, quam famis periculum est. » Hieron., In Amas iv, 7.
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se prolonge par la vallée de Raphaïm jusqu'à la montagne du Temple ^
§ i^. Autres sources et fontaines.
Outre la fontaine d'EusÉE, près de Jéricho, dont il a été parlé ci-dessus (§ 401, n*" 2), on peut signaler comme encore existantes les fontaines et les sources de la Palestine qui suivent :
1* La fontaine ou le puits de Jacob, situé à environ 30 minutes au sud-est de Sichem, aujourd'hui Naplouse, à l'entrée de la vallée. Le patriarche Jacob, qui avait acheté près de Sichem im champ qu'il donna à son fils Joseph, fit creuser et restaurer cette fontaine*. Comme le Sauveur, après avoir été baptisé par saint Jean-Baptiste, se rendait, par la Samarie, de Judée en Galilée, il arriva vers la fontaine de Jacob, où il initia la Samaritaine à la connaissance du salut, et l'entretint de la destruction du mur de séparation entre les peuples et les peuples, les tribus et les tribus, de même que des travaux futurs des apôtres {Jean, iv, i et suiv.). Au quatrième siècle, il y avait sur la fontaine une église bâtie en forme de croix, que visita sainte Paule*. Les voyageurs des siècles subséquents font mention de cette église, jusqu'à Sœvulf (1103) et à Phocas (1185), qui ne la mentionnent plus; Rodolphe de Suchem (1336-1350) et d'autres en parlent déjà comme étant détruite*. Autrefois la fontaine était couverte d'une voûte en pierres, sous laquelle se trouvait, vers 1555, un autel, où on disait la messe une fois dans l'année^. D'après les récits des anciens, le puits avait 100 pieds de profondeur et environ 9 pieds de dia-
^ F.-G. Crome a rassemblé ce qu'ont dit les anciens et les modernes sur cet aqueduc dans sa topographie de Jérusalem. Cfr. Ersch et Gruber, Encyclopédie, II, section xv, p. 279 et suiv.
• Gen., xxxni, 19; Jos., xxiv, 32; Jean, rv, 5 et suiv. (Âct. vn, 15 et suiv.). ' « Transiyit ( S. PaulaJ Sichem, et ex latere montis Garizim exstnictam
circa puteum Jacob intravit ecclesiam , super quo residens Dominus sitiensque et esuriens Samaritana fide satiatus est. » Hieron., Epist. lxxxvi, p. 678, édit. Mart.
♦ Reyssbuch, p. 452, b. — Cotov., p. 337. — Brocard, c. vu, p. 177. ^ Quaresmius, II, 801, col. a, b.
mètre ; mais la quantité de pierres qu'on y a jetées aurait diminué sa profondeur, et elle ne serait plus actuellement que de 75 pieds*. Au nord du puits de Jacob, dont une grosse pierre bouche l'oriflce, sont disséminées présentement quelques habitations ; peut-être la Samaritaine de rEvangile demeurait-elle aussi près du puits.
2" La source de Harad, près de laquelle arriva Gédéon dans le combat contre les Madianites (Jug., va, 1), était dans la plaine de Jezrael (§ 107); plus tard, les Philistins ayant rassemblé leur armée à Aphec, Israël campa encore près de la fontaine qui était à Jezraël (I Rois, xxix, 1 et suiv.). Cette source, qui est considérable, parait au pied du mont Gelboé. Au temps des croisades, elle est désignée sous le nom de Tubaina; les indigènes lui donnent de nos jours celui d'AïN-DscHALOUD (source de Goliath), par allusion au combat des Philistins sous David. L'eau sort des fentes des rochers ; elle est excellente et .se ramasse actuellement dans im bassin de 40 à 50 pieds de diamètre. Le torrent qui y prend son cours, et qui est assez fort pour faire tourner ime meule de moulin, se précipite, avec des détours nombreux, du côté de l'orient au bas de la vallée, près de Beisan^.
3^ A ime demi-Ueue au sud près de Tibériade, à trente pas du lac de Genésareth, coulent quatre sources sulfureuses d'eau thermale, que l'on emploie avec succès contre les douleurs rhumatismales. Ces sources thermales (de 46 à 48^ Réaumiu*) contiennent du sel et de l'hydrosulfure de fer, et peuvent être comparées aux eaux de Carlsbad' ; elles étaient connues des anciens sous le nom d'Amaûs^, ce dont les Arabes ont fait hammam (bains). On rencontre également, du côté du nord do Tibériade, dans l'enfoncement de Szermadin, un ruisseau d'eau thermale à 20* Réaumur.
4® Au sud-est de l'extrémité méridionale du lac de Genésareth, près de Gadara, soint les bains d'AMATHA, actuellement Hammam-
< Mislin, IV, 133 et suiv. — Wilson, II, U et suiv.
* GuiUaume de Tyr, XXII, 36 et suiv. — Ritter, Erdk., XV, 416.
^ RuBsegger^ Reise, III, 134 et suiv. — Schubert, Reise, III, 239 et suiv.
♦ Pline, Hist. nat., VI, xv. — Josèphe, ArUiq., XVIII, u, 3.
SOURCES ET FONTAINES
el-Hammi ; ces bains étaient très-estimés des Romains, et ils ont actuellement de l'importance ^ •
5* D'autres bains célèbres étaient les bains thérapeutiques de Calurhoê (belle fontaine), sur le côté oriental de la mer Morte, à environ deux lieues à l'est de l'embouchure du Wadi-Sourka dans la même mer. Saint Jérôme a déjà fait la remarque que Callirhoé est identique avec l'ancienne Lésa (Lasa), désignée dans la Bible comme ville frontière*. L'eau de cette source, quoique thermale, est douce et potable. Ce fut en vain, au rapport des livres historiques des Juifs, qu'Hérode, surnommé le Grand, eut recours à ces bains chauds*.
6** La fontaine abondante qui coule près d'ED-DmwEH, l'ancienne Besscr (§ 16), à deux lieues au nord d'Hébron, était considérée, dès le commencement du quatrième siècle, comme la source où le chambellan éthiopien fut baptisé par le diacre PhiUppe*. On voit encore tout près de la soiu'ce les restes d'une très^ancienne église, avec un parvis dans lequel se trouve une piscine eu pierre de forme ronde, semblable à ime piscine pour le baptême. Du reste, on a, dans les nombreuses ornières encore visibles et creusées au vif dans les rochers, la preuve que dans les anciens temps une grande route de Jérusalem par Hébron passait ici près d'sD-DiRWEH^. C'est faussement qu'en s'éloignant de la tradition respectable des temps primitifs, on montre, connue le lieu du baptême du chambellan de la reine Candace, un endroit près d'ED-WÉLÉïEH dans le Wadi-Bittir, au nord-ouest de Bethléem, et que Robinson (II, 360) le place vers le Tell-el-Hasy, entre Ëleuthéropolis et Gaza.
* Reland, PalœsL, p. 775. — Comp. § 200.
' « Quod Lasa sit quœ nunc Callirrhoe, ubi aqu» prorumpentes in mare mortuum defluimt. » Hieron., In Gènes, x, 19. — Comp. § 204.
' Josèphe, Antiq., XVII, vi, 5; Bell, jud., I, xxxni, 5 et M. — Pline, Hist. natur., V, xv.
♦ Cfr. Act. vni, 26 et suiv. — Itiner, Burdigal. ad ann. 333, et Hieron., Onomast.
^ W. Kraffl, dans Ritter, Erdk., XVl, 287 et suiv. — Cfr. Miisions-Notizen. Vienne, 1850, livrais, iv, p. 62.
§ 124. Climat, température, vents.
La terre des révélations de Dieu, nonobstant sa position dans les plages méridionales (§ 94), a généralement im climat tempéré, et par là même doux et sain ; les écrivains anciens et modernes sont d'accord sm* ce points On peut admettre que la température moyenne de la Palestine est de 21* Réaumur. Toutefois, il existe une différence essentielle entre les plaines et les montagnes du pays ; car souvent, pendant que dans les hautes montagnes (le Liban et l'Antiliban) règne im froid vif, on jouit sur les côtes du plus beau printemps. La même différence se fait sentir entre les montagnes et les plaines de la Palestine proprement dite. Si actuellement quelques plaines, comme celles autour d'Ascalon, de Jaffa, etc., sont malsaines, il faut en chercher la cause principalement dans le fâcheux état où la culture est laissée et surtout dans le manque d'arbres. La distinction des saisons est en général peu sensible, ce qui est cause que l'Ecriture ne distingue guère que deux saisons, l'été (y^p) et l'hiver («llîi), Gen., vin, 22.
L'été commence au milieu ou à la fin d'avril. Durant la première moitié de ce mois, il tombe généralement beaucoup de pluie ; mais au mois de mai, le ciel est ordinairement serein, la chaleur accablante et la pluie fort rare. A partir de ce moment, la fraîche verdure des champs disparait de toutes parts, et le pays prend un aspect de stérilité et d'aridité. Il ne reste plus de vert [que le feuillage des arbres fruitiers dispersés çà et là, et quelquefois aussi les vignes et les champs de millet. David dit de l'homme pieux : // sera comme un arbre qui est planté proche le courant des eaux, lequel donnera son fruit dans son temps, et sa feuille ne tombera point (Ps. i, 3). La moisson durait depuis le milieu d'avril jusqu'au milieu de juin, ce qui a encore lieu en partie actuellement, spécialement dans la partie du midi, où vers le milieu d'avril on voit déjà l'orge toute jaune. Sur les mon-
Mosèphe, Bell, jud., IV, vui, 2. — J.-G. Buhle, Calendar. Palwst. œconom. Gœttingue, 1735. — Scholz, Reise, 137 et suiv.
CLIMAT, TEMPÉRATURE, VENTS
tagnes, la maturité des récoltes arrive naturellement plus tard que dans les plaines du Jourdain et des côtes de la mer. La moisson de Forge précède celle du firoment d'ime ou de deux semaines. Robinson (II, 308) remarque qu'au 42 mai, autour de Jéricho, le battage était déjà presque entièrement terminé, tandis que les habitants d'Hébron, au 4 et au 5 juin, commençaient à ramasser le froment, et qu'au il et 12 juin, les aires sur le mont des Oliviers étaient en pleine activité ^ Pendant le temps des chaleurs, depuis le milieu de juin jusqu'à la fin de septembre, la plupart des rivières se dessèchent, et néanmoins les nuits, même dans les mois chauds, sont souvent d'un firoid pénétrant, parce qu'il tombe après le coucher du soleil une abondante rosée, qui humecte comme une douce pluie ^. La rosée, en ce temps de l'année, où il ne tombe presque jamais de pluie, est im très-grand bienfait, puisque sans cela toute maturité des fruits serait impossible. C'est pour cette raison que les auteurs sacrés mettent la rosée au nombre des plus grandes bénédictions du ciel, comme dans la bénédiction de Jacob à Isaac où il est dit : Que Dieu vous dorme de la rosée du ciel; et lorsque Moïse dit à la tribu de Joseph : Que la bénédiction du Seigneur soit sur sa terre, les fruits du ciel, la rosée et les eaux^. Dans les prophètes, la rosée est employée comme figure d'un bienfait signalé et de la bénédiction divine. Osée (xiv, 6) annonce à Ephraim la bénédiction de Jéhova en ces termes : Je serai comme une rosée, et Michée (v, 7) dit de ceux d'entre les Juifs qui reconnaîtraient le Messie : Les restes de Jacob seront au milieu de la multitude des peuples comme une rosée qui vient du Seigneur.
L'hiver, qui comprend aussi l'automne et même une partie du printemps, s'étend depuis octobre jusqu'au commencement d'avril. Les premiers raisins mûrissent en juillet, et la vendange
^ Sur les semailles et la moisson, de même que sur la manière de battre et de purifier les céréales, voyez de plus amples détails dans les Antiquité domestiques des Hébreux.
' Gen., XXVII, 39; Deutér., xxxiii, 43; Eccli., xvm, 16; Dan., iv, 12, 22; comp. Luc, XXII, 55; Jean, xviii, 18.
' Gen., xxvii, 28; Deutér., xxxui, 13; comp. Job, xxix, 19; Zcich., viu, 12.
vents secs et souvent tempétueux de l'est sont pernicieux (surtout pour la Palestine du sud)^ Les toiu'billons de vents ou les rafales n'étaient pas rares non plus, puisqu'il est dit dans le prophète : // (Jéhova) s'élèvera contre eux (les ennemis d'Israël), et les fera fuir bien loin; ils seront dissipés devant lui comme la poussière que le vent soulève sur les montagnes, et comme un tourbillon qui est emporté par la tempête^.
§125. Fertmié.
La Palestine est appelée dans les Livres saints wie terre bonne, fertile, magnifique, une terre où. coulent le lait et le miel, c'està-dire où les troupeaux et la culture de la vigne réussissaient très-bien*. Les classiques anciens sont, du reste, d'accord sur ce point avec l'Ecriture, ils louent également la fécondité du sol et l'excellence des fruits du pays*; témoignage qui est confirmé par les emblèmes mêmes (le palmier , l'olivier, le pampre de la vigne) qui se remarquent sur les monnaies relatives à la Palestine du temps des Machabées et des Romains^. A l'époque où florissait le peuple hébreu, les plaines et les vallées ressemblaient à de beaux jardins, et la plupart des montagnes étaient cultivées jusqu'à leurs sommets, au moyen de terrasses soutenues par des digues' en terres, et dont il reste encore de nombreux vestiges. Le peuple d'Israël avait d'ailleurs la promesse d'une bénédiction particulière, s'il demeurait fidèle à la loi divine de Jéhova, de même que son pays devait, au contraire, être désolé et changé en désert, dans le cas où le peuple n'obéirait point à l'Etemel et mépriserait ses préceptes*.
* Is., xxvii, 8; Osée, xni, 15; Ezéch., xvu, 10; Ps. xlvii, 8.
* /s., xvu, 13; comp. Prw, x, 25; Job, xxi, 18; xxxvii, 9.
» Comp. Exode, xni, 5; Deutér., m, 25; viii, 7 et suiv.; Jos., xxiu, 13; Ezéch,, XX, 6; Is., xxxvi, 17; Dan,, xi, 16, 41.
< Sur le sol (de la Palestine) : « Exubérant fruges nostrum ad morem , prœterque eas balsamum el palnîœ. » Tacit., Hist., V, vi. — Cfr. Ammien Marcell., XIV, viii.
* J.-H. Eckhel, Doctrin, num. vett,
* Nomb,, XXV, 18 et suiv.; Deuiér., xi, 8, el suiv.; xxviii, 16 et suiv.: XXIX, 22 et suiv.; comp. Malach., rv, 6; Zach,, vu, 14.
FERTILITÉ
Si quelques géographes et certains auteurs de voyages ont révoqué en doute la peinture que la Bible nous fait de la fertilité primitive de la Terre-Sainte, sur ce -motif que de nos jours elle est en très-grande partie désolée, ils n*ont point fait attention que le changement qui s'y est opéré en ce qui concerne les richesses de la natiu'e, s'explique très-bien, soit par le sort qui, à cause de son infidélité, pèse généralement siu* l'ancien peuple de Dieu, soit par les divers événements qui, dans la suite des siècles, se sont accomplis dans la Terre promise. Malgré les ravages multipliés dont le pays a été le théâtre de la part des Assyriens, des Babyloniens, des Egyptiens, des Syriens, des Romains, des Perses, des Sarrasins, des Croisés, des Tiu*cs, des Mongols et d'autres peuples, et quoiqu'il gémisse encore présentement sous l'indolente domination turque, impuissante à tirer l'agriculture de l'état déplorable où elle est tombée, il n'en est pas moins vrai que, même de nos jours, on ne peut nier que le sol n'en soit excellent et très-susceptible de culture. Nous ne pouvons nous empêcher de rapporter ici les paroles d'un voyageiu* éloquent et bien expérimenté en tout ce qui regarde la connaissance de la nature : « Quiconque a vu la beauté et la richesse indestructible du règne végétal au Carmel et au bord du désert ; quiconque a considéré les plaines verdoyantes d'Ësdrélon et des rives du Jourdain, les bois touffus du Thabor ; quiconque a promené ses regards sur les bords des lacs de Tibériade et de Mérom, auxquels il ne manque que des mains d'hommes pour les cultiver, et confier au sol fécond ses grains de semence et ses plantes, celui-là peut dire quelle autre partie de notre hémisphère, après avoir été désolée pendant des miUiers d'années par les guerres, paraîtrait plus propre à être de nouveau cultivée. En ces lieux^ il est vrai, c'était surtout la bénédiction d'en haut qui donnait labondance de toutes choses ; mais le canal par lequel le torrrent des bénédictions se répandait, est encore aujourd'hui ouvert comme autrefois ^ »
' Schubert, Reise, III, IH.
vents secs et souvent tempétueux de Test sont pernicieux (surtout pour la Palestine du sud)^ Les tourbillons de vents ou les rafales n'étaient pas rares non plus, puisqu'il est dit dans le prophète : // (Jéhova) s'élèvera contre eux (les ennemis d'Israël), et les fera fuir bien loin; ils seront dissipés devant lui comme la poussière que le vent soulève sur les montagnes, et comme un tourbillon gui est emporté par la tempête^.
gi25. Fertilité.
La Palestine est appelée dans les Livres saints une terre bonne, fertile, magnifique, une terre où coulent le lait et le miel, c'està-dire où les troupeaux et la culture de la vigne réussissaient très-bien*. Les classiques anciens sont, du reste, d'accord sur ce point avec l'Ecriture, ils louent également la fécondité du sol et l'excellence des fruits du pays*; témoignage qui est confirmé par les emblèmes mêmes (le palmier , l'olivier, le pampre de la vigne) qui se remarquent sur les monnaies relatives à la Palestine du temps des Machabées et des Romains^. A l'époque où florissait le peuple hébreu, les plaines et les vallées ressemblaient à de beaux jardins, et la plupart des montagnes étaient cultivées jusqu'à leurs sommets, au moyen de terrasses soutenues par des digues' en terres, et dont il reste encore de nombreux vestiges. Le peuple d'Israël avait d'ailleurs la promesse d'une bénédiction particulière , s'il demeurait fidèle à la loi divine de Jéhova , de même que son pays devait, au contraire, être désolé et changé en désert, dans le cas où le peuple n'obéirait point à l'Etemel et mépriserait ses préceptes*.
* h., XXVII, 8; 0»ée, xni, 15; Ezéch., xvii, 10; Ps. xlvii, 8.
* /«., xvu, 13; comp. Prov. x, 25; Job, xxi, 18; xxxvii, 9.
' Comp. Exode, xin, 5; Deutér., ni, 25; viii, 7 et suiv.; Jos., xxiu, 13; Ezéch., XX, 6; Is., xxxvi, 17; Dan., xi, 16, 41.
* Sur le sol (de la Palestine) : « Exubérant fruges nostrum ad morem , prœterque eas balsamum et palmœ. » Tacit., Hist., V, vi. — Cfr. Ammien Marcell., XJV, vm.
* J.-H. Eckhel, Doctrin. num. vett.
* Nomb., XXV, 18 et suiv.; Deutér., xi, 8, el suiv.; xxviii, 16 et suiv.: XXIX, 22 et suiv.; comp. Malack., rv, 6; Zach., vn, 14.
FERTILITÉ
Si quelques géographes et certains auteurs de voyages ont révoqué en doute la peinture que la Bible nous fait de la fertilité primitive de la Terre-Sainte, siu* ce •motif que de nos jours elle est en très-grande partie désolée, ils n'ont point fait attention que le changement qui s*y est opéré en ce qui concerne les richesses de la nature, s'explique trè&-bien, soit par le sort qui, à cause de sou infidélité, pèse généralement sur l'ancien peuple de Dieu, soit par les divers événements qui, dans la suite des siècles, se sont accomplis dans la Terre promise. Malgré les ravages multipliés dont le pays a été le théâtre de la part des Assyriens, des Babyloniens, des Egyptiens, des Syriens, des Romains, des Perses, des Sarrasins, des Croisés, des Tiu*cs, des Mongols et d'autres peuples, et quoiqu'il gémisse encore présentement sous l'indolente domination turque, impuissante à tirer l'agriculture de l'état déplorable où elle est tombée, il n'en est pas moins vrai que, même de nos jours, on ne peut nier que le sol n'en soit excellent et très-susceptible de culture. Nous ne pouvons nous empêcher de rapporter ici les paroles d'un voyageur éloquent et bien expérimenté en tout ce qui regarde la connaissance de la nature : « Quiconque a vu la beauté et la richesse indestructible du règne végétal au Carmel et au bord du désert ; quiconque a considéré les plaines verdoyantes d'Esdrélon et des rives du Jourdain, les bois touffus du Thabor ; quiconque a promené ses regards sur les bords des lacs de Tibériade et de Mérom, auxquels il ne manque que des mains d'honunes pour les cultiver, et confier au sol fécond ses grains de semence et ses plantes, celui-là peut dire quelle autre partie de notre hémisphère, après avoir été désolée pendant des milliers d'années par les guerres, paraîtrait plus propre à être de nouveau cultivée. En ces lieux, il est vrai, c'était surtout la bénédiction d'en haut qui donnait l'abondance de toutes choses ; mais le canal par lequel le torrrent des bénédictions se répandait, est encore aujourd'hui ouvert comme autrefois ^ »
' Schubert, Reise, III, IH.
g lâ6. Productions de la nature.
On ne peut ici qu'énumérer sommairement, dans un coup d'œil rapide, les principales productions du règne végétal, du règne animal et du règne minéral, dont il est fait mention dans les Livres saints.
i° Au nombre des principales récoltes que produisait la Terre promise, se trouvaient le froment, l'orge, l'épeautre {triticum spelta), le cumin, le sorgho (millet des marais), la fève, le lin et le riz. Parmi les arbres, nous signalerons l'olivier, le figuier, le dattier, le bananier, le grenadier, l'amandier, le noyer, le pommier, l'arbre à myrrhe, le caroubier et le térébinthe^ Le pays, tout parsemé de collines, était très-propre à la culture de la vigne, et c'est pourquoi Israël était comparé à un cep de vigne dont l'ombre couvre les montagnes, et dont les sarments s'enlacent jusqu'au haut des arbres {Ps, lxxix, 9 et suiv.). Les chênes étaient en grande partie sur les montagnes de Basan (§ 102), et il a déjà été parlé ci-dessus (§ 96 Qt suiv.) des bois du Liban, de l'Antiliban , du Carmel et du Thabor. Il a été aussi question (§§ 96, 106 et lU) des fleurs, des jacinthes, des narcisses, des roses, etc. qui émaiUent et ornent le Carmel, la plaine de Saron et les bords du lac de Génésareth. Chacun sait l'allusion que le Sauveur fait aux lis des champs, voulant par là engager ses disciples à mettre de côté les soins trop inquiets pour les besoins et les nécessités de la '\ie'. On trouve encore aujoiml'hui la floi*e la plus diversifiée dans la profonde vallée du Jourdain, en remontant depuis la mer Morte jusqu'à l'Antiliban, où l'on peut parcourir en quelques jours toutes les zones climatériques et en même temps rencontrer les principaux genres du règne végétal qui se trouvent en des contrées de la terre distantes de centaines de milles les unes des autres'.
* Sur Tagriculture, voyez les Antiquités domestiques des Hébreux. ■ Matth., VI, 28 et suiv.; comp. /s., xxxv, 1; Cantiq., ii, i; Eccli,, l, 8. > Voir le catalogue des plantes les plus importantes de la Palestine dans W.-F. Lynch, p. 321 et suiv. — Gfr. Schubert, Reise, III, 112 et suiv.
PRODUITS DE LA NÂTTRE
Outre la culture des champs, des légumes et de la vigne, l'élève du bétail formait aussi une branche hnportante des richesses du peuple hébreu. Ses troupeaux consistaient en brebis, chèvres et bœufs ; pour les bêtes de somme et de monture, on se servait du chameau, de l'àne, du mulet et du cheval; pour le chien, qui n'est entretenu par les nomades que pour la garde des troupeaux, il était méprisé. Les porcs^ à raison de l'insalubrité de leur chair, étaient mis au nombre des animaux impurs et prohibés *. Aujourd'hui en Palestine, malgré l'abondance du fourrage, on ne renccmtre que rarement des troupeaux de bœufs, tandis que les chevaux sont en nombre considérable dans la vallée du Jourdain et sur le Liban, près de Balbec. L'éducation du cheval est en général très-négiigée ; l'animal qu'on recherche surtout pour voyager dans les montagnes, où les routes sont difficiles, est le mulet. Autrefois les bois et les ravins servaient de repaires aux lions, aux ours et à d'autres bêtes sauvages, qui s'y trouvaient en grand nombre ; et il est question aussi des cailles, des scorpions , des sauterelles, de même que de différentes sortes d'animaux amphibies et de reptiles. Actuellement l'ours ne se rencontre plus que dans les montagnes du Liban, notamment autour de Damas, et le sanglier (khanzir), dans les bas-fonds vaseux de THermon et du Jourdain. On ne voit plus qu'en quelques endroits des traces de la panthère ordinaire (ninu*), au lieu que le chac<al (dib) se montre en bandes, et est l'ennemi déclaré des troupeaux. Beaucoup d'oiseaux de nos climats, la poule d'eau, la caille, Talouette, le corbeau, le passereau, le rossignol, la colombe, la cigogne, l'aigle, naissent et vivent aussi en Palestine*. 11 est traité des abeilles dans les Antiquités domestiques des Hébreux,
3"* La roche qui domine sur la rive occidentale du Joiutiain est, comme ou Ta déjà observé (§ 96), le calcaire crétacé, tandis que dans certaines parties, sur la rive orientale du même fleuve ,
< Nomb., XI, 7; Deutér., xiv, 8; eomp. Matth., vu, 6; II Pierre, ii, 22. — De plus longs détails sur le produit des troupeaux dans les Antiquités domesliques des Hébreux.
* Schubert, Reise, III, H7 et suiv.
spécialement dans le Ledscha , le Dschédour , le Dscholan et le Hauran, c'est le basalte. Il y a dans les rochers calcaires un trèsgrand nombre de cavernes, œuvres de la nature ou de la main des hommes, où pouvaient se cacher ceux qui étaient poursuivis, ainsi que les brigands (§ 96). Ces cavernes servent en été d'abri contre les ardeurs du jour, et en hiver contre les averses de pluie et les vents. Il ne se rencontrait en Palestine ni pierres précieuses ni métaux de prix ; c'étaient l'Ethiopie, l'Inde et l'Arabie qui les fournissaient (§§ 7 et 80). Le fer et le cuivre se trouvaient surtout sur le Liban et dans le pays à l'est du Jourdain, et c'est pourquoi il était dit du pays de Chanaan que c'est un pays dont les pierres sont de fer (se tirent des mines de fer), et qu'on arrache V airain du sein de ses montagnes ^ Le sel gemme, l'asphalte et le soufre se trouvent en surabondance sur le rivage de la mer Morte (§§ 111 et 115), et l'on a découvert aussi des mines de soufre près de Jéricho*.
§ 127. Plaies du pays.
Le pays de Chanaan, quoique comblé de bénédictions, ne laissait pas d'être sujet à certaines plaies. Parmi ces plaies, il faut compter : 1* Le vent brûlant d'orient (onp, urens ventus), qui a de l'analogie avec le samoum de l'Arabie (§ 81), étant par sa violence et ses ardeurs très-nuisible aux hommes et aux bêtes, et desséchant la végétation du pays. Aussi est-il , selon l'expression du prophète , une figure des châtiments divins : Parce que Ephraïm (Jéroboam) a séparé les frères les uns d'avec les autres, le Seigneur fera venir un vent brûlant, qui s'élèvera du désert, séchera les ruisseaux et en fera tarir les sources '.
< Deutér., vm, 9; ccmp. Deuiér., m, 11; xxxin, 25; III Rois, iv, 13. — Selon Ritter, le lit de fer du roi de Basan Og (Deutér., m, 11) était un lit de basalte, et les verroux d'airain de ses villes (III Rois, rv, 13) n'étaient non plus que des portes en basalte. Cette opinion a été avec raison contredite par Fallmerayer. — Gomp. GeUhrte Auzeigeti der MUnchnen Akademie der Wissensch., 1836, p. 880.
* Abulféda, Tab. syr., xxxv.
^ Osée, xui, 15; comp. Széch., xvu, 10; xix, IS; Jér,, xviu, 17; li, 1.
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t* Atbb b tobI panneox d'Orknl TOttienl «BBK t^ dtt AlmuI dTAiabfe dTnanmhrahtm suiterelhsy dofÉkB^wsiMBâ^ ]oqg|i de |lB9Î0iin Beoesy obsenra^^ bfffBgp dm» hs cfaam|is. Les siiilereBas^ dos cart^ fn tt dtiiwnl e& ploaîeiBS espèces^ ont en petit k teai» dTte dieialy des pieds pour saunier, qumtre «Des Telles oa jeimàtras et me Inpgwwr d'aiTiroD dnq pooees. Au moyen de leurs «iles de de«gny et de legrs pieds» eBes produisent en vêtant 1^ nemeni on nn bruit ret^atissant. Ces! un grand bonbeor qnend le Tent ^orient pousse ces ennemis dangereux dans la mer Morte OQ dans la mer Méditerranée, où ils troav^nt la mort« Los sanlerelles, qoi ssmX une plaie redoutable du pays, anéantiss^Dit» partout où dles s'abattent, les semences, détruisent la verdure des prairies, des arbres et des vignes, et sont ordinairement suivies de la cherté et de la disette \ Néanmoins, les Heureux mangeaient certaines espèces de sauterelles (Maiih., m , 4), ce que Umi enonre fréquemment les Arabes de nos jours*
3* En outre, certadnes maladies omtagieuses, teUes que diflérentes espèces de lèpres et la peste, peuvent aussi être mises au ncHubre des ^aies du pays *.
En Palestine, comme dans les autres pays situés près de la mer» les tremblements de terre n'étaient pas inconnus» ainsi que nous l'apprend l'histoire» sans qu'on puisse néanmoins les classer parmi les plaies proprement dites de la contrée. Les livres saints (III Rais, XIX» il) font mention d'un tremblement de terre du temps du prophète Ëlie et d'un autre sous le roi Ozias {Amas, i» i). En l'an 31 avant Jésus-Christ» une commotion terrestre se flt sentir ; une semblable commotion arriva également lors do la mort et de la résurrection du Sauveur du mondo^. Les auteurs du moyen-âge nous parlent de tremblemonts de terre qui affligèrent la Terre-Sainte dans les siècles postérieurs^. En 1835»
' Joël, I, i et suiv.; Deutér., xxxn, 24. — ■ Nomh,, xni, i et suiv.; Jér,, XIV, 42; II Rois, xxiv, 13-15; m Rois, xviii, 37. — ' Matth,, xxvii, Si; xxvm, 2. — Josèphe, Aritiq., XV, v, 2.
» Fouques de Chartres. Gesta Francor,, 419 et suiv. — QuiU. de Tyr, 824. — Jacques de Vitry, 1097.
TOME
Jérusalem fat yidemment agitée par un tremblement de terre , et en 1837, Tîbériade et d'autres localités éprouvèrent des secousses plus violentes encore. Il se passe rarement ime année sans que de légères commotions de ce genre ne se fassent sentir, et le voyageur attentif, non-seulement remarque d'anciennes traces des forces volcaniques, mais il discerne encore les effets de l'action incessante de ces forces, comme les laissent apercevoir l'asphalte de la mer Morte et de nombreuses sources thermales autour du lac de Génésareth.
DIVISION DU PATS DE CHANAAN
§ 428. Ancienne population.
Panui les plus anciennes tribus du pays de Chanaan, on comptait :
i"" Les Phérézébns (^ri9, Septante *tpti^ot), qui, au temps d'Abraham, étaient fixés entre Béthel et Ai , et dont quelquesuns se maintinrent jusqu'à l'époque de Salomon^
â"" Les Raphaîm (d^msi, hommes géants), dont faisaient partie les Zuzim ( oni^, les îbrts), les Zomzommim (D^QTnr, les Astocieux), les Emmim (d^q^m, les Redoutables), et les Chorréeiw (iin, les habitants des cavernes). Au temps d'Abraham, ces diverses tribus habitaient le pays à l'est du Jourdain ; mais plus tard, elles émigrèrent vers l'ouest '. Parmi ces races de géants, il faut ranger les enfants d'Enac (D^p:3y), qui habitaient près d'Hébron et furent vaincus par Josué {Jos., xi, ai et suiv.), mais qui, dans la suite, se relevèrent en se déclarant ennemis d'I«ra61 (II Rois, XXI, 15 et suiv.).
3"* Outre les Cinébns (D^rjp, Septante Kivaiot), qui s'étaient fixés sur la frontière sud-est du pays de Chanaan (§ 84, n*" 3) on voit mentionnés les Cénézéens (D^^:]p) et les Cedmonéens (D^:b7p); ces derniers avaient quitté Test de la Palestine pour passer daûs le sud ^.
1 Gen., xm, i, 3, 7; Jo8., xi, 3; xn, 8; xvn, i5; III Hois, ix, 30. — * Gen,, XIV, 5 et suiv.; Lévit., xm, 23; Deutér., n, iO, M. ^ ' Gen., xv, 49; comp. I Rois, XV, 6; xxvn, 10; xxx, S9; Jug., vi, 3.
4® Les Phiustins (D^nur'Ss, Septante ♦uXtdTuifx), qui descendaient
de Cham (§ 15, n). Us étaient venus de l'île de Caphtor (de Crète), s'étaient mis en possession des côtes de la mer Méditerranée au sud-est et de cinq villes depuis Gaza jusqu'à Accaron. Pendant plus de cinq siècles, c'est-à-dire depuis l'entrée des Israélites dans le pays de Chanaan jusqu'au partage du royaume de Salomon, ils furent continuellement en lutte avec le peuple choisi. Cette lutte, dans les vues de la Providence, devait avoir pour effet de retremper spirituellement et corporellement le peuple de Dieu * . Les prophètes dans leur oracles s'élèvent fréquemment contre l'impiété et l'humeur guerrière des Philistins '.
5° Parmi les tribus qui, un peu plus tard, possédaient aussi une partie de la terre promise, figurent les descendants de Chanaan, quatrième fils de Cham (§ 15, lY). Ils habitaient d'abord sur les bords de la mer Rouge, puis s'avancèrent vers le nord, et dès r^[H)que des patriarches possédaient une partie considérable de la Palestine actuelle. Des onze fils de Chanaan, il en est notamment cinq dont les descendants se fixèrent en ces contrées, savoir :
1"* Les Héthéens (Dinn), issus d'Heth, le second fils de Chanaan. Us habitaient dans la Palestine méridionale aux environs d'Hébron, où Abraham acheta d'eux une caverne pour servir de tombeau à sa famille '. Lorsque plus tard les Israélites eurent fait, sous Josué, la conquête du pays, un grand nombre d'Héthéens se soumirent, et quelques-uns d'entre eux se fixèrent aussi plus tard, dans les environs de Béthel. Salomon s'assujétit les restes encore subsistants de cette tribu, de nouveau mentionnée même après la captivité ^.
2** Les Jébuséens (^Dia^ Septante TeCoueroioi) issus de Jébus, troisième fils de Chanaan, habitaient dans Jébus, nom antique de Jérusalem, et dans les environs. David emporta d'assaut leur
* Gen,,^XL, 34; xxvi, 1 ; Deutér., ii, 23; Jos., xin, 3; Jug,, m, 1 et suiv.; Jér,, XLvn, 4; Amos, ix, 7. — Cfr. Movers, Die Phcenicier, l, 3 et suiv.; Il, 258. — » /«., XIV, 29 et suiv.; Jér., XLvn, 1 et suiv.; Ezéch., xxv, i5 et suiv.; Amos, i, 6 et suiv.; Sophon., u, 4 et suiv.; Zach,, ix, 5 et suiv. — ' Gen,, xxm, 2 et suiv.; xxv, 9 et suiv.; Zach., ix, 5 et suiv. — * Jug., i, 24 et suiv.; Ill Hois, ix, 20; IV Rais, vn, 6; l Esdr., ix, i.
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ville et la forteresse de Sion, et Salomon rendit les restes de oe peuple tributaires. Les Jébuséens sont encore nommés après la captivité*.
S"" Les ÀMORRHÉENs (nbK, Septante 'AfioppoToi), issus d'Amoniiée, quatrième fils de Cham, possédaient la rive occidentale du Jourdain, et formaient à l'époque de Moïse, la tribu la plus nombreuse et la plus puissante, ce qui est cause que souvent les Amorrhéens sont mis pour tous les peuples de Chanaan'. Dans la suite ils se fixèrent dans le pays à Test du Jourdain, entreTAmonetleJaboc, s'étendirent encore plus au nord jusqu'à l'Hermon, et fondèrent deux royaumes. Moïse, après les victoires remportées à Hésebon sur Séhon et à Ataroth (Astaroth), sur Og, tous deux rois des Amorrhéens, partagea leurs petits Etats entre les tribus de Ruben et de Gad et la demi-tribu de Manassé '. Le bras de Josué, fortifié par le secours d'en haut, assujétit les Amorrhéens du pays à l'ouest du Jourdain, et plus tard Salomon rendit tributaires les restes de ces populations (III Rois, ix, 20 et suiv.).
4^ Les Gergéséens (itoaia, Septante UpytvaXot) , qui tiraient leur origine de Gergésém, cinquième fils de Cham, semblent avoir passé du pays à l'est du Jourdain dans la contrée autour de Jéricho {Jos., xxiv, il).
5^ Les Hévéens (iin. Septante EvoToi), qui étaient des descendants de Hévée, sixième fils de Cham, étaient venus s'établir dans la Palestine du nord, au pied de l'Hermon (del'Antiliban), et dans la contrée environnante, et furent contraints dans la suite de se rendre à Josué victorieux. Les habitants de Gabaon et de Sichem appartenaient aussi à la race des Hévéens*.
Sous le nom de Chananéens (W3S, Septante Xonwvoïoi), il faut entendre, dans le sens large, tous les habitants du pays de Chanaan, dont l'origine vient d'être indiquée (Gen., x, iSetsuiv.); mais dans le sens strict, on ne doit entendre par les ChananéE9>is
^ Jos., XI, 3; XV, 8; Jug., xix, 11; II Rois, v, 6 et suiv.; I Paralip., xii, 4 et suiv.; III Rois, ix, 20 et suiv.; I Esdr., ix, 1 et suiv. — • Gen., xiv, 7, 13; XV, 16; xlviii, 22; Nomb., xin, 30; Jos., xi, 8; Jug., vi, 10; Amas, ii, 10. — ^ Nomb., XXI, 13 et suiv.; xxxii, 33, 39; Deutér., m, 8; iv, 46 et suiv.; Jos., IX, 10. — ♦ Gen., xxiv, 2; Jos., xi, 3, 19; Jttg., m, 8; n Rois, xxiV, 7.
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que les tribus ou les populations qui habitaient sur les bords du Jourdain et sur les côtes de la mer ^ Ces populations, qui ne se sont jamais mêlées aux autres, étaient divisées en un grand nombre de petits Etats, et vivaient sous presque autant de petits rois qu'il y avait de villes, car à peu près chaque ville avait son roi particulier. On trouve mentionnés jusqu'à soixante-dix rois chananéens , qui étaient très-fréquemment en guerre les uns contre les autres, et se chassaient souvent de leurs possessions {Jos. , xii, et suiv.; Jug., i, 7).
§ 129. Le pays de Chanaan sous les patriarches et leurs descendants.
Au milieu de la dégénération presque universelle des enfants de Noé, la connaissance et le culte du seul vrai Dieu se conservèrent dans la famille d'Abraham, et cet homme, d'une fidélité inébranlable et d'une foi ferme comme le rocher, étant sortie par Tordre de Dieu, de Hus en Chaldée, vint à Haran (§ 35) et de là dans la terre promise, où il mena la vie nomade des pasteurs, et éleva à Sichem, àBéthel et à Hébron des autels à l'Eternel".
Isaac mena aussi la vie nomade dans les pâturages du pays de Chanaan ; mais il essaya en même temps de cultiver la terre, ainsi que nous l'apprennent les Livres saints : Isaac sema en ce pays, et il recueillit Vannée même le centuple ^ car le Seigneur le bénit. Il possédait aussi des brebis et des bomfSy et un très-grand nombre de serviteurs et de servantes (Gen., xxvi, 12 et suiv.)
Jacob qui, à l'exemple de ses ancêtres, faisait paitre ses troupeaux dans le pays de Chanaan, fut le père de douze fils, qui devimrent les chefs d'autant de tribus. Le patriarche, dans une vieillesse avancée, se rendit en Egypte sur l'invitation de son fils Joseph (§ 85), mais sans renoncer au pays de Chanaan, car il voulut même que son ccnrps y fût rapporté après sa mort^.
Conformément à la promesse divine, les descendants de ce pa-
< Nomb., xin, 30; Deutér., vn, 1; Jo$,, v, 1; xi, 3. — Cft*. Movers, Die AUen Chanaaniter, dans laBonner ZeUschrift,Qi' wanée, i^* livrais. — *Gen., Vïf 6 et suiv.; xiu, 48; xvn, 8. — * Gen,, xxvii, i et suiv.; xxvni, 1 et suiv.; XLVi, 1 et suiv.; XLvn, 29 et suiv.
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triarche revinrent dans la terre de Chanaan (§§ 89 et suiv.). Or, pendant leur absence, c'est-Â-dire pendant quatre siècles environ, à mesure que la puissance des tribus chananéennes s'était accrue, la corruption des mœurs avait fait parmi elles d'affreux progrès; non seulement l'impureté et les sacrifices humains faisaient partie du culte de leurs idoles, mais le mal était monté si haut, que la mesure de leurs crimes étant comble, l'ordre fut donné d'en haut à Josué de faire la conquête du pays et d'en exterminer les adorateurs inhumains des faux dieux. Pour préserver tout le genre humain d'une chute rapide dans la dégradation totale des mœurs, c'était une nécessité de faire disparaître la masse pervertie des populations chananéennes. Ce fiurent les Israélites qui, sous la conduite de Josué, furent les instruments de la justice divine. Dieu, comme le maitre souverain de la vie et de la mort des hommes, à qui tout est soumis et de qui tout dépend au ciel et sur la terre, avait déjà, dans les plans de sa providence, fait depuis des siècles aux Israélites la promesse de leur donner le pays de Chanaan '. Du reste, les Israélites, pour la première possession, ne devaient pas conquérir la teiTe promise dans sa plus grande étendue, mais seulement dans ses limites restreintes. Ces limites allaient (§ 34), au sud, depuis l'extrémité méridionale de la mer Morte, par ridumée et le désert de Cadès-Barné, jusqu'au Torrent d'Egypte; à l'ouest le long des cotes de la mer Méditerranée jusqu'au liban; au nord vers l'Hermon, à l'exeeption des royaumes de l'Hémath et de Damas, et à l'est, dans ime étendue indéterminée, à travers le désert d'Arabie, jusqu'à l'Arnon *.
g 430. Division du territoire entre les douze tribus.
Le pays à l'est du Jourdain ayant été conquis sous la conduite de Moïse, deux tribus et demie y reçurent leurs possessions. D'après ce partage, Ruben se fixa dans la partie sud du pays, Gad
^ Gen.f XV, i6; XLix, 1 el suiv.; Deutér., xxxin, 6 et suiv.; Jos., i, i et suiv. — Comp. Stolberg, Geschichte der Religion Jesu Christi, II, 188 et suiv.
' Calmet, Dissertaiio in tabulam géographie, terrm profnis9ioni$, t. I Dissertât., p. 429 et suiv.", édit. Wurzb.
dans la partie du milieu, et la demi-tribu de Manassê dans la partie du nord ^ Israël s'étant ensuite assujéti, sous la conduite de Josué, le pays à l'ouest du Jourdain, il se fit im nouveau partage de ce territoire beaucoup plus vaste, car ce fut là que les tribus de Juda, d'Epbraîm et de la demi-tribu de Manassé d'abord, puis les tribus de Benjamin, de Siméon, de Zabulon, d'Issachar, d'Aser,de Nephthali et de Dan, reçurent leurs héritages*. Plaçons ici une remarque. Pour entendre dans leur vrai sens les indications : « en deçà du Jourdain, au delà du Jourdain, » qu'on trouve dans la Bible, il faut prendre en considération les partages de territoires dont il vient d'être question. Dans le Pentateuque l'indication « en deçà du Jourdain, » désigne le pays à l'est du fleuve, l'expression « au delà du Jourdain » le pays à l'ouest *. Au contraire, après la conquête du pays de Chanaan par Josué, c'est la contrée à l'ouest du Jourdain qui est marquée par l'expression « en deçà du Jourdain, » et la contrée à l'est, par l'expression « au delà du Jourdain *. »
D'après l'ordre formel de Dieu, le pays devait être partagé par le sort, et chaque tribu recevoir avec soumission et reconnaissance la portion qui lui serait venue par cette voie providentielle. (/05., xm). Toutefois, la tribu de Lévi, dont l'héritage était le sacerdoce du Seigneur {Jos., xviii, 7), ne devait point recevoir dé territoire continu, mais sa portion devait consister en 48 villes qui étaient disséminées par tout le pays, avec le droit de prélever la dhne ^. Au contraire la tribu de Joseph obtint un double héritage, et ses enfants Ephralm et Manassé furent comptés pour deux tribus, parce que Jacob, au moment de sa mort, avait adopté les enfants de Joseph comme ses enfants propres, en disant : Vos deux fils, Ephraïm et Manassé, que vous avez eus en Egypte avant que je vinsse ici, seront donc à moi, et ils seront mis au nombre de mes enfants, comme Ruben et Siméon (Gen., XLvin,
^ Nomh., XXII, 2 et suiv.; Deutér., m, 12 et suiv.; Jos., xiii, 13 et suiv. — • Jo8., XV, 1 et suiv., jusqu'au chapitre xix, \ et suiv. — ' Nomb., i, 49 et suiv.; Deutér,, xi, 3 et suiv.; xn, 10. — ♦ /o«., xii, 1, 7; xiii, 8, 32; xxii, 4, 7; XXIV, 8. — • * Nomb., i, 49 et suiv.; Deutér., x, 8 et suiv.; Jos., xxi, 1
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5). En résumé, le résultat du partage fut que la partie sud du pays de Chanaan échut aux tribus de Juda, de Siméon et de Benjamin, la partie du milieu à la tribu d'Ephraîm et à la demitribu de Manassé, enfin la partie nord aux tribus d'Issachar , de Zabulon, d'Aser et de Nephthali.
On ne peut, du reste, déterminer que d'une manière approximative les limites des territoires respectifs des tribus situées dans le pays à l'ouest du Jourdain. En suivant dans la détermination du territoire de chaque tribu la direction du sud au nord , on voit que :
1* La tribu de Juda, le jeune lion {Gen., xlix, 9), reçut son partage dans la partie la plus méridionale du pays de Chanaan. Elle avait pour limites au sud, le désert de Sîn et le territoire des Edomites et des Amalécites, à l'est la mer Morte jusqu'à l'embouchure du Jourdain, à l'ouest, la mer Méditerranée, et au nord les environs de Jérusalem avec ime étendue allant de l'extrémité septentrionale de la mer Morte presque jusqu'à la mer Méditerranée * ; mais ce territoire montagneux et riche en pâturages devait dans la suite être fractionné et retourner en partie aux tribus de Siméon et de Dan, en partie aux Philistins, fixés sur les côtes de la mer.
2* La tribu de Siméon, la plus faible, à laquelle échut une portion disséminée çà et là dans le territoire de'Juda, notamment du côté du sud-est, vers le pays des Philistins et vers l'Idumée, avait dix-neuf villes. Plus tard les Siméonites se retirèrent au dud vers les montagnes de Séir •.
3* La tribu peu nombreuse de Benjamin reçut dans son partage un pays qui, quoique montagneux, était néanmoins fertile et bien arrosé ; situé dans le centre du pays de Qianaan, tout près du Jourdain, entre les territoires de Juda, de Dan et d'Ephraîm, il renfermait dans ses limites la ville de Jérusalem *.
4^ Le petit héritage de la tribu de Dan, également placé au centre du pays de Chanaan, dans la plaine de Séphéla {§ 106,
* Jos.y XV, i-i2; XIX, 1. — Josèphe, Anliq., V, i, 22. — * Gen., xlix, 6 et suiv.; Jos.y XIX, 1-9; comp. I Paralip., iv, 24 et suiv. — > Jos., xvra, ii-28. — Josèphe, Antiq., loc.laud.
n"" 3), touchait aux tribus de Juda, de Benjamin et d'Ephraîm. Les Danites, qui ne conservèrent point leur territoire sans combat, émigrèrent en partie vers le nord jusqu'aux sources du Jourdain ; ils s'emparèrent de la ville de Lais et la nonunèrent Dan ^ Les Danites, pour être ensuite tombés dans l'idolâtrie, se virent justement accusés, dans le chant de victoire de Débora, d'aimer mieux s'adonner à la navigation et au conunerce que de combattre contre les Chananéens, leurs ennemis communs {Jug., v, 17). Ils méritèrent également par leur apostasie d'être passés sous silence dans le recensement des tribus (I Paralip., rv, 8; Apoc, VII, 6 et suiv.).
5"" Le territoire de la nombreuse et puissante tribu d'EpHRAïM s'étendait depuis le Jourdain jusqu'à la mer Méditerranée, et était borné au sud par Benjamin et Dan, et au nord par la demitribu de Manassé et par celle d'Issachar. En plusieurs occasions, Ephraïm se montra jaloux de Juda, et après la mort de Salomon, il contribua plus qu'aucun autre à la malheureuse division du royaume des Hébreux '.
6° Une partie de l'héritage de la populeuse tribu de Manassé était située à Toriont du Jourdain, et l'autre dans le pays à l'ouest du fleuve, et c'est de cette dernière qu'il est ici question. >Linassé de l'ouest était borné au sud par Ephraïm, à l'ouest par la mer Méditerranée, au nord efà l'est par Issachar *.
V La tribu d'IssACHAR eut un riche et fertile patrimoine dans la plaine de Jezrael (§ 107); il s'étendait depuis le Jourdain jusqu'au Carmel, et était placé entre Manassé, Aser et Zabulon ^. Selon ce qui était marqué dans la prophétie {Gen., xlix, 14; Deutér., xxxm, 18), les membres de la famille d'IssACHAR se mirent au service des marchands phéniciens.
8® La tribu d'AssR eut en partage l'excellent district situé sur
» /o«., XIX, 4-47; Jitg., i, 34 et suiv.; xvm, 1 et suiv.; Ill Rois, xii, 30. — • Jo8,, XVI, 1-10; xvu, 7 et suiv.; Jug,, vui, 1 et suiv.; II Hois, xxix, 19, 41 et suiv. — Josèphe, Antiq,, 1. 1.
» Nomh., XX, 28 et suiv.; Jo8., xvi, 8; xvn, 7 et suiv. — Bonfrerius, Comment, in Jos., XVII, ix.
♦ Jo8., XIX, 17-23. — Josèphe, Antiq., 1. 1.
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la côte au nord-ouest de la Palestine, lequel s'étendait vers le sud jusqu'au Carmel, et vers l'orient jusqu'à Nephthali et à Zabulon * .
9** La tribu de Zabulon était avec son territoire comprise entre Issachar, Aser et le lac de Génésareth. Les Zabulonifes, qui prirent part au commerce des Phéniciens, se montrèrent en plusieurs occasions de valeureux guerriers *.
iO"" Le fertile territoire de la nombreuse tribu de Nephthau était situé dans la Palestine du nord, et il touchait du côté du sud à Zabulon, du côté de l'ouest à Aser, du côté du nord au Liban, et du côté de l'est au Jourdain et au lac de Génésareth ^.
il'* A la tribu de Ruben échut la partie la plus méridionale du pays à l'est du Jourdain. ËUe était bornée au sud par l'Amon , à l'ouest par la mer Morte et par le Jourdain, au nord par la tribu de Gad et à l'est par le désert d'Arabie. Les Rubénfies, dans leur territoire riche en pâturages, le Belka de nos jours, s'adonnaient au soin des troupeaux^.
12° La tribu de Gad eut en partage la partie méridionale des montagnes de Galaad comprise actuellement dans le Belka. Ses limites étaient au sud Ruben, à l'ouest le Jourdain, au nord le Jaboc ou Manassé de l'est (toutefois la plaine du Jourdain jusqu'au lac de Génésareth appartenait à la tiibu de Gad) et à l'est le désert d'Arabie. Les Gadites, qui étaient également pasteurs, se montrèrent plus d'une fois d'intrépides combattants ^.
La demi-tribu de Manassé, à l'est du Jourdain, avait reçu la partie la plus septentrionale, le royaume de Basan et une partie du pays de Galaad. Son territoire, qui comprenait une grande partie du Hauran de nos jours, s'étendait au sud jusque vers Gad, à l'ouest jusqu'à la plaine du Jourdain et au lac de Génésareth, au nord jusqu'à la Ccelésyrie, et à l'est jusqu'au désert d'Arabie*.
< Jos., XIX, 24-31; Jug., i, 31 et suiv.; v, 17; comp. Gen., xux, 20; m ilôts, V, 11 ; II Paralip.y ii, 15. — • Jos., xix, 10-16; Jug., rv, 1 et suiv.; V, 14, 18; VI, 35; comp. Gen,, xlix, 13. — * Jos,, xix, 32^; comp. Douter,, m, 18 et suiv. — Josèphe, Antiq., 1. 1. — ^Nomb., xxxn, 1 et suiv.; xxxrv, 14; Jos., I, 14; xiii, 15 et suiv.; xviu, 17. — * Nomb., xxxu, 1, 24, 29, 34 et suiv.; Deuiér., xxxii, 20; Jos., xui, 24 et suiv.; xxii, 25; l Paralip,, v, 11. — ^ Nombr,, xxxu, 39 et suiv.; Jos,, xu, 6; xiu, 29 et suiv.; Jug,, m, 3.
§ 431. Territoires des royaumes de Juda et d^Israôl.
La division du pays de Chanaan entre les douze tribus qm formaient autant de petites républiques, subsista durant le temps des Juges et des trois premiers rois, Saùl, David et Salomon. Sous les deux derniers souverains, Israël atteignit le plus haut degré de sa grandeur religieuse et civile; David fit la conquête de Damas et de la contrée environnante (II Rois, vra, 6), et Salomon non-seulement se rendit maître du pays en deçà de TEuphrate, depuis Taphsa jusqu'à Gaza , mais il faisait construire des flottes à Asiongaber sur la mer Rouge * . Avec cette étendue considérable de territoire, Israël avait en même temps gagné sous le rapport de l'unité, Jérusalem étant devenue le centre de la vie civile et religieuse. Cependant la tribu de Juda avait insensiblement acquis une influence prépondérante ; la tribu d'Ephraîm , toujours jalouse, en prit ombrage, et ainsi se préparait le déplorable déchirement de l'Etat des Hébreux. Après la mort de Salomon, les rênes du gouvernement passèrent entre les mains du présomptueux Roboam (D3nm), et ce fut sous lui (975) que dix tribus s'étant séparées de Juda et de Benjamin , choisirent Jéroboam pour roi, et fondèrent ainsi le royaume d'Israël, dont la capitale dans le principe était Sichem (III Rois, xn, 16 et suiv.).
Les deux tribus de Juda et de Benjamin reconnurent Roboam pour leur roi, et formèrent le royaume de Juda, auquel demeurèrent aussi attachés les lévites disséminés dans quarante-huit villes, ainsi que plusieurs villes de Siméon et de Dan.
Le royaume de Joda, où se trouvaient Jérusalem et le temple, quoique bien loin d'avoir im territoire aussi vaste que le royaume rival, jouit toujours d'une autorité morale bien supérieure à colle du royaume d'IsRASL *. Cette séparation des deux royaumes divisa le pays de Chanaan en deux parties, affaiblit les forces du peuple
< m Rois, IV, 24; IX, Î6. — Comp. § 74 et § »4.
< II ilôt», XIX, 40 et suiv.; III Rois, xu, 1 et suiv.; xvi, 21 et suiv.; xv, 3; II Paralip,, xi, 10. — Comp. les Antiquités politiques des Hébreux,
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hébreu, ébranla et restreignit sous plusieurs rapports sa vie religieuse. Du reste, bien que la division du pays en territoires distincts pour les diverses tribus demeurât en somme ce qu'elle avait été , de nombreuses atteintes furent néanmoins portées au partage primitif. Après une durée de 253 ans, le royaume d'Israël cessa d'exister (722), lorsque Sahnanasar, roi d'Assyrie , rendit tributaire Osée, son dernier roi, et l'emmena en Assyrie avec la plus grande partie de ses sujets (§ 26).
Le royaume de Juda survécut de 134 ans au royaume d'Israël ; mais il fut contraint de céder devant la puissance de Nabuchodonosor qui (588) transporta également les Juifs les plus riches dans la Babylonie (§21). Sous Cyrus, une partie des enfants d'Israël rentrèrent dans le pays de leurs pères et relevèrent les murs de Sion et du temple (§ 32). Mais après des troubles de plus d'un genre qui vinrent l'éprouver dans la suite, la Judée, après la mort d'Alexandre le Grand, se vit forcée de se courber sous la domination des Séleucides et des Romains (§ 48).
g 1^. Division en quatre contrées.
Après la captivité et la restauration politique , on adopta une nouvelle division. Tout le pays en deçà du Jourdain, surtout au commencement de la domination romaine et au temps de Jésus- Christ, fut divisé en trois contrées : la Judée ^ la Samarie et la Gaulée. On voit déjà poindre l'idée de cette division du territoire d'après les chaînes de montagnes dans l'ancienne distribution des villes de refuge. Ainsi Cédés en Galilée^ sur la montagne de Nephthali, est une de ces villes, Sichem, sur la montagne d'Ephraîm, en est une autre, et Cariatharbé (fiébron), sur la montagne de Juda, une troisième {Jos,, xx, 7). Plus tard, sous la dynastie iduméenne des Hérodes, eut lieu aussi la division en tétrarchies et toparchies*. Tout ce qui était au delà du Jourdain
fut compris sous le nom de PÉRÉE {Utpaia zz. tô nipait ToO 'lop^âvov, le
^ Matth., VIII, 28; Act., ix, 31. — Josèphe, ArUiq., XIII, u, 3; XV, xui. — Pline, V, xrv.
pays au delà du Jourdain) ^ Cette division en quatre contrées n'a pu être ici exposée que sommairement. Nous y reviendrons et l'exposerons plus au long dans la description de la Palestine, d'autant plus que le Nouveau Testament et les auteurs contemporains y font constamment allusion.
Lorsqu'au commencement du cinquième siècle, il s'opéra une nouvelle division de l'empire romain, le pays de Chanaan fat aussi distribué en trois nouvelles contrées : La Palestine première (Palœstina prima) ^ qui comprenait la plus grande partie de la Judée avec la Samarie et les côtes des Philistins ; la Palestine SECONDE {Palœstina secimda), qui embrassait la Galilée et la partie septentrionale de la Pérée; enfin la Palestine troisième (Palœstina tertia) ou salutaire {Palœstina salutaris), à laquelle appartenait la partie méridionale de la Judée , la Pérée méridionale et une partie de l'Arabie-Pétrée ■.
§ 133. Langue de la Palestine.
La langue hébraïque (nmsr pttfS), un des idiomes des descendants de Sem, est appelée dans Isaîe (xix, 18) la langue de Chanaan. Les Araméens (les Assyriens) ayant porté au loin leurs armes victorieuses, l'araméen (le syro-chaldaïque), qui avait avec l'hébreu les rapports d'un dialecte de la même famille, prit aussi de l'extension, surtout lorsque Salmanasar (722 av. J.-C.) eut envoyé des colons assyriens dans le pays d'Israël soumis à sa domination (IV Rois, xvn, 1 et suiv.). En outre, lorsque dans la suite les habitants du royaume de Juda eurent été transportés par Nabuchodonosor (588 av. J.-C.) sur les bords de l'Euphrate et du Tigre (IV Rois, xxv; /^., ui), le peuple adopta l'araméen, la langue du vainqueur; d'où il arriva que l'ancien hébreu se perdit peu à peu comme langue populaire, et ne se maintint plus que comme langue sacrée ou comme la langue des prêtres ^.
1 MaUh., IV, 25; Marc, m, 8. — Josèphe, BelL jud,, XXXIII, v.
* Codex Theodos., lib. III.
} Il Esdr., vm, 8. — Tharg. Hierosol., Gènes., xxi, 1. — Jonath., Gènes., XLv, i% — Comp. L. Hug, Zeitsehrifl fUr die Geistlichkeit der Erzbisthums Freiburg, A* livrai».
LANGUE DE LA PALSSTINE
L'araméen ou le syro-chaldalque, qui était devenu dans le cours des temps la langue vulgaire en Palestine, et que pour cette raison l'on désignait simplement sous le nom de langue hébraïque t^paiç ^laXsxToç {AcL, XXI, 40; XXII, 2; xxvi, 14; Jean, v, 2; XIX, 43; XVII, 20), était Tidiome dont se servait le divin Sauveur dans ses relations avec les apôtres et avec le peuple ^
Du reste, à cdté de Taraméen, depuis le temps des Séleucides , le grec, avec l'accent et les variantes du dialecte macédonien (xotv^ y^MVira twv 'e^Xiqvwv), s'était également introduit en Palestine et ailleurs comme langue populaire ; et conune en Palestine l'idiome hébralco-judaïque se mêla à ce dialecte grec vulgaire , il se forma de ce mélange un grec particulier tel qu'il se rencontre dans les écrits du Nouveau Testament et dans la version des Septante. Ce grec populaire était en usage même parmi les contemporains de Jésus-Christ ; les relations et les rapports ordinaires de la vie contribuaient à le propager, et même les préteurs et les gouverneurs romains en Syrie se servaient de la langue grecque dans les actes judiciaires et dans les allocutions au peuple. Cependant les véritables Hébreux eurent toujours une prédilection pour leur langue maternelle, l'araméen, et la préférèrent toujours au grec ^. Depuis la conquête de la Palestine par les Arabes, l'arabe est devenu, connue il l'est encore à cette heure, la langue du peuple.
^ C^est ce que prouvent d'une manière évidente les expressions : Raca (Matth., y, 22); Rabbi (Matth.^ xxin, 7); Eli, Eli, lamma 8ab€Uihthani (Malth., XXVII, 46); Boanerges (Marc, m, 47); Talithakoumi (Marc, y, 41); Ephpheta (Marc, vu, 34); Cephas (Jean, i,42); Rcibboni (Jean, xx, 16); Haceldama [Act., i, 19). — Comp. Bem. de Rossi, Délia lingua propria di Christo. Parme, 1772. — Wisemann, Hor» 9yriacœ. Rome, 1828.
* Comp. Act., XXI, 40; xxii, 1 et 2. — L. Hug, Einleit., Il, g 10, p. 30 et suiv.
PROVINCE DE JUDÉE
§ 434. Limites et nature de la province de Judée.
Des trois provinces situées en deçà du Jourdain, la Judée était la plus étendue et la plus avancée vers le midi. L'ancien territoire de la tribu de Juda en formait la partie la plus considérable, et les Israélites qui revinrent de la captivité et qui furent depuis compris sans distinction sous le nom de Juifs, s'y étaient pour la plupart fixés ; aussi la province fut-elle simplement appelée Juda ou Judée. Dans le sens large, la Judée, ainsi qu'on l'a déjà remarqué (§ 93), désignait aussi toute la Palestine.
Outre les anciens territoires des tribus de Juda, de Siméon, de Dan et de Benjamin, et la partie d'Ephraïm située sur les bords de la mer Méditerranée, la Judée comprenait aussi l'Idumée (§ 73), que Jean Hyrcan (13^106) avait conquise*. Cette contrée, en très- grande partie montagneuse, mais fertile, avait pour limites au sud l'Arabie-Pétrée et l'Egypte, à l'ouest la mer Méditerranée, au nord la Samarie, et à l'est la mer Morte et le Jourdain. L'étendue de la contrée de Judée varia d'ailleurs avec les différentes époques. Du temps de Flavius Josèphe , comme il nous l'apprend lui-même, la limite septentrionale de la Judée allait depuis le Jourdain , en passant par Anuath , jusqu'à Joppé ; la Judée était divisée en onze districts (xXu/jouxtei), savoir : Jérusalem, Gophna, Acrabatta, Thamna, Lydda, Ammaûs, Pella, l'Idumée, Engaddi, Hérodion et Jéricho, sans compter les districts de Jamnia et de Joppé *. Pline, au contraire (Hist. nat., V, xrv), ne cite que dix toparchies. Le INouveau Testament ne suit nulle part cette division. Les villes maritimes de la Judée s'étendaient, en remontant le long des côtes de la Méditerranée , jusqu'à Saint-Jean-
^ Josèphe, Bell jud., m, m, 5. — Strabon, XVI, u, 31. * Jc»èphe, BelL jxtd., III, m, 5.
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d'Acre. Après la mort d'Hérode le Grand, la Judée, y compris ridmnée et la Samarie, forma le royamne d'Archélaûs, et après que ce prince eut été dépossédé, les Romains réunirent la Judée à la province de Syrie, qui était gouvernée par un procurateur *. Le voyageur qui s'avance aujourd'hui de la dernière plaine déserte de la presqu'île Sinaltique vers la limite méridionale de la Judée, voit s'élever au-dessus d'une plaine verdoyante, dont quelques points isolés sont cultivés près du Wadi-Chalil (Hébron), les premières montagnes arrondies de la Judée , avec de courtes vallées sur les flancs. Des rubans de verdure serpentent au milieu du pittoresque labyrinthe formé par les masses grisâtres de calcaire jurassique et de bancs de craie, et déjà de nombreux champs en terrasses étalent leur riche végétation. A la limite méridionale de la Judée , près de Gaza , où l'on trouve encore le dattier, se développe le long de la cdte une plaine fertile qui s'étend vers le nord jusqu'au Carmel. Les plaines, fort étendues pour la plupart, dont se composent les plateaux de la contrée, et hautes de 2,000 à 3,000 pieds, pourraient encore comme autrefois, avec un travail convenable, suffire à l'alimentation d'une nombreuse population. Bien que la nature du terrain soit assez uniforme , on remarque cependant une différence sensible entre la région du sud et celle du nord, selon les influences plus ou moins favorables de la position et du climat*.
§ 435. Noms et position de Jérusalem.
D convient de commencer par Jérusalem, capitale de la Judée , et en même temps la première et la plus importante cité de toute la Palestine. Au temps d'Abraham, elle portait le nom de Salem {chxf, paix, salut), et était la résidence du roi Melchisédech*. Sous les Jébuséens, elle était appelée Jébus (§ 128, 2), et plus tard elle reçut le nom de Jérusalem (dSut'ti^ en chaldéen dSii^',
* Matth., II, 22. — Josèphe, Antiq., II, 5! ; Bell, jud., U, vn, 3.
• Russegger, Reisen, in, p. 71, 200 et suiv. — Schubert, Reis., III, 114. ' Gen., XIV, 18; comp. Ps. lxxv, 3.
3SU THÂATRE DBS DIVINES ÉCRITURES.
habitation de la paix ) ^ ^ parce que, grâce à sa forte portion , environnée de vallées, escarpée de tous côtés^ on était dans son sein en sûreté et en paix {Ps. cxxiv, 2). Cité de Dieu, Cité sainte et Cité du grand Roi étaient d'autres dénominations sous lesquelles on la désignait, par allusion à Tarche d'alliance et au temple de Jébova *. Dans le partage du pays elle était échue à la tribu de Benjamin {Jo$., xvni, 28). L'empereur ^lius Adrien ayant fait rebâtir en partie Jérusalem (1^ ap. J.-C.)) 1^ nomma MulJl capitouna , d'abord à cause de son nom d' JIlius , puis parœ qu'il se proposait d'élever sur l'emplacement de l'ancien sanctuaire du vrai Dieu un temple à Jupiter Capitolin. La dénomination d' JSlia fut depuis Adrien jusqu'à Constantin exclusivement en usage parmi les païens ^. Dans le Talmud {Sanhed., xxxvii), elle est désignée sous le nom de Nabel (Umbilicus^ point central de la terre )y et dans les auteurs arabes elle parait sous le nom de Bsrr-EirMouxADDis ou BiBrr-BL-MouEDis ( le sanctuaire ) ; les indigènes la nomment actuellement el-Kouds (la sainte), parce que la mosquée bâtie par le calife Omar à la place du temple de Salomon est pour les sectateurs du Coran l'objet d'une très-grande vénération, et qu'un pèlerinage à ce lieu vénéré est considéré comme aussi méritoire qu'un pèlerinage à la Mecque.
JÉRu&iXEM (par W iff 43" de latitude nord, et 32' 52' 36" de longitude est , méridien de Paris), était située sur la limite des territou'es des tribus de Juda et de Benjamin , et appartenait à cette dernière tribu*. Originairement elle fut bâtie sur un sol montagneux divisé en plusieurs collines, avec une enceinte de vallées courant à l'est, à l'ouest et au sud (§ 110), d'où, dans les Livres saints, l'expression monter à Jérusalem («vaCaivav, ascendere ) '. Le groupe montagneux de roche calcaire sur lequel
^ Jo8., X, 1; XII, iO; Jug., xix, iO; Dan., v, 2. — Dans le grec, on lit : ^Upouaeûi-fifA et Upoah\\}fAot, (){), et aussi : ^Upoa6\ijfjLa (rà); dans le latin, ce nom est ordinairement neutre pluriel, Hierogolyma, mais aussi féminin. Flav. Josëphe {Antiq., l, x, 2) se sert aussi du nom Solyma.
• Ps. XLV, 5; II Esdr., xi, i; Matth., iv, 5; v, 35.
5 Eusèbe, HiU. eccL, IV, 1 — Basnage, Hist. iUs Juifs, tome II, p. \di.
♦ Jou., XV, 8; xvm, 28 et suiv.; Jug., i, 21.
^ Matth., XX, 18; comp. Luc, ii, 42-51; Jean, vu, 8; Ad., xvni^ 20.
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s*élevait Jérusalem, se compose de quatre montagnes ou collines, dont la {dus haute et la plus considérable est :
4* Le mont Sion (pi3r, l'aride), environné, à l'est, de la vallée d'Ennom, ou du Tyropœon des temps postérieurs (§ 110, n* 1), au sud et à l'ouest de la vallée de Raphaîm (§ 110, n"" 3), et au nord de l'enfoncement du Tyropœon. C'était sur la colline de Sion, isolée de tous cdtés, et dont la hauteur au-dessus de la mer est, du côté de l'orient, de 2,381 pieds, et, du côté de l'occident, de 2,500 pieds, qu'était placée l'ancienne forteresse sur laquelle se reposaient les Jébuséens, qui la regardaient comme inexpugnable; ce qui n'empêcha point qu'elle fût emportée d'assaut par David (1050 av. J.-C), qui la fortifia encore davantage et la destina à devenir la résidence royale ^
Le quartier de la ville placé sur le mont Sion, protégé au nord par un mur ou rempart (k'iSd), était le principal et le plus peuplé. Il était désigné simplement sous le nom de Ville de David ou de Forteresse de Sion, ou bien encore de Fille de Sion. Du reste , Sion est mis souvent pour la ville de Jérusalem tout entière *, Le mont Sion est encore appelé la Montagne sainte, parce qu'avant la construction du temple l'arche d'alliance était déposée dans le palais de David , qui se trouvait sur cette montagne (II Rois, VI, 12 ; Ps. u, 6). Ce fut sur le mont Sion que s'étala plus tard la magnificence du palais de Salomon, la Maison du Bois, ainsi appelée à cause de la quantité de bois de cèdre du Liban qui fut employé dans la construction de ce somptueux édifice, lequel renfermait aussi la salle du trône et la salle de justice ^. David , Salomon et d'autres rois du royaume de Juda furent enterrés sur le mont Sion, et l'on montrait encore le tombeau de David au temps des apôtres^. Ce quartier de la ville prit aussi dans la suite le nom de Haute ville (q âva> ttôXiç)^ de Forum supé-
* II Rois, v, 8 et suiv.; Jos.y xv, 63; I Paralip., xi, 6. — * II Rois, v, 4 et suiv.; I Paralip., xi, 4 et suiy.; Ps. ix, 12; lxxui, 2; Is,, u, 3; xvi, 1; Zach., n, 10; Mich., m» 10; Matth., xxi, 5. — ' III Rois, vu, % 7; x, 17.
^ m Rois, 11, 10; XI, 43; xiv, 31; Act., ii, 29. — Jean Uircan et Uérode le Grand cherchèrent, comme on sait, à s'emparer des objetâ précieux qui se trouvaient dans le tombeau de David. — Josèphe, Àntiq., VII, xv, 3; XIII, vin, 4; Bell, jud., I, u, 5. — Saint Jérôme, Ep. xvii.
RIEUR (* «vw àyopa), et on l'appela encore par antonomase la VILLE (îTô^tç); il était habité partie par les rois, partie par les grands du pays * . Dans la suite des temps l'ancienne ville de Sion reçut des agrandissements du côté du nord-est et du côté de l'est ; Hérode, entre autres, éleva à l'angle nord-ouest de Sion un palais flanqué des trois tours d'Hippicus, de Phasaêl et de Marianme '. L'empereur Adrien ayant fait relever , soixante ans après la ruine de Jérusalem^ la ^ille et les murs d'enceinte , une partie assez considérable de Sion demeura hors des murs, et, selon le témoignage des Annales ecclésiastiques , fut convertie en champs de labour^.
2* Au nord-est de Sion se trouvait une colline un peu plus basse , le mont Moru. Il était environné à l'ouest par la vallée d'Ennom (le Tjrropoeon), au nord par une dépression du sol, et à l'est par la vallée du Cédron (de Josaphat). Cette colline, qui tombe à pic dans la vallée de Cédron, s'élève à 2,280 pieds au-dessus du niveau de la mer, et 141 pieds au-dessus de la vallée de Cédron. Ce fut vers le mont Morll que, par l'ordre de Dieu, le fidèle Abraham se rendit de Bersabée pour immoler son fils Isaac (Gen., XXII, 2 et suiv.). Dans le principe, cette colline n'était qu'une éminence irrégulière. Salomon, afin de pouvoir y bâtir le temple, fit construire un très-gros mur depuis le pied de la vallée de Josaphat et niveler la surface de la colline. Le temple, occupant la plus grande partie du plateau , on désigna depuis le mont Moria simplement sous le nom de Montagpœ du temple *. Le plateau d'Ophel se prolongeait dans là direction du midi entre la vallée d'Ennom et la vallée de Josaphat, et portait les habitations des Nathinéens, qui étaient les serviteurs du temple". Dans les temps postérieurs, le mont Sion fut réuni au mont Moria par des chaussées, des ponts et des portes.
< Josèphe, Antiq., V, u, 2. — • Josèphe, Bell, jud,, IV, iv, 4.
' Eusèbe, Demofistr. evang.,V\lly ni. — Cyrill. Hieros., Catech., XVI, xviu.
* m Rois, VI, i et suiv.; Il Paralip., m, 1. — Josèphe, Antiq., VIII, m, 9 — Ugolin, Thesaur., VII.
* Comp. II Paralip., xxvii, 3; xxxni, 14. — Josèphe, Bell, jud., V, iv 2; V, VI, i.
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d"" La colline d'AcRA, située au nord-est de Sion, avait la forme de la lune dans son troisième quartier. Elle était bornée au sudest par le Moria et au nord par le Bézétha. Le quartier qui y fut bâti dans la suite prit le nom de \ille basse {îi xôtqd tt^Xic). Àntiochu8 Ëpiphane, roi de Syrie^ y éleva la forteresse d'Acra^ afin d'avoir Jérusalem en sa puissance et de dominer le temple. Simon Machabée, qui s'empara de cette forteresse, fit pendant trois ans travailler à l'abaissement de la colline d'Acra, jusqu'à ce que le temple la dominât à son tour. Les décombres et les terrains enlevés servirent à combler en grande partie le TyropoBon, situé entre le Moria et TAcra *. Lorsque les Romains s'emparèrent de Jérusalem, il y avait sur I'Acra les palais d' Agrippa et d'Hélène, reine de l' Adiabène, la maison du conseil et le dépôt des archives *.
4" Plus tard, comme le nombre des habitants de Jérusalem s'était considérablement accru, on bâtit sur la colline de Bézétha, qui était au nord de I'Acra, la ville neuve (nrnn n^a, xoîvonôliç ) *. Un enfoncement en forme de vallée qui se réunissait à la vallée de TyropoBon dans la direction du sud, séparait la colline de Bézétha de I'Acra. Aujourd'hui le côté occidental de Bézétha atteint presque la hauteur de I'Acra, tandis que le côté oriental incline par une pente douce vers le bord de la vallée de Josaphat. Bethzécha (B^j^id^), où le général sjrien Bacchide se retira en quittant Jérusalem (I Mach., vu, 19), est pris par quelques archéologues pour la colline de Bézétha.
§ 436. Murs et tours de rancienne Jérusalem.
Jérusalem, assise sur quatre cx)llines, était, au rapport de Josèphe^ entourée de murs.
Le premier, et en même temps le plus ancien, enveloppait le mont Sion ou la ville haute (§ i35), coiuuit depuis la forteresse de David, plus tard la tour Hippicus, située sur le côté occi-
* Josèphe, Antiq., XIII, vu; XV, vu, 8.
* Comp. I Mach., i, 29; xiu, 49; xiv, 36. — Josèphe, Antiq,, XII, v, 4; XIII, VI, 3.
' Josèphe, BelL jud., V, iv, 3.
dental de la ville, vers l'ouest et le sud du Moria, revenait, en enfermant le plateau d'Ophel, au midi du mont Sion et se rattachait ensuite à rancienne forteresse de David. Soixante tours protégèrent ce mur dans la suite * .
Le second mur (le mur de l'Acra) prenait naissance à la porte de Gennath (la porte des jardins), qui se trouvait au nord de Sion, près du premier mur, courait, en formant la courbure d'un arc, vers la forteresse Antonia, au nord-ouest du Moria, et enceignait la ville basse de l'Acra, d'où il résultait que le Golgotha, comme le rapportent les écrits sacrés {Jean, xix, 20; Hébr,, xni, 12), était placé en dehors des murs de la ville (§ 443). Quatorze tours flanquaient ce second mur*.
Le troisième mur, construit à cause de l'accroissement de la population, deux ans après la mort de Jésus-Christ, par Hérode Agrippa, sous l'empereur romain Qaude, dans la direction de l'ouest et du nord, commençait à la tour Hippicus, courait au nord-ouest vers la tour Pséphinus, se prolongeait de là vers le nord-est, passait devant le tombeau d'Hélène et les catacombes des rois, et allait, dans la direction du sud, rejoindre le second mur. Le troisième mur, qui renfermait dans son enceinte la colline des Crânes (le Golgotha) et entourait le faubourg de Bézétha, servait, avec ses quatre-vingt-dix tours, de moyen de défense du côté du nord, où Jérusalem était le plus accessible'. Or, tous ces murs, et notamment le troisième, ne s'étendaient pas en droite ligne ; mais ils formaient une série d'angles rentrants et saillants, de sorte que les assiégeants étaient exposés aux traits de plusieurs cdtés^. L'enceinte de Jérusalem, teUe qu'elle résultait de ce troisième mur, était de 33 stades (i lieue 4/2), et ainsi non-seulement le tombeau de Jésus-Christ, mais encore plusieurs autres tombeaux, avec des jardins, étaient compris dans l'intérieur de la nouvelle ville (Bézétha) **.
< Josèphe, Belljud., V, 3 et suiv. — • Id., loc, cit., V, iv, 2; VI, 2. — ' Id., loc. cit., V, IV, 2.
^ « Mûri (urbis Jérusalem) per partem obliqui aut introrsus sinuaU , ut latera oppuguantium ad ictus patescerent. » Tacite, Hist., V, xi.
^ Comp. D' Sepp, Anlage und Umfang Jerusalems, Histor.-^olit. BUeU^r. Munich, 1847, p. 348 et suiv.; 603 et suiv. — • Schulz, J$ru9alem, p. Oft et suiv.
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C'est au sujet des tours du premier et du plus ancien mur de Jérusalem que le Psalmiste s'écrie : Faites le tour de Sion, et considérez son enceinte ; proclamez (sa force) du hatU de ses tours K A l'époque de la destruction de Jérusalem par les Romains, les quatre tours qui passaient pour les plus fortes étaient les tours d'Hippicus, de Phasael, de Mariamne et de Psèpuinus.
La tour d'Hvpicus, placée à l'angle de Sion, vers le nord-ouest, et de forme quadrangulaire, fut bâtie par le premier Hérode, qui lui donna le nom de son ami Hippicus, sur l'emplacement de l'ancienne forteresse de David. Sa hauteur était de quatre-vingt coudées judaïques *.
La tour de Puasael, élevée par Hérode et nommée ainsi du nom de son frère (de son ami) Phasaël, se trouvait près du premier des anciens murs, qui allait de la tour d'Hippicus au temple et formait le rempart de Sion du côté du nord.
La tour Mariamne, qui tirait son nom de l'épouse du premier Hérode, était également érigée vei*s le premier mur, à proximité de la toiu* de Phasaël, et était en communication avec le somptueux palais d'flérode Agrippa.
La tour octogone de PsÉpmNus, haute de soixante-dix coudées, bâtie en petites pierres {i^ifiyoç), au nord-ouest du troisième mur, offrait le plus vaste point de vue^. Or, si Ton excepte qudques restes de la toiu* Pséphinus, que les Arabes d'aujourd'hui appellent Kasr-Dschaloud (forteresse de Goliath), et le mur qui servait de fondement à la tour d'Hippicus, on ne découvre presque plus aucune trace de toutes ces fortifications; les orages des temps, qui ont sévi en ces lieux plus cruellement que «nulle part ailleurs, et les mains robustes d'ennemis impitoyables, ont détruit et fait disparaître jusqu'aux vestiges de ces forts boulevards. (Plusieurs pensent que la tour de David subsiste dans quelquesimes des assises inférieures de la tour encore appelée de sou nom, près de la porte de JaCTa.)
* Ps. XL VII, 13; comp. II Paralip., xxvi, 9; xxxii, 5; Jér., xxxi, 38; Zach., XIV, 10.
* Josèphe, Bell, jud., V, iv, 3 et suiv. — * Id., ikid., V, iv, 2.
§ 137. Rues et portes.
n devait nécessairement résulter de la position même de la ville que les rues et autres voies de communication étaient en montées et en descentes. Elles portaient en partie les noms des corps de métiers qui les habitaient. L'Ecriture nomme une rue des Boulangers, et dans le Talmud il est fait mention d'une rue des Bouchers, d'une rue des Cardeurs de laine et d'une rue Supérieure ^ Parmi les places pubUques, où se tenaient les assemblées populaires, on comptait la place devant la porte des eaux et la place de la porte d'Ephraïm, où Esdras iut et expUqua la loi au peuple (II Esdr., vni, 2 et suiv.).
Dans les temps antérieurs à la captivité, Jérusalem avait les portes qui suivent : la porte des Poissons (II Paralip., xxxm, 14), la porte de I'Angle (IV Rois, xiv, 13), la porte de Benjamin Jér.y xxxvin, 7), la porte d'EpmiAÎM (IV Rois, xiv, 13), la porte de la Vallée (II Paralip., xxvi, 9), la porte des Chevaux {Jér., XXXI, 40), la porte des Briques {Jér., xix, 2), la porte du Milieu {Jér., XXXIX, 3), la Vieille porte {Zach., xiv, 10) et la porte Supérieure {Ezéch., IX, 2). Lorsqu'après le retour de la captivité, le temple et la ville furent réédifiés, on fit sans doute servir les fondations des murs et les ruines qui restaient encore debout, et l'on rétablit les portes autant que possible d'après l'ancien plan*.
Parmi les portes de Jérusalem telle qu'elle fut rétablie après le retour de la captivité, portes dont on ne peut du reste fixer qu'approximativement la position respective, on voit figurer du côté de l'ori^it :
1^ Tout près de la piscine, 'connue depuis sous le nom de Bethesda (§ 122), vers la montagne du temple, la porte des Brebis, qui tirait son nom des animaux destinés aux sacrifices que l'on conduisait au temple par cette porte (II Esdr., m, 1; xn, 38; Jean, v,2).
' Jér., xxxvu, 21; comp. Il Esdr., m, 30. — Erubliin, x, 9. — Schecalira, VIII, 1. — Josèphe, Bell, jud., V, vm, 1.
* Les passages qui se rapportent à cette question se trouvent II Esdr., II, 13-15; m, 1-33; xii, 31-40.
RUES ET PORTES
¥" La porte de la Garde (la porte des Chevaux) ; elle devait se trouver au midi du Moria, dans le voisinage du temple (II Esdr., xn, 38; Il Paralip., xxin, 15).
3* La porte d'ÛRiENT ou la porte du Matin (II Esdr.jUiy 29); elle pouvait occuper la place de la porte appelée aujourd'hui porte Dorée.
4^ La porte des Eaux (II Esdr., m, 36); elle était dans Tenceinte du plateau d'Ophel, près de la fontaine du Dragon, depuis la fontaine de Marie (§ 121, n« 3).
5"* La porte de la Fontaine ; elle était dans le voisinage et à peu de distance de la fontaine de Siloé (II Esdr., m, 15).
6'' La porte des Immondices (II Esdr,, n, 13), appelée ainsi à cause des égoûts qui venaient se décharger dans la vallée de Cédron. Dans Josèphe, elle est désignée sous le nom de porte des Esséniens^
On doit chercher à Touest de Jérusalem :
7* La porte de T Angle (II Paralip., xxvi, 9; Jér., xxxi, 38), non loin du Golgotha.
8'' La porte de la Vallée (II Esdr., ii, 13), dans le voisinage de la forteresse de David.
Au nord-ouest se trouvaient :
9* La porte d'EpHRAïM (II Esdr., xn, 38), actuellement la porte de Damas, et
10* Au nord de l'Acra était placée la Vieille porte (II Esdr., m, 6, 12, 38).
Après le retour de la captivité, sur les exhortations de Néhémie, cet homme puissant en œuvres, on se mit résolument à relever les murs, les tours et les portes de Jérusalem ; les Juifs présents et absents prêtèrent généreusement leur concours à cette grande restauration, et par leur courage ils triomphèrent des obstacles les plus puissants et de l'opposition la plus acharnée ; les jeunes gens, dans leur ardeur, se tenaient toujours prêts au travail et au combat, comme le rapporte l'Ecriture : Ceiuc qui étaient employés à bâtir les murs, et à porter et à charger les fardeaux,
* Bell, jud., V, IV, 2.
faisaient leur ouorage (ftme main et tenaient leur épie de Vautre ; car tous ceux qui bâtissaient avaient Vépée au côté. Ils travaillaient à la construction et ils sonnaient de la trompette auprès de moi (II Esdr., iv, i7 et suiv.).
g i38. Edifices publics.
Parmi les édifices publics de l'ancienne Jérusalem, en mettant à part le temple somptueux bâti sur la colline du Moria, et dont la description détaillée est du domaine des antiquités religieuses {a)y voici ceux qui attirent l'attention de l'archéologue occupé des monum^its bibliques :
i"" La forteresse élevée sur l'Acra sous la domination syrienne. Cette forteresse, qui menaçait le temple, fut pour cette raison même détruite par Simon Machabée, qui fit abaisser considérablement la colline (I Mach., i, 33 et suiv.). Plus tard néanmoins, cette forteresse fut relevée sous le nom de Bâris% à l'angle nord-ouest de la montagne du temple^ par Jean Hyrcan, rendue plus forte encore par Hérode le Grand, et nommée Anto- NiA, en l'honneur du Romain Marc-Antoine*. La forteresse, qui était placée sur un rocher abrupte du quartier d'Acra, haut de 50 coudées, et séparée par un profond fossé de la ville nouvelle de Bézétha, était quadrangulaire, touchait au côté septentrional du temple et le dominait, de même que toute la viUe. Pendant la principale fête des Juifs, pour laquelle des milliers de pèlerins allaient à Jérusalem, les Romains jugeaient nécessaire de renforcer par des troupes venues de Césarée la garnison de la fcai^resse Antonu, qui communiquait avec le temple au moyen d'un passage souterrain'. Claudius Lysias, commandant de la cohorte romaine, arracha plus tard l'apôtre saint Paul des mains des Juifs soulevés et le fit monter à la forteresse Antoma, et ce
* Le nom Baris dérive de Thébreu rn*^3 (forteresse) et du persan Baris (château).
• Josèphe, Antiq., XV, ii, 4. — * Josèphe, Bell, jud., I, ni, 5; V, v, 8. — Tacite, Hist., V, xi, 4.
(a) Voy. aussi lll Rois, vi et vu; Il Paralip., m et iv.
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fut du haut des degrés de cette forteresse, que le courageux citoyen de Tarse adressa à la populace ses graves paroles^ et démontra son innocence ^ Au temps de Jésus-Christ, il y avait aussi dans l'enceinte de la forteresse Antonu, qui était la clef du temple, un palais que l'on appelait le Palais-de-Justice (ttjmutu/ïiov, prstarium). C'était en dehors de ce palais, sur une éminence (Knaa) et sur un pavé en mosaïque (XtôôdrpwTov), qu'était dressé le siège du gouverneur romain Pilate, qui confirma la sentence de mort portée contre le Sauveur* {a).
S^ Au nord-est de Sion s'étalait le palais d'Hérode Agrippa, environnée d'un mur de trente coudées de haut, et remarquable par sa beauté et sa somptuosité. H y avait dans son enceinte des jardins et des citernes, et au nombre des pièces était une salle à manger dans laquelle cent personnes pouvaient se mettre à table'.
3* Au nord-est du palais d'Hérode se trouvait le Xyste^, place unie sur laquelle se tenaient les assemblées populaires, et où l'on se livrait à des exercices gymnastiques. Du Xtste un pont traversait la vallée de Tyropœon et joignait Sion au Moria ■.
4"" On appelait Gazith l'édifice où le grand sanhédrin avait coutume de se rassembler. C'était un monument tout bâti de pierres d'un grand prix et taillées avec art. D'après les données des talmudistes, le Gazith était attenant au côté méridional du temple ; mais l'historien juif Josèphe, dont l'autorité nous semble ici d'un plus grand poids, place ce lieu fameux des assemblées du sanhédrin {pw'kt^rriipiov) entre le portique occidental du t^nple et le Xyste*.
^ Act., XXI, 30 et suiv.; xxu, 1 et suiv.; xxm, iO.
* Matth., xxvn, 27; Jean, xix, 13 et suiv. — Cfr. J,-H. Friedlieb, Archmologie der Leidengeschichte Unsers Herm Jesu Christi. Bonn, 1843, p. 108
' Josèphe, Antiq., xv, 93; Bell, jud., V, rv, 4.
* Ainsi appelé de Çùco (polir).
* Josèphe, Bell, jud., II, xvi, 3; VI, m, 6; Antiq., XV, xi, 5.
* Comp. Friedlieb, loc. cit., p). 6 et suiv.
(a) Pilate ne fit pas que confirmer la sentence de mort portée contre Jésus-Christ : c'est lui-même qui le condamna. On peut voir sur ce point le travail de Dupin aîné en réponse au juif Salvador, Démonstration évang. Migne. (Trad.)
Jérusalem, dans un espace de près de trois mille ans environ, fut prise dix-sept fois, détruite à plusieurs reprises ; il ne doit pas paraître étonnant qu'il y ait, en plusieurs endroits, des masses de décombres d'une hauteur immense. On a rencontré dans ces derniers temps, lors de la construction de l'église protestante sur le mont Sion, des ruines nombreuses remontant à la plus haute antiquité, à une profondeur de 40 pieds * . n faut réserver pour un avenir meilleur les conclusions que les fouilles et les nivellements pourraient fournir sur la topographie de l'ancienne Jérusalem.
§ 139. Jérusalem de nos jours.
La Jérusalem des temps actuels, qui, vue de loin, et surtout du haut du mont des Oliviers, apparaît comme une ville royale et dominatrice, mais qui dans son intérieur n'offre, par ses rues étroites et ses masses accumulées de décombres, qu'une triste image de l'oppression et de l'esclavage^ occupe en grande partie l'emplacement de la Jérusalem des temps anciens, dont l'enceinte était d'une lieue et demie (§ 136). La nouvelle Jérusalem, qui, avec ses toits plats, ses maisons à coupole et ses arceaux à aiguilles élancées, accuse, comme le Caire, Damas, Alep et Bagdad, les lois de l'architecture arabe, n'occupe point, spécialement au sud et au nord, les limites de l'ancienne ville. Les murs actuels de la ville, bâtis en 1543 par le sultan Soliman et flanqués de 40 tours, hautes d'environ 40 pieds et larges de 3 pieds, n'ont en longueur, celui du nord que 1,435 pas, celui de l'orient que 1,005 pas, celui du sud que 1,290 pas, et celui du couchant que 900 pas ; on peut en faire le tour en une heure et six minutes*.
L Sur le mont Sion (§ 135), dont la partie méridionale est en dehors du mur actuel de la ville, s'élèvent au nord-ouest :
l^'tLa citadelle d'EL-KALAH, sur les murs de fondation de l'ancienne forteresse de David et de la tour d'Hippicus des temps postérieurs (§436). Les Croisés la nommèrent forteresse
« WUdenbnich, dans K. Ritter, Erdk., XVI, 361. - • Mislin, m, 143.
DE David ; mais au sixième siècle^ elle était désignée sous le nom de FORT DES PisANs, parco que des citoyens de la république de Pise en avaient entrepris la restauration '.
2* A Test de la citadelle el-Kalah , l'église protestante , érigée en 1842 à frais commun par les Anglais et les Prussiens, sur les fondements du palais d'Hérode.
3"" Au sud-est de la même citadelle, le vaste et imposant couvent des Arméniens, avec l'église Saint-Jacques ; il fut à l'origine bâti par les rois d'Espagne en faveur des nombreux pèlerins de ce pays ; mais dans la suite les Arméniens, qui disposent de grandes richesses, en firent l'acquisition. A quelque distance de là se trouve aussi un couvent arménien de religieuses (Deirel-Zeitouneh).
4* Le petit couvent qui se voit sur le côté nord du Sion et qui appartient aux Syriens (monophysites) .
5® En dehors du mur actuel de la ville, du côté du sud, un second couvent arménien, avec l'église du Sauveur. Ce serait, d'après la tradition, sur l'emplacement de cette église qu'aurait été la maison de Caïphe {Matth.y xxvi, 3).
Les chrétiens arméniens, qui ont continué d'arroser d'eau de roses ceux qui entrent et sortent, montrent du côté de l'épitre de cette église une étroite cellule dans laquelle Jésus aurait été renfermé avant sou interrogatoire, ce qui est cause que l'église est aussi appelée la prison du Messie (Hhabs-al-Mesihh).
On y voit aussi un fût de colonne engagé dans le mur , et ce serait celui auquel le Sauveur fut attaché. La table du maîtreautel passe pour être la pierre qui couvrait le tombeau de Jésus- Christ creusé dans le roc. Dans la cour, on montre l'endroit où aurait été Pierre lorsqu'il renia son Maître. Les Pères de l'ordre de Saint-François étaient autrefois en possession de cette église ; actuellement ils n'ont plus que le droit d'y offrir le saint sacrifice une fois dans l'année *.
< Guill. de Tyr, VIII, m; IX, m. — Cotov., p. 279. — Adrichom, p. 1S6. — Voy. des croquis de la citadelle actuelle de Jérusalem dans Bematz, n* 19, et dans Halbreiter, ii, n» 2.
' Salzbacher, II, 113, Annales de la propagea, de la foi, 1837, tome VI,
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6"* Plus loin vers le midi, un grand édifice avec une mosquée, appelé par les mahométans ën-Nebi-Daoud (tombeau de David). Cet édifice, dont les proportions sont considérables, était au quatrième siècle une église dédiée aux saints apôtres ; au moyen-àge il fut désigné sous le nom de Cénacle (salle à manger) et d'église de Sion, jusqu'à ce que les Turcs changeassent le sanctuaire chrétien en une mosquée avec un hôpital ^ Halbreiter a donné un plan du Cênaclb dans ses Points de vue de Palestine et de Syrie (feuil. m, n* 12). On montre encore aujourd'hui, à l'intérieur de l'édifice, une salle longue de 50 pieds et large de 25, dans laquelle, selon la tradition, Jésus-Christ célébra la sainte Cène avec ses apôtres, leur lava les pieds et apparut aux disciples après sa résurection {Jean, xin, 1 et suiv.; xx, 19 et suiv.). Cette salle passe encore pour être le lieu où saint Mathias fut élu comme apôtre, où s'accomplit la descente du Saint-Esprit^ où les sept diacres furent chargés du soin des aumônes et où le premier concile fut tenu par les apôtres {Act., i, 13; u, 1 et suiv.; vi, 1 et suiv.; XV, 1 et suiv.). Depuis 1313 jusqu'à 1561, les franciscains eurent leur principale résidence sur le mont Sion ; le Cénacle et le tombeau de David leur appartenaient ; mais en 1421 ils furent contraints de les céder aux Turcs *. Au midi de la montagne de Sion, dont la hauteur près du Cénacle est évaluée à 2,381 pieds, on voit encore d'anciens restes de mur avec les ruines d'une citerne, que les indigènes appellent Hammam-Toubariteh (bains de Tibériade). Il faut remarquer encore qu'il se trouve actuellement sur le mont Sion quatre cimetières, ceux des Latins, des Arméniens, des Grecs et des Américains (protestants) . Le cimetière des juifs se trouve sur le versant occidental du mont des Oliviers, au midi des tombeaux de Zacharie et d'Absalon, tandis que les mahométans ont placé les leurs près du mur à l'orient du Moria, au nord de la
n° 19, p. 7 et suiy. — Rudolph de Suchem et Tucher parlent aussi de cette église. — Comp. Reyssbuch, p. 449, b. < Cyrill., Catéch., xvi, 2. — Adamn., I, 13. — Phocaa, De loc. sanct., XJV.
— Le Quien, Oriens christ., III, 105.
■ Adrichomius, Theatrum Terrœ sanct., p. 130. — Quaresmius, II, u, 130.
— Félix Fabri, Reyssbuch, p. laO, b.
ville, non loin de la grotte de Jérémie et à l'ouest, près de l'Etang supérieur. La plupart des tombeaux chrétiens sur le Sion ne se composent que d'une pierre unie avec une inscription gravée. Le reste du mont Sion ne présente que de mauvais champs labourés, où croît un peu d'orge et d'avoine, en sorte qu'on voit encore se vérifier aujourd'hui la parole du prophète : Sion se laèourera comme un champ *.
IL Sur le mont Moria, où le temple saint formait autrefois le lien qui unissait les tribus d'Israël (§ 135), s'élèvent actuellement :
1^ La principale mosquée, Koubbet-es-Soukhrah (coupole des rochers), bâtie par le calife Omar en 637 de l'ère chrétienne, ou, selon d'autres, par Abdel-Melek, en 686. Les Croisés, après s'être emparés de Jérusalem en 1099, convertirent cette mosquée en
église chrétienne et l'appelèrent le Temple du Seigneur (Templtan Domini) ; mais en 1187, Saladin rendit cette église à l'islanûsme et la croix dorée fut renversée du haut de la coupole et remplacée par le croissant *. L'ancienne place du temple se compose aujourd'hui d'ime terrasse libre et spacieuse formant un parallélogramme à côtés inégaux, et que les mahométans, à cause des édifices qui s'y trouvent, désignent simplement sous le nom d'EL- Haram-es-Shérif (le sanctuaire principal) ^. Une plate-forme située a peu près au centre, exhaussée de 15 pieds, ayant en longueur de l'ouest à l'est 450 pieds, et en longueur du sud au nord 5âO pieds, pavée d'un marbre d'un blanc bleuâtre, porte la mosquée d'Oif AR, environnée de fontaines jaillissantes, d'oliviers, d'orangers et de cyprès. Du côté de l'ouest, où se trouvent les collèges des derviches (les écoles turques), cinq avenues conduisent par des escaliers à l'Haram. La partie inférieure des murs de cette remarquable mosquée est en tablettes de marbre de couleur ; la
< Jér., XXVI, 18; Mich., m, 12. — Voy. ua plan de Jérusalem actuelle du côté du sud dans Bernatz, n° 20.
* Guill. de Tyr, IX, ix. — Jacques de Vitry, ch. lui. Fundgrubendes OrienlSj II, 84 et suiv.
^ D'après les données du Talmud [Middoth, u, 1), la montagne du temple était anciennement un carré de 500 coudées (1,000 pieds allemands).
partie supérieure est percée de 56 fenêtres à ogives garnies de verrières de couleurs diverses, et la grande coupole, travaillée avec art et couverte en plomb, supporte le croissant doré. Quatre portes surmontées d'arceaux en marbre, conduisent des quatre points cardinaux à l'intérieur du sanctuaire mahométan ', et afin qu'il n'entre dans ce lieu sacré que des sectateiurs de Mahomet, il est jour et nuit gardé par des derviches berbères et africains, privilège distingué que ces derviches doivent à leur valeur *.
2* La mosquée el-Aksa (c'est-à-dire la plus reculée), qui s'élève sur le côté au midi du Moria, était autrefois une église dédiée à la sainte Vierge. Cette église fut bâtie par l'empereur Justinien, et les anciens écrivains en font mention sous le nom d'église de la Présentation de Marie ou d'église de la Purification, parce qu'on la croyait bâtie à l'endroit où, selon saint Luc (ii, 22), la sainte Vierge offrit à Dieu, dans le temple, le Sauveur après sa naissance, et aussi où ell^-méme, selon la tradition, s'était consacrée à Dieu dès l'âge de trois ans ^. Un jardin, situé au midi, est attenant à cette mosquée, dont la nef du milieu et les nefs latérales portent évidemment le caractère d'une origine chrétienne. On trouve dans J. Ferguson une vue de l'intérieur de cette mosquée telle qu'elle est aujourd'hui.
3* Deux autres mosquées ont encore été élevées à l'ouest de celle d'el-Aksa : la mosquée d'ABOu-BEKR et la mosquée des Mo- QHREBiN (Africains),
On a constaté que sous ces édifices passent de grandes allées avec d'innombrables colonnes qui semblent remonter à Salomon, ou à Hérode le Grand. L'angle sud-est des murs de la ville actuelle ou l'angle sud-est de l'aire du temple, est certainement un des plus anciens et des plus remarquables restes des constructions de Jérusalem. On en a la preuve dans les assises inférieures de ces murs, qui sont formées d'énormes pierres de taille longues de 47
^ On trouve des plans et des vues de la mosquée d^Omar et de ses environs dans Bartlett {Walks, tab. x et xx), de môme que dans Ferguson {Es8., tab. I et ly).
* Jos. Schwarz, Dm h. Land, § 218.
' Procope, De xdif,, V, vi. — Quaresm., II, 77 et suiv.
à 20 pieds, et hautes de 3 à 4 pieds , et qui, par leur disposition, reportent au temps de Salomon {a) .
4° Le monticule d'OPHEL (§ 135, n° 2), aujourd'hui plat à son sommet, mais qui descend vers le sud avec rapidité par quelques degrés formés par les rochers. Le sol est labouré et porte aussi des oliviers et d'autres arbres à fruit. A l'extrémité du côté du nord, précisément vers l'angle sud-est du mur de la ville actuelle, le plateau de l'éminence est déjà de 100 pieds plus bas que les murs de l'aire de la mosquée. Les passages souterrains qui se prolongent à l'intérieur de I'Ophei. servaient dès les temps les plus anciens soit à entrer dans la ville, soit à en sortir secrètement *.
5* La vallée de Tyropœon (des faiseurs de fromages) se prolongeait entre le Sion, le Môria et l'Acra jusqu'à la porte actuelle de Damas ; elle a été dans le coiu^ des siècles en grande partie comblée par des ruines et des décombres, en sorte que l'on a pu bâtir à l'ouest du Moria un bazar couvert et un collège de derviches. Cependant, lorsque de quelque point élevé, par exemple de la terrasse du couvent latin, on promène sa vue sur Jérusalem, telle qu'elle se présente aujourd'hui, on aperçoit encore un vaste enfoncement, suivant depuis la porte de Damas, dans toute leur étendue, le bazar, l'Acra, le Moria et l'Ophel à gauche et le Sion à droite. C'est là la vallée du Tyropœon que Schwarz ne put reconnaître, parce qu'il la chercha dans une direction entièrement fausse * .
III. Dans l'ancienne Acra on montre aux pèlerins chrétiens : 1** l'ancien couvent des joannites, dans lequel jadis 400 chevaliers étaient occupés à soigner les malades, et 400 autres, dans un hospice à part, se tenaient toujours prêts à combattre contre les infidèles^ ; 2^ l'hôpital de la pieuse impératrice Hélène (aujourd'hui hôpital turc) ; 3** la maison de sainte Véronique ; 4* la
* Robinson, II, 29. — T. Tobler, dans IMws/and, ann. 1848, n° 19.
* Comp. D'Sepp, dans les Histor.-polit. Blœtter. Munich, 1832, p. 759. — On trouve dans Bernatz, n» 16, une vue de Jérusalem du côté du levant.
' Codice diplom. del S. militare ordine san Giovani GerosoHmit. Lucques, (a) Admis par MM. de Saulcy, Charles Lenormant, etc. (Trad.)
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maison du mauvais riche, au seuil de laquelle était gisant le pauvre Lazare {LuCy xvi, 19); 5® le palais de Pilate (Matth., xxvu, 4 et suiv.), avec d'autres monuments des temps antérieurs au christianisme. C'est une chose déplorable que tant de Ueux sacrés pour les chrétiens aient été ou transformés en mosquées, ou bien soient entièrement inaccessibles. D'autres lieux dignes de vénération sont ensevelis sous des décombres de murs, mais le bras des chrétiens d'Orient est trop faible pour mettre de côté les décombres et ériger de nouveaux édifices sur ces emplacements mémorables * .
IV. Dans l'enceinte de l'ancien quartier de Bézétha, qui forme actuellement la partie de la ville du côté du nord-est, on ne rencontre que des huttes pour la plupart fort basses, ainsi que des monuments ruinés de l'antiquité chrétienne. La mosquée de derviches Maulawiyeh, qui s'élève à l'est de la porte de Damas, fut dans le principe la célèbre égUse de Saint-Jean. Plus loin, vers l'orient, au haut de la rue de la porte d'Hérode (Bab-el-Zahari), on trouve les ruines de l'église de Sainte-Mari^Madeleine, église désignée par les pèlerins sous le nom de maison de Simon le Pharisien (Liœ, VII, 37 et suiv.), et par les Arabes sous celui de Ma- MOUNiJEH. Dans la direction du sud-est par rapport à la maison de Simon le Pharisien, dans la rue Souket Bab-el-Hotta, est l'ancienne église de Sainte-Anne. Saladin (1187) avait cédé cette église aux Schaafiites pour en faire une école *; mais en 1856 les Turcs la rendirent aux chrétiens et en firent don à l'empereur des Français ^. Le couvent de femmes qui était attenant à l'église de Sainte-Anne n'est plus malheureusement qu'un amas de ruines.
Sur le côté septentrional des murs actuels de la ville, depuis l'étang des Pèlerins (Birkel-el-Hadsch) près du mur de l'est, se présente en allant vers le midi jusqu'à la fontaine de Marie (Birket- Hoummam-Sitti-Marjam), non loin de la porte Saint-Etienne, une
^ Comp. Scholz, Reyssb,, 166. Uber die Ruinen in und um Jérusalem. — Prokesch, p. 49, 60 et suiv.
* J. de Vitry, Hist. hieros,, Lvm, p. 1078. — J. Mislin, lll, 201 et suiv. ' Organ des Vereins des h, Grabe. Cologne, 1857, liTrais. i, p. M et suiv.
smte de tombeaux taillés dans le roc. En dehors des murs de la ville actuelle, toujours du côté du nord et dans la vaste enceinte du quartier de Bézétha, formée par le mur d' Agrippa, le voyageur trouve encore aujourd'hui ime infinité de petits fragments de mosaïques provenant des somptueuses maisons de plaisance ou villas des grands Juifs et Romains. En plusieurs endroits, les traces antiques des ornières des charriots sont encore sensibles dans le roc qui servait de pavé. La principale rue de Bézétha dans les temps anciens était sans doute la voie conduisant de la porte de Damas à Naplouse et à Samarie, voie qui n'est plus aujoiurd'hui qu'une large ravin, sur les côtés duquel gisent amoncelés des pierres et des décombres*.
Les maisons de Jérusalem, en général peu élevées, ont quelquefois deux, rarement trois étages. Les toits n'en sont pas, comme dans le nord de la Syrie, entièrement plats, mais en forme de terrasses, quelque peu élevés au milieu, car sur chaque maison est une petite coupole voûtée de 4 à 5 pieds de hauteur. C'est là que souvent les musulmans font leurs prières, là que lés Juifs, à la fête des Tabernacles, érigent leurs tentes, et c'est là encore que montent les habitants pour observer ce qui se passe dans les rues. La plupart des maisons n'ont point de fenêtres sur la rue ; seulement ou voit de loin en loin, à la manière des anciens temps bibliques (II Rois, vi, 16; Jug., v, 28), de petites ouvertures aux murs, ou des treillis rouges en bois, mis là comme des contrechàssis sur la rue. Il n'est pas rare non plus que des arceaux en pierres aillent en voûte d'ime maison à l'autre ; ces constructions privent de lumière les passages étroits. Au lieu de clochers, de nombreux minarets s'élèvent dans les airs, et la voix des mouezzins appelle dans la cité désolée les enfants de Mahomet à la prière *.
Si le Sauveur, du haut du mont des Oliviers, a dit, à la vue des édifices du temple, cette parole prophétique : // ne demeurera pas ici pierre sur pierre qui ne soit détruite (Matth,, xxrv, 2),
^ D' Sepp, dans les Hist.-polit. Blxtter. Munich, 1847, p. 608 et suiv. * J. MisUn, Voy., lU, 210 et suiv. — Salzbacher, U, 219 et suiv.
cela ne signifiait point que tout, jusqu'aux fondements du temple et des autres édifices, serait arraché et dissipé ; non, ce n'est pas dans un sens rigoureusement littéral qu'il faut entendre la prophétie, car il entrait sans aucun doute dans le plan de la Providence divine qu'il en restât au moins quelques débris pour servir de témoins aux siècles à venir.
Lorsque l'archéologue a passé la porte Saint-Etienne , située du côté de l'orient, et qu'il est arrivé vers la porte Dorée, actuellement fermée (§ 141), il aperçoit à quelque distance des soubassements de murs cyclopéens, d'énormes pierres de taille avec des rebords profonds du temps de Salomon ; ce sont les fondements des miurs de l'ancien temple. Les colonnes et les fûts coupés à la scie, qui ont été placés au haut des miurs actuels, sont incontestablement encore des restes et des débris des portiqpies qui régnaient autour du temple. A l'endroit où s'élève la mosquée d'EL-ÂKSA, au midi de la ville, on voit ime porte rongée par le temps, et au-dessus de laquelle avait été construit un portique dont les créneaux, d'mie hauteur à produire le vertige, laissaient échapper la vue sur les deux profondes vallées ; la construction de cette porte est certainement de la plus haute antiquité*. En outre, en se dirigeant vers le nord-ouest de la mosquée mentionnée, près du lieu appelé Lamentations des Juifs, on peut aisément reconnaître les formes carrées et pyramidales de fondements de l'époque de Salomon sur le Moria. La forteresse de David, placée sur le Sion, offre aussi les pierres gigantesques et munies de rebords des anciens temps bibliques. Enfin, dans toutes les rues de la Jérusalem actuelle, ont voit épars des débris faciles à discerner de la Jérusalem antique , débris qui consistent tantôt en grosses masses ouvragées, tantôt en fûts de colonnes ou en pierres de diverses couleurs. D'autres restes ont été employés dans les murs des maisons, ou servent à supporter un balcon , et l'on doit encore tenir compte des ruines qui se rencontrent dans les anciens étangs*.
< Flav. Josèphe, Antiq., XV, xi, 5.
* Comp. D' Sepp, dans les Hist.-polH, BlœUer. Munich, 1847, p. 457 et suiv.
La Jérusalem actuelle, réduite à n'être plus qu'une ville ordinaire, chef-lieu d'un pachalik turc, se divise en cinq quartiers : le quartier des Mahométans (Hareth-el-Mouslimin), au nord-est de la ville; le quartier des Chrétiens (el-Noussarah), autour de l'église du Saint-Sépulcre ; le quartier des Arméniens (el-Arman), sur le Sion ; le quartier des Juifs (eWahoud), sur le versant du Sion, vers le Moria, et le quartier des Africains (el-Mougharibeh), au sud-ouest du Moria. D'après mi recensement tout récemment fait, le nombre total des habitants, y compris la garnison turque et le personnel des consulats et des missions, peut tout au plus s'élever à 17,000, savoir : 3,400 chrétiens, 7,120 juifs et 5,000 mahométans*. C'est par une erreur tout-à-fait surprenante que J. Schwarz, dans son ouvrage sur la Terre sainte, porte à 28,000 le nombre des habitants (8,000 juifs, 10,000 mahométans et 10,000 chrétiens).
Les deux places où se tiennent les marchés (les bazars), et qui sont au sud-est de l'église du Saint-Sépulcre, consistent en deux étroits passages munis d'un toit, avec des devantures siu* les deux côtés. A l'exception des merciers grecs et arméniens, ces l)azars sont en général occupés par des ouvriers et de pauvres marchands. Le marché est approvisionné par les fellahs (les cultivateurs) des villages voisins, et les grains y sont amenés du voisinage et de pays plus éloignés. La plus grande partie des biens-fonds sont ce qu'on appelle des wakoufs, c'est-à-dire la propriété des mosquées, des établissements publics et des églises. Excepté neuf fabriques de savon, autant d'usines d'huile d'olive et de sésame et une tannerie assez considérable , qui sont pour la plupart entre les mains des mahométans , la ville ne possède point d'autres établissements industriels. D'après les rapports les plus récents venus de Jénisalem, on a élevé, à l'ouest de la ville, une tour massive, haute de 50 pieds, pour recevoir le mécanisme d'un grand moulin à vent fabriqué en Angleterre, innovation qui est un véritable bienfait, attendu que le peu de moulins à chevaux qui ont existé jusqu'ici étaient tout-à-fait
' E.-G. Schulz, Jérusalem, p. 33. — J. Mislin, III, 145.
insuffisants. On doit encore considérer comme un signe de progrès que, sur les instances des étrangers, on ait fait dispar^tre du quartier des Juifs un abattoir dégoûtant, et qu'on Tait transféré dans un endroit convenable hors de la ville. L'établissement autrichien destiné à recevoir les pèlerins est aujourd'hui entièrement achevé. Le nombre des pèlerins de toutes religions qui y viennent annuellement varie de 3,000 à 10,000.
Les pèlerins qui arrivent du côté de Jaffa (Joppé) ne voient la ville qu'à la distance de dix minutes ; ceux qui viemient du côté de Jéricho ont à gravir le mont des Oliviers pour apercevoir les civneaux de la cité*. Du côté de Sichem, on jouit un peu plus tôt de son. aspect. Rien d'étonnant qu'à la, première vue de Jérusalem les pèlerins chrétiens, au souvenir des temps passés, se découvrent la tête, et, avec un cœur brûlant d'amour et des yeux baignés do larmes, baisent le sol que le Sauveur foula avec ses disciples, où il étendit ses bras sur la croix et sortit victorieux des ténèbres du tombeau*. La Jérusalem de nos jours, environnée de ruines et de monuments funèbres, ne peut plus, il est vrai, rien offrir qui ressente la grandeur et la gloire terrestres ; la parure et l'éclat de l'ancienne fille de Sion ont entièrement disparu, et néanmoins le pèlerin chrétien, qui se rappelle, avec un cœur ému, les souvenirs des temps anciens, ne peut s'empêcher de s'écrier avec saint Bernard : (( Je te salue, tabernacle que le Très-Haut a sanctifié pour sauver en toi et par toi le genre humain ! Je te salue, cité du grand Roi, dans laquelle ont été opérés, presque sans interruption depuis le commencement du monde, d'incessants prodiges! Je te salue, dominatrice des peuples, mère des prophètes, maîtresse de la foi, globe du peuple chrétien ! Tu as été par la permission divine sans cesse attaquée, afin de donner à tes vaillants défenseurs l'occasion de montrer leur courage et de mériter le salut. ))
* Voy. dans Bernatz, n° 17, un plan de Jérusalem du côté du nord. » Géraml), I, 79. — Mislin, II, 261 et suiv.
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§ 140. Rues actuelles de Jérusalem, y compris la voie Douloureuse.
Les mes de la Jérusalem actuelle, en général peu animées, sont pour la plupart montueuses, malpropres, étroites et mal pavées, et forment à leurs intersections des angles presque droits.
1"* La grande rue, qui traverse la vUle du sud au nord, avec une légère déviation, est désignée vers le sud sous le nom de rue de SiON, et vers le nord sous celui de rue de Damas.
2° Presque parallèlement à la rue de Sion, court dans un enfoncement la rue des Juifs (Hareth-el-Jehoud).
3* La rue qui, de la porte do Jaffa (la porte de Bethléem) va de l'ouest à l'est et coupe la rue de Sion, est appelée rue de Davu) et débouche, en se prolongeant vers Torient, dans la rue du Temple. La partie de la ville située au sud de la rue du Temple forme le quartier des Juifs (Hareth-el-Jehoud), tandis que la partie du nord forme le quartier mahométan (Hareth-el-Mouslimin). Des rues plus petites conduisent de la rue du Temple dans ces mêmes quartiers.
4° La rue de la Vallée des Moulins (el-Wadi) se prolonge dans le fond d'une vallée depuis la porte de Damas vers le sud-est, et va rejoindre la rue du Temple.
5° Parmi les petites rues, il faut citer la rue aux Fleurs, qui se trouve dans la partie nord-est de la ville, et la rue des Chrétiens, qui passe au nord-ouest du saint Sépulcre et conduit au couvent latin. Les autres n'ont pas de noms déterminés.
6** La rue qui s'étend du couvent latin à la porte Sahit- Etienne, du côté de l'orient, comprend la voie connue sous le nom de voie Douloureuse (via dolorosa, via crucis, en arabe Haret-el-IIalam), qui fixe l'attention de tous les chrétiens*. Cette voie d'humiliations et de souffrances, par laquelle le Maître de la vie porta le bois de la croix, depuis la maison de Pilate jusqu'au sommet du Calvaire, a une longueur d'environ 1,320 pas. Toutes
* Voyez un relevé de la voie Douloureuse dans UL Halhreiter , pi. i, n*» 5,
les stations qu'il y fit sont indiquées par des fûts de colonnes ou par des pierres incrustées dans les murs des maisons, de sorte que le pèlerin chrétien peut satisfaire sa piété sans être d'aucune manière troublé par les Turcs. L'amour et la reconnaissance envers le Sauveur souffrant ont, dans tous les pays catholiques, imité la voie douloureuse de la croix à Jérusalem, voie tracée par quatorze stations, dont neuf se trouvent dans la via dolorosa et cinq dans l'église du Saint-Sépulcre. La maison de Pilate, placée au nord-ouest de la montagne du temple {Matth,, xxvii, 2), jadis la demeure du gouverneur turc de Jérusalem, est maintenant en partie tombée en ruines. On montre encore le lieu où était l'escalier * siu» lequel Jésus fut conduit ; on fait aussi remarquer l'arceau do fenêtre qu'on donne pour celui où Pilate présenta le Sauveur au peuple en disant : VoUà Vhomme (Jean, XIX, 5).
De l'autre côté de la rue se trouve, selon une ancienne tradition, le lieu où Jésus fut flagellé. C'est une construction en forme de tour avec une coupole. Les Pères de l'ordre de saint François, grâce aux généreuses libéralités de l'archiduc Maximilien de Bavière, en firent l'acquisition en 1838, et restaurèrent l'édifice pour le faire servir au culte de Dieu. La colonne de la flagellation, qui est conservée à Jérusalem dans l'église du Saint-Sépulcre, vient, à ce que l'on suppose, du prétoire, tandis que celle que l'on montre dans l'église de Sainte-Praxède, à Rome, a été apportée de la maison de Caïphe. Plus loin, au détour de la rue, on arrive à l'endroit où la plus sainte des vierges tomba sans force à la vue de son fils succoml)ant, couvert de sang et épuisé, sous le fardeau de la croix. Autrefois, U y avait là mie église avec im cx)uvcnt de femmes ; le ten*ain en est présentement occupé par des bains tînmes qui tombent en ruines. Non loin de là, on montre le lieu où Simon de C\Tène aida au Sauveur à porter sa croLx (Marc, xv, 21).
La voie fait ensuite im angle, commence à monter un peu, et
^ Le saint escalier fscaln snncta), composé de vingt-huit degrés en marbre, fut par Tordre de Constantin apporté à Rome, où il est conservé dans un édifice particulier à côté de la basUique S. Giovanni in Laterano.
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Ton arrive à la maison de sainte Véronique, qui essuya avec son voile le sang et la sueur du visage du Sauveur. On montre aussi trois endroits où Jésus succomba sous le poids de la croix, et Ton indique le lieu où il adressa aux femmes en pleurs ces paroles dignes d'être méditées : Filles de Jérusalem, ne pleurez pas sur moi y mais pleurez sur vous et sur vos enfants (Luc, xxiu, 28). Ensuite on avance vers la porte appelée autrefois porte de la Justice (porta judiciaria)y par laquelle le Sauveur sortit en plaine campagne, pour aller accomplir, par sa mort sur le Grolgotha, l'œuvre de la rédemption (Hébr., xm, 12). Une antique colonne marque cette station*.
De brûlantes larmes de pénitence, d'amour et de reconnaissance sont, depuis des siècles, tombées des yeux de millions de pèlerins et ont arrosé la voie Douloureuse, car depuis le temps de Constantin et de sainte Hélène la piété filiale a puisé, près de ces pierres si fécondes en souvenirs, une nouvelle ardeur, et le cœur Adèle s'est senti édifié et rempli de consolations spirituelles. Admettons qu'au milieu des nombreux changements qui ont eu lieu dans Jérusalem, telle ou telle station du chemin de la croix ait été ôtée de sa place originaire, la piété chrétienne en est-elle moins autorisée à s'édifier de la présence des lieux qui rappellent les récits bibliques, à vénérer ces lieux sacrés le front dans la poussière, à se faire enfin l'écho de ce qui s'est autrefois accompli dans la cité célèbre du Temple et qui a eu des milliers de témoins oculaires*? T. Tobler [Ausland, 1848, n* 21) fait partir la voie Douloureuse primitive du mont Sion, et lui fait suivre en conséquence la du'ection du sud au nord, mais en cela il a contre lui la tradition de l'antiquité chrétienne ; en outre, il faut nécessairement admettre, et cela sans crainte de se tromper, que la résidence (lu grand-prêtre, où les membres du sanhédrin s'assemblèrent pour condamner Jésus, était située proche du palais du gouverneur romain, sur le côté nord-ouest de l'aire du temple.
^ Cfr. Adrichomius, loc. cit., p. 16i. — Prokesch, Relse, III, 75 et suiv. — Ul. Halbreiter (pi. i, n" 8) a un relevé de la place de la porte du Jugement.
* Comp. J. Mislin, III, 3^4 et suiv.
§ 441. Portes actuelles.
Jérusalem a de nos jours huits portes, dont quatre sont ouvertes et quatre fermées. Les premières sont :
1*^ La porte de Damas, qui se trouve du côté du nord. Cette porte, ornée de deux tours majestueuses élevées à ses côtés, est appelée par les Arabes Bab-el-âmoud (la porte des colonnes des indigènes). Elle repose sur des soubassements en pierres de taille colossales, qui sont encore un ouvrage des Juifs et des Romains, et sur lesquels les Sarrasins ont ensuite bâti. La tour à l'ouest offre encore des restes des anciens aqueducs *.
2** Du côté de Test est la porte Saint-Etienne, près de laquelle le diacre Etienne fut lapidé. Parmi les Turcs, elle est désignée sous le nom de Bab-es-Soubab (porte des tribus), parce que les Israélites, d'après le Deutéronome (xvi, 16), faisaient trois fois dans l'année le pèlerinage de Jérusalem. Les chrétiens d'Orient, au contraire, à cause de l'église et du tombeau de Marie dans la vallée de Josaphat, lui donnent le nom de Bab-Sitti-Marjam (porte de la vierge Marie). De cette porte, sur laquelle sont sculptés quatre lions, diverses routes conduisent sur le mont des Oliviei'S, en Galilée, à Béthanie, à Bethphagé et à Jéricho.
3** La porte du côté du midi, qui conduit vers la partie du mont Sion située en dehors des murs de la ville, est désignée par les chrétiens d'Occident sous le nom de porte de Sion, ou de porte de David, et par les Arabes sous celui de Bab-en-Neby-Daoud (porte du prophète David). C'est une tour d'une majestueuse construction, bien qu'aucune des principales routes n'y passe '. . 4* Du côté de l'ouest est la porte de Bethléem ou de Jaffa, connue aussi sous le nom de porte des Pèlerins. Les indigènes l'appellent Bab-ei/-Khaul (porte d'Hébron, porte du Bien- Aimé, c'est-à-dire porte d'Abraham, qui habita à Hébron). C'est une tour massive et quadrangulaire, d'où plusieurs routes conduisent à Bethléem, à Jaffa et à Hébron*. Une inscription arabe en fait
^ La porte de Damas en croquis dans Ul. Halbreiter (pL u, n« 8).
^ Voyez-en le dessin dans Ul. Halbreiter (pi. u, n« 6).
» Halbreiter a donné un relevé de cette porte (pi. ii, u? 1).
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connaître l'auteur et l'époque de sa construction (le sultan Soliman, vers l'an 1542 ap. J.-C.).
Les quatre portes actuellement fermées sont :
V Du côté du nord, la porte d'HÉRODE, connue parmi les indigènes sous le nom de Bab-ez-Zahari (porte des fleurs), tandis qu'au moyen-âge elle était appelée, par allusion à Isaïe (vn, 3, et XXXVI, 2), la porte du Foulon {porta fullonis).
2° Du côté de l'est, la porte Dorée. Elle est placée près de l'aire de la grande mosquée d'Omar. Parmi les Arabes, elle porte le nom de BAB-ED-DAHARn-BH (la porte éternelle). C'est une construction romaine, qui se compose de deux arceaux d'ordre corinthien. Elle était déjà fermée du temps des croisades ; mais on l'ouvrait tous les ans pour le dimanche des Rameaux ^ Les mahométans sont persuadés qu'un jour un roi entrera par cette porte, et se mettra en possession de Jérusalem et de toute la terre ; c'est là le motif pour lequel la porte Dorée est encore murée. L'intérieur a ime profondeur de 70 pieds et a été changé en une petite mosquée. Sur l'étroit plateau qui s'étend à l'extrémité extérieure du mur oriental, se trouvent des tombeaux mahométans.
3° La porte qui se trouve dans le mur au sud de l'aire de la mosquée d'Omar, est une tour carrée de peu d'élévation. Elle ne porte aucun nom particulier.
4° Du côté du sud, dans la vallée du Tyropoeon, est la porte connue des Croisés sous le nom de porte des Immondices, et que les Arabes désignent sous celui de Bab-el-Mougharibeh (porte des Africains, des Occidentaux). Devant cette porte, près de laquelle est le misérable quartier des Barbaresques (des noirs gardiens du harem), on rencontre des amas de décombres hauts de 30 ou 40 pieds et qui sont couverts de cactus. Cette porte, qu'Ibrahim Pacha fit murer en 1834 à cause des révoltes des Bédouins, a été depuis réouverte*.
Les portes de Jérusalem connues des Croisés étaient : du côté de l'ouest, la porte de David (la porte actuelle de Bethléem) et la
< Quaresmius, U, 340. — On en trouve une gravure dans la 6* livraison des Vues pittoresques de Henri de Mayr. * Jos. Schwarz, p. 197.
porte du Champ-du-Foulon (dans Brocard, la porte du Jugement); du côté du nord, la porte Saint-Etienpœ (nonunée aussi porte d'Ephraïm), et la porte de Benjamin (de nos jours porte d'Hérode); du côté de Test, la porte de Josaphat et la porte Dorée ; enfin, du côté du sud, la porte des Immondices et la porte de Sion*.
8 142. L*église du Saint-Sépulcre.
L'église du Saint-Sépulcre, qui s'élève dans la partie nordouest de la ville, sur l'ancien Calvaire (Golgotha), date des premiers temps du christianisme. Sainte Hélène, la pieuse mère de l'empereur Constantin, fit en 326 le voyage de Palestine pour visiter les Lieux saints, cjui avaient été profanés de plusieurs manières par les païens. Cette noble femme parvint non-seulement à découvrir l'emplacement du saint Sépulcre, que les ennemis de l'Evangile avaient couvert de terre et sur lequel ils avaient élevé un temple de Vénus, mais encore à retrouver la croix que le Sauveur avait teinte de son sang*. En effet, suivant d'anciennes prescriptions, le bois auquel un patient avait été suspendu était enfoui dans la terre à côté du condamné^. Constantin lit ériger un magnifl([ue temple à l'endroit où s'était accomplie l'œuvre de notre rédemption. Avant tout, le saint Sépulcre (la sainte (îrotte) fut orné de colonnes et d'autres embellissements ; la place autour du Sépulcre fut pavée de pierres de diverses couleurs, et de trois côtés ou éleva une colonnade. Ce parvis était à ciel ouvert; vis-à-vis l'entrée du Sépulcre, qui regardait l'orient ; une somptueuse basilique était attenante aux galeries de la grotte. Les deux nefs latérales, avec des plafonds dorés, supportés par des colonnes, étaient divisées eu deux étages, dont l'un était souterrain. Du côté oriental de la basilique se trouvaient trois portes, et en face de ces portes, du côté de l'ouest, était le saint Sépulcre, environné de douze colonnes, nombre égal à celui des apôtres ;
^ Comp. Robinson, II, 149 et suiv.
* Cyrill., CcUéch., X, xix; Episl.ad Constant., m. — Hieron., Epist. ad Eustach.
' Talmud babyl. Tract. Sanhédrin, p. 15, col. 2.
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la nef de l'élise entourait la colline du Golgotha à l'est et à Touest, le saint Sépulcre occupant la place de l'autel. La chapelle bâtie sur le saint Sépulcre fut appelée Anastasie (résurrection), et la grande église qui s'éleva au-dessus de la chapelle, Mart\'rion (témoignage) *. Vers l'an 600 après Jésus^^lhrist, le sahit Sépulcre (actuellement la chapelle de la Résurrection) fut entièrement détaché du rocher et couvert d'argent *.
Ce monument sacré a subi dans le cours des siècles bien des ravages et des changements. Les dégâts qu'y causa, en t>15, la main barbare et dévastatrice du roi de Perse Chosroès, furent généreusement réparés par l'empereur Héraclius (629), et 1 egUso du Saint- Sépulcre, en partie incendiée par le sultan d'Egypte, Hacem (1010), fut plus tard réédifiée par les Croisés^, Sous Saladin (1187) l'église du Saint- Sépulcre fut de nouveau pillée et dévastée; mais, grâce à la charité et au zèle des chrétiens d'occident, elle fut aussi bientôt restaurée. Depuis l'année 1304, les franciscains sont les seuls gardiens des saints Lieux^ Robert de Sicile et son épouse Sanchia ayant obtenu de la Porte que les membres de cet ordre piVissent, moyennant un tribut annuel, résider près du tombeau du Sauveur et y célébrer les offices divins.
L'église du Saint-Sépulcre, appelée par les Arabes Kiyameh (la Résurrection), est certainement pour tous les chrétiens le monument le plus digne de vénération et le plus important qui soit aujoiu'd'hui dans Jérusalem. Comme on le voit par le plan annexé à cet ouvrage, planche x, l'église du Saint-Sépulcre ou comprend trois des plus anciennes , savoir : l'église du Saint- Sépulcre proprement dite (A), l'église de la place du crucifiement (C) et l'église de l'Invention de la Croix (D). Depuis le règne des Francs, plusieurs des saints Lieux ont été compris sous un toit commun. Par ce travail, la symétrie extérieure et in-
< Eusèbe, Vit. Comtant.j III, 25^; De laudib. Constant., c. ix. — Sur les formes des anciennes basiliques, comp. L.-V. Klenze, Anweisuny zur Architectur des christlichen CuUuSj p. 10 et suiv.
* Anton., Mart., llinér., p. 14.
» Michel Le Quien, Oriem christ., III, p. 2SS3-466. — Guill. de Tyr, VIII, -2 et suiv.
térieure, et la beauté architectonique des édifices, ont dû nécessairement souifrir; néanmoins le grandeur et la hauteur des portiques, les passages, les chapelles et les galeries ne laissent pas de remplir encore les pieux pèlerins d'un profond sentiment de religion et d'admiration. C'est par les ouvertures de deux hautes coupoles voûtées, dans le genre du Panthéon de Rome, que la lumière nécessaire descend à l'intérieur et dans les portiques de l'immense édifice. Sans doute par suite des destructions, des ravages causés par les incendies et par les constructions ajoutées dans le cours des siècles, l'ancien caractère byzantin de l'église du Saint-Sépulcre a été de bien des manières altéré, mais néanmoins il reste encore des traces de sa haute antiquité, soit dans des pans de murs plus ou moins ruinés, soit dans les portails, les colonnes et autres ornements, et l'œil exercé reconnaît encore la disposition primitive de l'édifice de Constantin, dans lequel le rocher du Golgotha se ti'ouvait réuni sous un même toit avec le saint Sépulcre, situé au nord-ouest du rocher *. La partie la plus ancienne, l'église proprement dite du Saint- Sépulcre (A), est une construction à coupole du sty^e byzantin ; les pilastres et les colonnes, qui ont été aussi dans la suite flanquées de piliers forment une rotonde et supportent des arceaux en hémicycle, au-dessus desquels a été ajouté un second étage en arcades, semblable au premier étage. Au-dessus du troisième étage, formé par des niches de forme semi-circulaire, s'élève la voûte de la coupole, dont la restauration, faite par les Grecs après le dernier incendie, en 1808, lui a fait perdre l'aspect qu'elle avait auparavant.
La principale entrée (K) de l'église se trouve au midi. Un escalier en pierre, placé à droite de l'entrée, conduit à la chapelle (a) qui marque l'endroit où se tenait la divine Vierge, mère de Jésus, pendant le crucifiement du Sauveur {Jeaii, xix, 25). Les franciscains, qui ont la clef de cette chapelle, ont coutiuno d'y célé-
< Comp. Krafft, Topographie, p. 137 et suiv., 236 et suiv. — Pr. Baudri, Organ fUr christ. Kunst. Cologne, 1832, n» 7. — Ul. Halbreiter (pi. i, n» 14), et Dav. Roberts {la Terre sainte, liv. I et II) ont donné des plans du saint Sépulcre.
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brer chaque jour la sainte messe. A gauche de l'entrée, on remarque la tour abattue (I); les Turcs ne permettent pas que les chrétiens possèdent de hautes tours semblables aux minarets des mosquées. Dans le porche (N) à gauche, il y a, pour les gardes turcs chargés de la surveillance pendant le temps que l'église de Saint- Sépulcre doit rester ouverte, une estrade en bois, garnie de tapis et semblable à un divan. Les clefs de l'égUse du Saint-Sépulcre sont entre les mains du gouverneur de Jérusalem, qui, à certaines époques, en fait ouvrir les portes. Durant le temps de Pâques, où les pèlerins affluent en très-grand nombre à Jérusalem, il y a constamment dix ou douze gardes turcs à la porte, et il n'est par rare qu'ils fassent sentir leur fouet aux pèlerins qui occasionnent quelque trouble, ou qui veulent pénétrer dans l'église sans payer tribut *.
A droite du porche s'élève, environné d'un mur, le rocher du Calvaire ou le Golgotha (b). On y vit les mausolées des deux premiers rois chrétiens de Jérusalem, Godefroy de Bouillon (c) et Baudouin son frère (d), jusqu'en 4244, où les sauvages hordes des Charesmiens, venues des bords de l'Euphate et du Tigre, forcèrent les tombeaux de ces héros chrétiens et réduisirent leurs ossements en cendres*. On monte par un escalier de 18 degrés à la chapelle du Calvaire (C), dont l'autel occupe la place du crucifiement.
Tout près de l'endroit où la croix fut dressée , on contemple cette remarquable fente de rocher qui se fit par le tremblement
' Géramb, II, 93.
* Le premier mausolée portait rinscription : « Hic jacet inclytus rex GoDEFRiDus DE BuLiON , qui totam istam terram acquisivit cultui christiano, cujus anima regnet cmn Christo. Amen. »
Sur le second étaient gravés ces vers :
Rex Balduinus , Judas alter Machabœus , Spes patriœ, vigor Ecclesiœ, virtus utriusque, Quem formidabant, cul dona tributa ferebant Cedar et iËgyptus, Dan et homicida Damascus. Proh dolor! in raodico clauditur hoc tumulo. »
Les Grecs, poussés par leur esprit d'hostilité contre les catholiques, ont dans ces derniers temps fait couvrir ces inscriptions de mortier. — Comp. Annal, de la propagation de la foi, 1837, tome VI, n* 19, p. 23.
de terre à la mort de Jésus {Matth., xxvii, 51). La fissure du rocher, garnie d'une feuille d'argent à sa partie supérieure, a un peu plus d'une palme (a) de largeur, et se prolonge à une profondeur de vingt pieds. Au jugement du protestant Maundrell et d'autres observateurs exempts de préjugés, il ne peut ici être question d'une fente opérée plus tard artificiellement, puisque la fissure traverse les veines obliquement, et qu'il est absolument impossible à l'art d'imiter au moyen d'un instrument quelconque de pareils contours*. C'est un sentiment communément admis, que le Sauveur en croix regardait vers l'occident, comme si son dernier soupir eût dû porter ses conquêtes surtout vers cette région du monde*.
A gauche du Calvaire est la pierre de l'Onction (e) enchâssée dans du marbre ; ses bords sont ornés d'inscriptions ; de nombreuses lampes suspendues et les chandeliers qui l'entourent lui font une gracieuse décoration. Du porche on arrive entre des pilastres carrés, supportant des galeries, dans le vaisseau de l'église qui possède le précieux tombeau du Sauveur; il est renfermé dans l'enceinte d'une petite chapelle (B) ^. Dans la première section (F) de la chapelle du Saint- Sépulcre, qui, par allusion à saint Matthieu (xxvui, 6), est désignée sous le nom de chambre de I'Ange, se trouve une pierre enchâssée dans du marbre qui passe pour avoir été la clef de voûte de la grotte du tombeau. La seconde section (g) qu'éclairent plus de cmquante lampes , et qui appartient aux catholiques, comprend le tombeau de Jésus^hrist, dont l'intérieur est fermé avec mie pierre de marbre blanc.
< Comp. J. Mislin, III, 70 et suiv.
* « Ea autem positione crux Judœorum studio fuit erecta, ut Christus dorsum suum contra Jérusalem haberet, faciem autem versus occidenlem. — Quapropter etiam merito nos Christian!, ut hujus rei non immemores nos esse ostendamus, fere ad orient em versi oramus, et cum beatissima Virgine Maria et sanctis apostolis facie ad orientem conversi Chrislum mori, ascendere, et judicatum descendere, ac denique paradisum reddere contemplamur. » Adrichomius, Theatmm Terrœ sanctœ, p. 178 et suiv.
' Les artistes Henry de Mayr (4* livrais.) et J.-M. Bematz ont donné des dessins du saint Sépulcre.
(a) La palme vaut environ trois pouces. (Trad.J
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L'emplacement même du tombeau, long de six pieds, large de trois pieds et haut de deux pieds et demi, a la forme d'un autel, sur lequel chaque jour les Latins et les Grecs célèbrent tour à tour le service divin, et c'est là que depuis des siècles des miUions de chrétiens ont prié avec la plus profonde émotion, qu'ils ont versé d'ardentes larmes d'amour et de reconnaissance, et offert leurs offrandes pour ne pas laisser éteindre les lampes devant ce tombeau qui a dissipé les ténèbres du monde par la douce lumière de la consolation et des espérances de l'éternité ^
A l'ouest de la chapelle du Saint-Sépulcre, les chrétiens cophtes se sont construit un petit oratoire en planches (h). En outre, il existe entre les pilastres qui s'élèvent autour de la chapelle du Saint-Sépulcre plusieurs niches ou enfoncements (i), dans lesquels les Abyssiniens, les jacobites, les nestoriens, les géorgiens, les sinaïtes, les maronites, etc., ont coutume de prier. Quant à la galerie qui se trouve au-dessus, la moitié, au nord, appartient aux catholiques, l'autre moitié, au sud, aux Grecs et aux Arméniens. En s'éloignant du saint Sépulcre, vers le nord, on arrive à un parvis dans lequel est, à droite, l'autel de Sainte-Madeleine (k), et à gauche, l'orgue des Latins (1). De la sacristie (m), on va à la petite église catholique de l'Apparition (L), appelée aussi l'église
* « Le 10 mai 1838, raconte rarchiduc Maximilien de Bavière (p. 230), j'entrai pour la première fois dans le saint Sépulcre. A mon entrée retentirent les sons joyeux de Torgue, dont depuis si longtemps déjà je n'ayais pas entendu les sublimes mélodies. Comment trouver des paroles x)our rendre la profonde émotion que j'éprouvai près d'un tombeau si sacré, les sentiments élevés et les dispositions saintes qui s'emparèrent de mon âme, lorsque je mis le pied dans ce temple majestueux , lorsque je me prosternai devant le saint Sépulcre môme, dans une silencieuse prière? — Il me sembla voir les esprits de mes ancêtres qui reposaient dans le sommeil de la mort, s'agiter autour de moi avec amour. Je croyais entendre distinctement les accents de leur joie de voir leur fils là, dans le lieu le plus saint du vaste univers, et les larmes d'une ardente piété remplirent mes yeux, qui avec le plus vif transport se fixèrent sur le tombeau du Sauveur. Je remerciai mon Créateur de m'avoir conduit sain et sauf au terme de mon pèlerinage ; je le louai de ces sentiments de piété longtemps inconnus qui s'étaient emparés de moi. Non, jamais le souvenir de celte heure, la plus sublime de mon existence, ne s'efifacera de ma mémoire. »
de Sainte-Marie. Sur Tautel à droite (n) se trouve une moitié de la colonne à laquelle Jésus fut flagellé, et au milieu de Vég&se une pierre (o) marque l'endroit où, dit-on, le Sauveur, après sa résurrection, apparut à Marie-Madeleine {Jean, xx, il et suiv.). Le couvent des Latins (M), édifice oblong, composé de plusieurs parties ou compartiments, et où sont reçus les pèlerins, communique par des passages obscurs avec l'église de la Résurrection. A l'est du saint Sépulcre, on entre dans la vaste et riche égËse des Grecs (F G), dont le maître-autel (p) est d'une grande beauté. Cette église, avec nefs (H), portail (K) et clocher (J), fut bâtie au commencement du treizième siècle dans le style de transition, avec des arceaux à ogives, qui supportent également une coupole. Derrière l'autel (p), s'élèvent en hémicycle des degrés d'où partent des colonnes qui soutiennent la grande abside et forment un mur perpendiculaire du côté du pourtour. Au milieu de cette église, une pierre de marbre marque le centre prétendu du monde, et dans le pourtour hors de l'église, on montre différents endroits qui ont rapport à la passion et à la mort de Jésus-Christ. Dans le coin , au nord, est une caverne souterraine (q), appelée la Prison de Jésus, où le Sauveur aurait été placé pendant que les soldats romains s'occupaient des préparatifs du crucifiement {Matth., XXVII, 28). La chapelle de Longin (r), sous l'arceau à l'orient, n'est pas reconnue par les cathoUques comme un sanctuaire. La chapelle du Partage des vêtements (s) se trouve , d'après la tradition, à l'endroit où les exécuteurs du supplice jetèrent le sort sur les vêtements du Seigneur {Matth., xxvu, 35). La chapelle (t) marquerait la place où le Sauveur aurait été assis pendant qu'on le couronnait d'épines (a). Entre les deux derniers sanctuaires, un escalier (u) conduit par 28 degrés à la chapelle souterraine de Sainte-Hélène (D), chapelle qui appartient aux Arméniens et où l'on descend, par un autre escalier de 16 degrés, à la chapelle de l'Invention de la Croix (E). Les catholiques, auxquels le nouvel et magnifique autel (v) appartient*, célèbrent chaque année, le
(o) C'est inexact : Notre-Seigneur n'a pas été couronné d'épines au Calvaire, mais au prétoire. (Trad.J
* S. Alt. Apost. et Imp. l'archiduc Ferdinand-Maximilien d'Autriche,
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3 mai, jour de la fête de Tlnvention de la sainte Croix , les offices divins dans cette chapelle ^ .
A l'époque des croisades, tous les Lieux saints dont il vient d'être question appartenaient naturellement à l'Eglise catholique, et après que les sectateurs de l'islamisme ftirent devenus les maîtres de l'Orient, Robert, roi de Sicile, et son épouse Sanchia, rachetèrent, au quatorzième siècle, tous ces mêmes Lieux du sultan d'Egypte, pour la somme de 14 millions, en faveur de l'Eglise d'Occident. En 1673, la France acquit le droit de protection sur les mêmes saints Lieux ; mais depuis le siècle dernier les Grecs, soit par ruse, soit par corruption des Turcs, ont su de plus en plus évincer les catholiques occidentaux de leurs possessions, et ils ont profité de toutes les occasions, notamment de l'incendie de la grande coupole, survenu en 1808, pour enlever aux Latins leur droit de propriété sur les sanctuaires, sous prétexte des réparations qu'ils y avaient faites *. Lorsqu'on 1847 le siège patriarcal catholique romain de Jérusalem fut rétabli, le gouvernement français s'employa près de la Porte, afin que les catholiques rentrassent en possession des Lieux saints, dont ils
ayant remarqué, en visitant Jérusalem en 1855, Tétat défectueux des saints Lieux, fit faire, de retour dans sa patrie, un nouvel et magnifique autel pour la grotte de l'Invention de la sainte Croix, et Tenvoya, au mois de mai 1857, à Jérusalem, avec de riches présents pour la décoration des autres sanctuaires. Nul sujet ne convenait mieux pour la décoration de cet autel que la statue de sainte Hélène. Elle s^élève sur un piédestal, auquel une large pierre clivée [un serpentin vert) sert de soubassement, et qui forme le fond de la chapelle sous les croisées de Tautel. La tablette, reposant sur deux colonnes de style roman, cache Tinscription placée dans le mur sous la même tablette : Ferdinandus-Maximiuanus , Archidux AusTRiiE, ERExiT, MDCCCLvn. Cette inscription est encadrée dans les armes de l'archiduc et de la Terre sainte.
* Parmi les anciens , ceux qui ont décrit les Lieux saints avec détail , sont : Pierre Selon du Mans, dans ses Observations de plusieurs singularités et choses mémorables trouvées en Grèce, en Asie, en Judée, etc. Paris, 1555.
— Joannes Cotovicus, Itinerarium hierosolymitanum et syriacum. Antverpiœ, 1619. — Quaresmius, II, 358 et suiv. — Parmi les modernes : Chateaubriand, V, 1 et suiv. — Prokesch, p. 49 et suiv. — Salzbacher, II, 45 et suiv. — J. Mislin, III et suiv., etc.
' Géramb, 1, 102 et suiv. — Michau, dans la Revue orientale et algérienne.
— J. Mislin, III, 113 et suiv.
avaient été expulsés par violence. La France, dans sa demande , s'appuyait sur les traités de 1673 et de 1740, traités par lesquels k Porte s'était formellement obligée à conserver aux catholiques tous les sanctuaires dont ils étaient alors en possession. L'article 33 de ces traités porte : a Les religieux francs qui , suivant un antique usage, se trouvent au dedans et au dehors de Jérusalem et dans l'église du Saint-Sépulcre ne seront plus, comme Ituparavant, troublés en ce qui regarde la visite des sanctuaû^ des lieux qu'ils habitent et qui se trouvent entre leurs mains, et ils ne seront plus surchargés de tributs dans cette vue. » Bien que ces traités n'aient jamais été annulés ni rapportés, et qu'encore en juin 1851 la Porte les ait confirmés par une note officielle au gouvernement français, les Grecs ne laissent pas de tenter tous les moyens, afin d'anéantir, par l'influence de l'empereur de Russie, les prétentions des catholiques K Présentement les franciscains ne possèdent plus que l'église de l'Apparition (L) avec le cloître adjacent, la place (w) à l'orient du saint Sépulcre, l'autel (v) dans la chapelle de l'Invention de la sainte croix (E) et la chapelle de la Mère de douleur (a). Toutes les confessions chrétiennes {a) ont part tour à tour à la chapelle du Saint-Sépulcre (B), mais les Grecs se sont exclusivement emparés, comme de leur possession propre, de la partie de beaucoup la plus considérable des Lieux saints.
§ 143. Authenticité du Golgotha et du saint Sépulcre.
Le libraire allemand Korte, qui, en 1738, fit le voyage de Palestine, souleva le premier des doutes sur l'authenticité du saint Sépulcre. Beaucoup de protestants ont depuis accueiUi ces doutes avec empressement^. Du reste, K. Raumer {Palxstina^ p. 356) remarque avec raison que Korte n'eût certainement pas été cité si souvent, s'il n'eût émis une opinion en contradiction avec une tradition des temps primitifs. Tout récemment l'Américain
1 Annales de la propagation de la foi, 1853.
* Comp. Plessing, Golgotha und Christi Grab. Halle, 1789.
(aj Sauf les protestants, qui ne vénèrent pas les reliques. (Trad,)
AUTHENTICITÉ DU GOLGOTHA ET DU SAINT SÉPULCRE
E. Robinsoii * et le Suisse T. Tobler* se sont donné des peines infinies pour stigmatiser comme une foUe et une pieuse illusion la tradition plus que miUénaire relative au Golgotha et au saint Sépulcre. Le grand argument qu'ils font valoir est le récit de saint Matthieu (xxvm, 11), de saint Jean (xix, 20), et l'Epître aux Hébreux (xui, 12), suivant lequel Jésus-Christ fut crucifié et enseveli hors de la porte et près de la ville, tandis que les emplacements actuels du Golgotha et du saint Sépulcre se trouvent non au dehors, mais au dedans de la porte. Le point que les critiques précités s'efforcent d'établir, c'est que l'église actuelle du Saint- Sépulcre est comprise dans l'enceinte du second mm* (§ 136), attendu que ce mur partait de la porte de Gennath , placée près de la porte actuelle de Jaffa, et enfermait par conséquent le Golgotha de nos jours. Mais, suivant les recherches les plus exactes, il est impossible de placer la porte de Gennath si près de la porte actueUe de Jaffa, et il faut, au contraire , la chercher plus loin vers l'orient^. Abstraction faite de cette considération, on ne peut en général, après que l'antique Jérusalem a été tant de fois détruite et bouleversée, prendre avec quelque ombre de vraisemblance, soit les restes des murs qui subsistent encore , soit la position de la Jérusalem actuelle, pour règle, quand il s'agit de décider de l'authenticité ou de la non authenticité des Lieux saints ; il serait bien plus juste, dans l'impossibilité où l'on est de rétablir exactement dans toutes ses parties le plan de l'ancienne Jérusalem d'après les indications topographiques de Flav. Josèphe, d'adopter un autre moyen sur de solution, celui que fournit l'histoire ; cela, disons-nous, serait plus juste et plus logique , car c'est de cette manière seulement que l'on pourra dirimer l'interminable débat soulevé depuis des années au sujet de l'authenticité des sanctuaires.
C'est aujourd'hui un fait démontré et constant, qu'il n'y eut
* Palœstina, II, 210 et suiv., 268 et suiv., et Neue Untersuchungen Uber (lie Topographie Jerusalems. Halle, 1847.
* Golgotha, seine Kirchen und Klœstei'. Saint-Gall et Berne, 1851.
* Ph. Wolff, Reise in dos Geloble Land. Stuttgard, 1849. — D' Sepp, dans les Hist. -polit. BUHter. Munich, 1847, p. 304 et suiv.
jamais à Jérusalem mie colline des malfaiteurs déterminée, mi lieu d'exécution particulier, selon l'idée des orientaux ^ Il en était aurefois en Orient connue de nos jours; on choisissait, pour mettre à mort ceux que le dépositaire du pouvoir condamnait à la peine capitale, un point quelconque, soit dans les rues, soit dans les lieux de divertissement ou ailleurs^. L'endroit où le Sauveur fut crucifié était une éminence de rochers, qui avait la forme d'un crâne humain, ou une saillie en forme de tête, ce cfui lui avait fait donner aussi le nom de lieu du Crâne (Golgotha)'. Vu les nombreux accidents de terrains qu'offrait Jérusalem, il ne doit pas parsdtre surprenant d'y voir figurer un tel nom de lieu ; dans les plus grandes villes d'Orient, chaque partie de la ville est désignée par un nom pris de la nature ou des accidents du sol. Dans la supposition mêmejque l'emplacement considéré par nous aujourd'hui comme le Golgotha, fût situé à l'intérieur du second mur, il ne s'ensuivrait nullement que l'on pût mettre en question et contester l'identité du Golgotha et du saint Sépulcre actuels, parce qu'il est marqué dans les Livres saints que Jésus fut crucifié et enseveli au dehors, quoique près de la ville {Matth.y xxvm, 11 ; Jean, xix, 20; Eébr., xui, 12). Suivant la manière de parler en usage du temps des apôtres, par la ville (îTôXiç), c'est la porte de la ville, située sur le Sion, la partie la plus considérable, la plus riche et la plus forte, la ville proprement dite, l'ancienne Jérusalem (§ 135, n° 1), qu'il faut entendre, à l'exclusion des faubourgs et do la nouvelle ville. C'est en ce sens que l'historien juif prenait l'expression ville ^, et les évangé-
* D' Fallmerayer, Denkschrift iiber Golgotha und dos h. Grabe, avec un plan de Jérusalem, imprimé dans les Mémoires de l'Académie royale de$ sciences de Munich, vol. VI, part, m, p. 634 et suhr. Munich, 1852.
■ Comp. II Rois, I, 13 et suiv.; III Rois, ii, 25, 31, 46; II Paralip., xxni, 14 et suiv. — Flav. Josèphe, Bell, jud., I, iv, 6.
' Malth., XXVII, 33; Marc, xv, 22; Luc, xvm, 33; Jean, xix, 17. — Comp. Ambroise Sur saint Luc, xxiii. Si la colline eût tiré son nom des crânes des exécutés qui s'y seraient trouvés, les évangélistes Tauraient désignée sous la dénomination de Lieu des Crânes (xpavfuy r6iTo$).
♦ Flav. Josèphe, BelL jud., II, 12; V, 4 et suiv.; VI, i, 1; VI, vi, 1 et suiv. — Àntiq., XIV, iv, 13, etc.
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listes et les apôtres se sont également servis de la manière de parler alors généralement en usage.
Ainsi la région située autour du Golgotha actuel n'était point la ville {itokiç), mais un faubourg (TrpoâcrTiiov) ; elle ne portait point le nom de ville, mais celui de faubourg; et par conséquent, comme Fallmerayer (p. 685) l'observe avec autant de pénétration que de vérité contre Robinson et Tobler, on ne peut rien conclure avec fondement de la topographie actuelle de Jérusalem contre le Golgotha de nos jours, vu surtout que toutes les circonstances parlent en faveur de la tradition.
La question de savoir si les emplacements du saint Sépulcre et du Golgotha, qui actuellement se voient à l'entrée de l'église du Saint-Sépulcre, sont authentiques, doit tirer sa solution de la tradition constante de l'antiquité chrétienne. Nous pouvons effectivement admettre, avec toute certitude, que les apôtres et les premiers chrétiens de Jérusalem et des environs connaissaient exactement la place du Golgotha et celle du saint Sépulcre, et que, bien éloignés d'une stupide indifférence, ils vénéraient ces Ueux comme de précieux monuments de leur foi (a) Il n'est même point de souvetiir qui généralement se conserve plus vivace, parmi la classe ordinaire des hommes, que celui des places d'exécution et des lieux où des hommes extraordinaires ont trouvé leur tombeau. La connaissance et la vénération des emplacements du saint Sépulcre et du Golgotha se sont transmis d'une génération à l'autre, car la foi et l'amour des fidèles disciples de Jésus ne pouvaient d'aucune sorte ni oubUer ces Ueux sacrés, ni les laisser sans attention. Que la destruction de Jérusalem par Titus (70 ap. J.-C.) ait eu pour effet d'accumuler ruines sur ruines, il n'en était pas moins possible aux chrétiens de distinguer et de remarquer les lieux saints, d'autant plus que, depuis l'apôtre saint Jacques le Mineur, il y eut à Jérusalem ime succession non interrompue d'évêques, et que, dès les premiers temps, de nombreux confesseurs de Jésus accouraient en pèlerinage aux saints Lieux. Le tombeau de Jésus-Christ était,
(a) Voy. Hébr., xiii, 12. (TradJ
même avant le temps de Constantin, très-bien connu des Juifs et des païens. Le paganisme en particulier, par un raffinement de rage, avait rempli d*immondices le tombeau du Sauveur et bâti sur la grotte du sépulcre un temple de Vénus, afin, par ce moyen, d'ôter aux chrétiens la foi en la croix et en la résurrection*.
On ne doit pas, selon la judicieuse remarque de G. Finlay*, laisser non plus inaperçu cette circonstance que, vu la perfection de l'organisation municipale chez les Romains et des tableaux indiquant les lieux, il était impossible que les vraies localités du Golgotha et du saint Sépulcre tombassent entièrement dans l'oubli. L'empereur Constantin put, à l'aide des tablettes extrêmement exactes du cens romain, qui s'étendait aussi sur la Palestine', tablettes qui mentionnaient jusqu'aux moindres possessions, reconnaître avec certitude le domaine du sanhédriste Joseph d'Arimathie {Matth., xxvii, 57-60), et par conséquent la position du saint Sépulcre de Jésus-Christ, sur lequel un temple de Vénus avait été élevé, et l'impératrice Hélène, qui se rendit à Jérusalem en 326, était en mesure de soustraire le tombeau du Seigneur à la profanation païenne. C'est ainsi que le temple même de Vénus, érigé sous le règne d'Adrien (126-130) sur le Golgotha, servit à constater l'identité des saints Lieux ; et en outre la fente du rocher qui s'ouvrit sur la colline du Calvaire lors de la mort du Sauveur {Matth., xxvu, 51), visible alors comme elle l'est encore à l'heure qu'il est, allant de l'endroit du crucifiement jusqu'à la chapelle d'Adam, dans une profondeur de 20 pieds, a toujoiu^ excité l'étonnement de tous ceux qui l'ont considérée (§ 142). Que depuis l'époque de Constantin (313 et suiv. ap. J.-C), la position du Golgotha et du sépulcre du Sauveur ait été changée, c'est ce dont on ne peut donner la moindre preuve *. Le pèlerin de Bordeaux mentionne, en 333, la petite colline du Golgotha, où
* Hieron., Epist. ad Paulin., xlix.
■ On the Site of the HoUj Sepukhre with a Plan of Jerusaiem. Londres, 1847, p. 40.
^ Ulpian, III, De censibus. — Luc, u, 1 et suiv. ^ Comp. ChateauJsriand, Uinéraire, second Mémoire, tome I, 122.
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le Seigneur fut crucifié, et il parle également du tombeau de Jésus-Christ, éloigné du Golgotha d'environ un jet de pierre, et sur lequel l'empereur Constantin fit bâtir une basilique* . L'évêque français Arculf décrivait, en 696, le tombeau du Sauveur comme une chapelle ronde creusée dans le roc, qui au dehors était couvert d'un marbre précieux, mais qui au dedans était resté sans ornement, en sorte qu'on pouvait encore apercevoir dans le calcaire rougeâtre les traces du ciseau *.
Quant à la forme primitive du saint Sépulcre, c'était ce qu'on appelle un tombeau couché (Leggrab), creusé dans le rocher et fermé avec une grande pierre plate. D avait en même temps un avant-caveau {vestibulum), dont l'entrée pouvait également se fermer du dehors avec une pierre. Les récits des évangélistes sont d'accord avec ces indications ; ils disent : Joseph, ayant reçu le corps, l'enveloppa dans un linceul bUmc, et le mit dans son sépulcre neuf, qu'il avait fait tailler dans le roc, et puis ayant roulé une grande pierre à l'entrée du sépulcre , il se retira (Matth., xxvn, 59, 60). Et le premier jour de la semaine, de grand matin, elles (les saintes femmes) vinrent au sépulcre au lever du soleil. Et elles disaient entre elles : Qui nous ôtera la pierre de l'entrée du sépulcre? Mais en regardant, elles virent que cette pierre était renversée; car elle était fort grande. Et entrant dans le sépulcre (dans l'avant-caveau), elles virent un jeune homme assis du côté droit, vêtu d'une robe blanche, et elles furent effrayées. Il leur dit ne craignez point ; vous cherchez Jésus de Nazareth qui a été crucifié : il est ressuscité, il
* « A sinistra parte est monticulus Golgotha, ubi Dominus crucifixus est. Inde qiiasi ad lapidis missum est crypta, ubi corpus ejus positum fuit, et tertia die resurrexit. Ibidem modo jusso Constantini imperatoris basilica facta est, id est dominicum, mirœ pulchritudinis, habens ad latus excepturia, unde aqua levatur, et balneum a tergo, ubi infantes levantur. » — Itinerarium hierosolymit. seu burdigalense , edit. Parthey. Berlin, 1848, p. 279. — Comp. L. Hug, Ehrenretlung Constantins. Zeitschrift der Erzbisth. Fribourg, 1829, livrais, m.
■ Adamnanus, De situ Terrœ sanctœ, éd. Gretserus. Ingolstadt, 1619. — Mabillon, Acta sanct. ben., tome IV.
n'est point ici; voici le lieu oii on V avait mis (Marc, xvi, 2 et suiv.; comp. Jean, xxn, 4 et suiv.).
Le barbare sultan d'Egypte Hacem ayant fait détruire le saint Sépulcre (1010), le rocher primitif fut de plusieurs manières endommagé; mais dans la suite, toute la grotte du Sépulcre, avec l'entrée et la voûte, fut doublée de murs et rétablie dans la forme primitive du tombeau. Un autre fait à constater, c'est qu'en 1808 les Grecs enlevèrent au ciseau un fragment de roc vif dans la grotte de l'Ange, et élevèrent autour de la sainte Grotte, sans nécessité, un mur dans le style moscovite, afin, par ce moyen, de chasser peu à peu les chrétiens occidentaux de leur possession.
Plusieurs savants voyageurs de ndb jours, qui ont fait de leurs propres yeux des recherches et des observations sur les lieux mêmes, conviennent que la chapelle intérieure du Saint- Sépulcre se trouve encore dans le roc primitif, quoique le rocher, afin qu'on pût le comprendre dans l'église, ait été, autant qu'il était nécessaire, taillé et abaissé, et revêtu à l'extérieur et à l'intérieur de plaques de marbres. D'ailleiu^, bien que l'ancienne forme de crâne qui le caractérisait ait éprouvé une altération par les constructions postérieures, néanmoins il est encore aujomrd'hui facile de reconnaître l'éminence du Golgotha dans l'espace compris dans l'église du Sépulcre, eu sorte que l'observateur exempt de préjugés n'a en réaUté aucun motif plausible de douter de l'authenticité des Lieux saints, dont il est ici question, conmie nous l'apprennent les relations exactes d'honorables savants de nos jours * .
L'Américain Robinson («), pour donner quelque consistance à ses objections topographiques contre l'authenticité du Golgotha et du saint Sépulcre, croit également devoir qualifier de pieuse fraude la découverte de la sainte Croix par l'impératrice Hélène. Une pareille critique portée dans l'histoire ne peut que soulever
< Comp. Schubert, loc. cit., III, ÎJ07. — D' Sepp, Hisior.-foliU BUeOer, Munich, 1847, p. 670 et suiv. — E.-G. Schulz, Jérusalem. Berlin, 1845, p. 96 et suiv. — D' A. Schaffter, Die xchle Loge des h. Grabes. Berne, 1840. — J. Mislin, Voyage en Terre sainte, III, 39 et suiv. — W. KrafiTt, 158 et suiv.
(a) Robinson est un rationaliste décidé. (Trad.)
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un jofite mépris , et paraîtra, aux yeux des hommes sans préjugés qui étudient les véritables traditions chrétiennes \ ne mériter que pitié et réprobation. Ce n'est pas sans raison qu'on a dit que la cuirasse du savant Yankee n'est manifestement pas encore partout assez ferme, et que la connaissance de l'Orient sémitique, de ses mœurs et de ses antiquités, parait encore en plus d'un endroit, laisser chez lui des lacunes, tandis que l'intrépidité de Tobler dans la négation, n'est pas non plus de nature à satisfaire entièrement*.
§144. Culte catholique dans Téglise du Saint-Sépulcre.
Les catholiques, les Grecs et les Arméniens ont, dans les cloîtres des couvents construits autour de l'église du Saint-Sépulcre, leurs gardiens constants des saints Lieux. Les Pères de l'ordre de Saint-François, qui résident dans le couvent placé au nord, célèbrent chaque jour les offices divins et vont prier à chacun des Lieux saints. Les sublimes cantiques de David, qui, il y a plus de trois mille ans, retentissaient à Jérusalem, y sont encore aujourd'hui chantés dans les offices de l'église près du tombeau de Celui qu'ils annonçaient prophétiquement. Vers minuit, on chante, dans le chœur de la petite église catholique. Matines et Laudes, et vers quatre heures du matin, on dit trois messes dans la chapelle du Saint-Sépulcre (§ 142). Suivant un antique usage, chaque jour le saint sacrifice de la messe est offert à l'autel du Saint-Sépulcre pour un des princes régnants de l'Europe catholique'. Après Prime et Tierce, qui commencent vers six heures, une grand'mosse est chantée alternativement dans la chapelle du Saint-Sépulcre et sur le rocher du Calvaire *, après quoi, vers
* Eusèbe, Histor. eccles., IV, v; Vita Constantini, III, xxvi. — Socrate, Uistor. eccles., I, xvii. — Sozom., Histor. eccles., II, i. — Hieron., Epist. xlix ad Paulinum. — Ambroise, Oratio in {un. Theodos.
*Fallmerayer, Ueber Go/gfof ^a, par T. Tobler {Allgem. Zeitung, 10 fév.1851).
* Comp. Missions-Notizen aus dem h. Lande. Vienne, 1830, livrais, iv, p. 44.
* A l'exception des fêtes doubles de première classe, toute Tannée on dit sur Tautel de la chapelle du Saint-Sépulcre la messe De resurrectione Domini, et sur celui du Golgotha, la messe De passione Domini^ Salzbaclier, II, 55.
dix heures, suivent Sexte et None. A une heure de l'après-midi, on dit les Vêpres, et vers quatre heures Compiles, à la fin desquelles, tous les jours, commence la procession solennelle aux Lieux saints.
Les Pères s'assemblent dans l'église de l'Apparition, près de l'autel de la Colonne de la flagellation, et se rendent ensuite, acr compagnes des pèlerins, tenant tous à la main des cierges allumés, au lieu appelé la Prison de Jésus-Christ, à la chapelle du Partage des vêtements, à la crypte de l'Invention do la sainte Croix, et de là à l'autel de la chapelle de Sainte-Hélène. De la chapelle de la Colonne, la procession s'avance sur le rocher du Calvaire à l'autel de l'Erection do la Croix et à celui de la Déposition de la Croix, puis on visite la pierre de l'Onction et le tombeau du Seigneur. Do l'autel de Sainte-Madeleine, la procession solennelle retourne dans l'église de l'Apparition , et se termine par le chant des litanies de la sainte Vierge, auxquelles répond un chœur de fortes voix d'hommes se mêlant aux accords de l'orgue.
Les hymnes et les oraisons qui se chantent et que l'on récite aux saints Lieux, et qui se trouvent rassemblées en un recueil, sont, de l'aveu de tous, tout-à-fait propres à rafraîchir et entretenir vivant au fond des cœurs reconnaissants le souvenir de l'amour infini du divin Sauveur, qui daigna souffrir pour nos péchés d'inexprimables douleurs et des tourments inouïs, accomplissant ainsi notre rédemption (Matth., xx, 28; GaL, i, 3 et suiv.). Un pèlerin allemand, qui, en 1837, s'associa à la procession que l'on fait chaque jour, s'exprime ainsi : <( Le chant antique et majestueux Vexilla régis prodeunt, qui inspire l'enthousiasme de la foi au chrétien, gravissant sous l'étendard de son roi le rocher du (îolgotha; le Pœige lingua, célébrant le Sauveur quittant, pour entrer dans son triomphe éternel, le combat qu'il a livré ici-bas, et cela pendant qu'on descend pour aller visiter la pierre même sur laquelle fut embaumé le corps du Seignemr, Roi des hauteurs et des profondeiurs, ces chants, disons-nous, ne parlent nulle part à l'âme avec mie telle puissance d'émotion ; nulle part non pluS; les cantiques, qui célèbrent le matin de la résurrection
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ne retentissent d'ime manière aussi sublime que là, près du rocher du saint Sépulcre et à l'endroit où le divin Ressuscité apparut à Marie-Madeleine. Comme la pluie du printemps, gui humecte la terre altérée et réveille dans la forêt et dans la campagne mille boutons fermés, la plénitude de ces mélodies inonde l'esprit et le cœur, et y excite des pensées et des sentiments qui semblent porter un germe de vie et d'immortalité*. » Les solennités de la semaine sainte surtout, célébrées selon le Ti\a romain, parlent au cœur là plus qu'en aucun lieu du monde, et, par leur profonde signification, nourrissent la ferveur de la piété. Le dimanche des Rameaux, la procession solennelle autour du tombeau du Sauveur est suivie de la grand'messe; le mercredi, les franciscains se rendent, vers les deux heures du matin, à Gethsémani, à la grotte de l'Agonie, et y célèbrent une graud'messe. Ce jour là, les chrétiens de Jérusalem et des environs vont en très-grand nombre dans la vallée de Josaphat et au jardin de Gethsémani. Le jeudi-saint, la grand'messe commence par la communion des prêtres présents devant la chapelle du Saint-Sépulcre, et à deux heures de l'après-midi, a lieu le lavement des pieds devant le saint Sépulcre; puis vers quatre heures , on dit , comme le jour précédent , l'ofQce prescrit. Le vendredi-saint, les offices se font devant le saint Sépulcre vers cinq heures du matin, et le soir, de sept à onze heures, a lieu la procession aux sanctuaires, où se font aussi des prédications particulières dans les différentes langues des populations chrétiennes qui y assistent. En 1854 notamment, on prêcha en italien à la chapelle de Marie, en turc dans la Prison du Sauveur, eu anglais dans la chapelle de Longin, en allemand à la station de la Descente de la Croix, en français à la station de l'Erection de la Croix, en arabe près de la pierre de l'Onction, et enfin en espagnol au saint Sépulcre. Le samedi-saint, les fidèles font retentir le chant joyeux de Y Alléluia, et le jour de Pâques les offices de l'Eglise commencent dès le matin, avant le lever du soleil, avec la résurrection du Sauveur; puis vers huit heures
* Schubert, Reise, II, 5ii et suiv.
se chante la grand'messe. En ce jour de jubilation, on voit apparaître les dons précieux, croix et chandeliers, dont la piété des princes catholiques de France, d'Autriche, d'Espagne, de Sicile, etc., ont enrichi l'église du Saint- Sépulcre *.
De pieux pèlerins ne trouvent point assez de paroles pour exprimer les émotions dont leur âme fut pénétrée lorsqu'ils entendirent chanter la passion près du tombeau du Rédempteur, et retentir sous les immenses voûtes du temple, en mélodies saisissantes, les lamentations du prophète d'Anathoth. Véritablement le cœur croyant bat alors avec plus de force et se souvient des paroles du prophète : En ce jour là, le rejeton de Jessé sera exposé comme un étendard devant tous les peuples; les nattons viendront lui offrir leurs prières, et son sépulcre sera glorieux (Is., XI, 10). Suivant les relations des voyageurs^ amis de la vérité de toutes les communions chrétiennes, il n'y a que les cathoUques qui célèbrent la semaine sainte d'une manière digne de son objet*. Si l'on ne considère que la magnificence des décorations de l'église et le nombre des pèlerins accourus pour la fête, les processions solennelles des Grecs et des Arméniens ont sans doute plus de grandeur ; mais, malgré cet éclat extérieur, on regrette de ne pas trouver chez eux la sublimité des cérémonies, le sérieux du chant, de même que la modestie, la piété et la dignité dans les prêtres et le peuple. Chez les Latins, au contraire, on remarque généralement un sens religieux plus vrai, joint à une appréciation plus digne de la sainteté des choses et des lieux, ce qui du reste n'échappe pas même aux observateurs paisibles d'entre les Turcs. La curiosité ayant conduit de ces musulmans dans l'église du Saint- Sépulcre, ils furent frappés de la solennité et de la dignité du culte catholique, et plusieurs, ainsi que le raconte de Géramb (II, 102), se disaient entre eux que s'ils ne savaient pas que leur religion est la vraie, ils n'hésiteraient pas à se faire catholiques.
< Prisac, chanoine de Cologne, Die Fder der h. Woche in Jérusalem. — Comp. Organ der Vereins vom h. Grabe. Cologne, 1857, livrais, u , p. 46 et suiv.
* Scholz, Reise, 225 et suiv.
LES CATHOLIQUES A JÉRUSALEM
§ 445. Les catholiques à Jérusalem.
Après rascension , saint Jacques, fils d'Alphée, surnommé le Mineur^ et parent de Jésus, tint d'ime main ferme, mais avec autant de justice que de douceur, la houlette pastorale comme premier évêque de TEglise-Mère de Jérusalem. Par ses prédications vraiment apostoliques et ses pressantes exhortations, il excita les Juifs à la foi active ^ Le temps de la fuite prédit par le Sauveur (Matth., xxiv, 16) approchant, immédiatement avant la destruction de la vUle par Titus, en 70, les chrétiens de Jérusalem, sous leur second évêque, Siméon, se rassemblèrent à Pella*; mais peu de temps après que l'épreuve fut passée, ils retournèrent vers Sion. Là, ils eiu^nt de nouveau à supporter tout le poids du jour et de la chaleur, car le judaïsme et le paganisme s'élevèrent à Tenvi avec une fureur acharnée contre l'église naissante, mais pleine de vie, de Jésus-Christ, lui suscitèrent au loin des persécutions et firent couler à flots le sang das martyrs, jusqu'au jour où Constantin, premier empereur chrétien, renversa les idoles élevées siu* le tombeau du Sauveur et y fit bâtir, comme ailleurs, des temples chrétiens. Les annales ecclésiastiques font connaître la succession non interrompue des évoques de Jérusalem, et nous apprennent aussi qu'un siège patriarcal fut établi dans cette ville vers la fin du quatrième siècle^. A l'époque de saint Jérôme, ce Père de l'Eglise qui a rendu de si grands services pour l'interprétation des Livres saints (420), la vie monastique et érémitique avait encore de nombreux adeptes à Jérusalem et dans ses environs ; mais ces fleurs de la vie et du sentiment chrétiens furent foulées et écrasées^ ainsi que beaucoup d'autres, par les Perses et les Sarrasins depuis le commencement du septième siècle jusqu'à l'an i099, où les Croisés firent la conquête de Jérusalem et fondèrent un
^ Matth., X, 3; Act., xv, 13 et suiv.; Gai., i, 19. — Eusèbe, Hist. cccles.,
II, XXIII
* Eusèbe, Hist. eccles., III, v.
' Le Quien. Oriens Christ., III, ex.
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royaume chrétien, qui, à travers bien des vicissitudes, subsista jusqu'à la fin du treizième siècle.
Après que les armées chrétiennes eurent quitté la Palestine, Dieu suscita d'autres Croisés, qui, Thumilité et la charité dans le cœur, devaient combattre et protéger les saints Lieux avec les armes chrétiennes de la parole et du bon exemple.
Ce fut en 1219 que saint François d'Assise fit, avec douze pauvres frères de son ordre, le pèlerinage de la Palestine ; il y prêcha l'Evangile, et, de retour en Italie, il envoya d'autres de ses religieux dans la terre des révélations divines, afin d'y exercer les fonctions du ministère ecclésiastique sur le mont Sion et au saint Sépulcre. Les lieux consacrés par la présence du Sauveur, que Robert, roi de Sicile, racheta des mains du sultan d'Egypte, furent confiés, par le pape Clément V, en 1342, à la garde particulière des franciscains, dont un grand nombre ont, dans le cours des temps, subi le martyre au milieu des populations turques aveuglées par le fanatisme.
Les Pères possédaient des documents authentiques, émanés des sultans, qui leur assuraient la propriété du saint Sépulcre, de la moitié du Golgotha, du couvent sur le mont Sion et de l'église de Bethléem, avec la grotte de la Nativité, qui s'y trouve annexée; mais nonobstant ces titres, ils furent contraints, en 1561, d'abandonner ce qu'ils possédaient sur le Sion (§ 139, n** 6), et ils se virent dans la nécessité d'acheter le couvent du Sauveur, avec son église, située du côté nord du saint Sépulcre, et qui appartenait autrefois aux géorgiens. Cet édifice, semblable à une forteresse, renferme trois coiu^ et deux petits jardins ; son élévation au-dessus du niveau de la mer est évaluée à 2,475 pieds*. Actuellement cet édifice est habité par le supérieur des franciscains, qui porte le titre de Gardien de la^crée montagne de Sion et de Custode de Terre sainte {Guardianus sacri montis
^ Quaresmius, I, 400 et suiv. Missions-Notizen avs dem h. Lande. Vienne, 4846, livrais, i.
* L^artiste autrichien Edm. Wœmdie d^Adelsfried a publié récemment la photographie de Jérusalem vue de la terrasse du couvent des franciscains, du côté de Porient.
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Ston et custos Terrœ sanctœ), et 28 prêtres et 32 frères lais de cet ordre, sans compter les 12 ou 14 religieux qui sont destinés à garder tour à tour, chacun durant une année, le saint Sépulcre^
Le roi de Naples Ferdinand, qui portait le titre honorifique de roi de Jérusalem, a récemment fait don de deux cloches à l'église du couvent des franciscains et à la chapelle qui s'élève sur la grotte de la Nativité, à Bethléem. Çà été le sujet d'une joie d'autant plus grande, qu'avant 1856 les catholiques ne pouvaient faire entendre le son d'aucune cloche. Comme les moines ne possèdent point de biens-fonds et que d'ailleurs ils ne retirent rien des Arabes catholiques généralement pauvres, ils sont obli* gés d'attendre d'Europe les dons de la charité, qui leur servent ensuite à payer de gros tributs au gouvernement pour les sanctuaires, à entretenir les écoles des enfants pauvres, à protéger la reUgion des chrétiens arabes confre les exactions de leurs oppresseurs et à fournir gratuitement de la pharmacie du couvent les remèdes et médicaments aux nécessiteux.
Aûn de pouvoir héberger à Jérusalem les pèlerins européens, sans distinction de religion, les Pères ont fait construire tout près de leur couvent une maison appelée la maison des Pèlerins, ou la Maison-Neuve {la Casa Niu)va). Là ils exercent une noble hospitalité et traitent les étrangers aussi bien qu'ils peuvent; sur ce point il n'y a qu'une voix, aussi bien parmi les protestants que parmi les catholiques d'Occident. Ces hommes , généralement vénérés, ne s'épargnent d'ailleurs ni dangers, ni peines, ni sacrifices, quand il s'agit des intérêts de la religion et du bien-être des nécessiteux et des pauvres; en toutes ces occasions, ils déploient un zèle vraiment apostolique, u Je ne dirai certainement rien de trop, écrit l'archiduc Maximihen de Bavière, si je les signale comme des modèles de la vraie piété et des types
1 Le couvent latin possède encore Tépée, les éperons et la croix placée sur la poitrine de Godefroy de Bouillon, qui, en 1099, fonda Tordre du Saint-Sépulcre. Avant qu'un patriarche latin fut établi à Jérusalem, le supérieur du couvent avait le pouvoir de conférer cet ordre. Les pièces relatives à cette collation, ainsi que la formule du serment, se trouvent dans N.-Chr. Radziwil, Hierosol. Reise, Mayence, 1603, p. 386. — Gomp. Prokesch, Reise. Vienne, 1831, p. i02.
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pour tous les ecclésiastiques. La preuve la plus belle et la plus parlante qu'on en puisse donner, c'est qu'ils font nourrir et instruire plusieurs milliers de pauvres des deux sexes dans une maison spécialement appropriée à cette fin; et ils manquent même du nécessaire, pendant que le clergé grec vit dans Tabondance, et leur arrache, d'année en année, leurs sanctuaires l'un après l'autre. L'indifférence religieuse de notre temps est seule cause qu'on ne met pas un terme à cette iniquité de la part des moines grecs ^ )) Un autre pèlerin des temps les plus récents considère en général chaque couvent des franciscains en Orient comme une tente de Dieu parmi les hommes, parce que là se trouve le règne de cette paix que le monde, avec toute sa gloire, ne peut donner, et qu'on y rencontre des hommes en qui vit et agit l'esprit de charité des premiers temps apostoliques *.
Quoique menacés presque chaque jour par des déprédateurs et des sicaires, les Pères, de Saint - François n'ont point laissé éteindre les lampes sur le Golgotha, et ils ont été les seuls qui aient maintenu toujours visible la vie catholique au milieu des infidèles. Le pourront-Cs encore à l'avenir ? Toujours dépouillés, pourront-ils plus longtemps soutenir les exactions des Turcs et résister aux empiétements des Grecs? Cela dépendra de l'assistance des princes catholiques et de la générosité des peuples de la catholicité. Les lampes, que la piété des siècles antérieurs a allumées au saint Sépulcre, continueront-elles encore à luire; l'évangile de la Passion et de la Résurrection sera-t-il encore lu, le sacrifice de Jésus-Christ offeri et la Pâques célébrée par la bouche des prêtres catholiques là où s'est accomplie l'œuvre de la rédemption ? La réponse dépendra des princes et des peuples catholiques. D'abondants secours sont, dans les temps passés, partis d'Espagne, de Portugal, de France et de quelques Etats d'Italie ; la Sardaigne suriout et Naples se sont constamment signalées par lemr noble libéralité *. Nous espérons de la bonté de Dieu que TAllemagne catholique, qui, de nos jours, a fait par-
^ Wanderung iutch dem Orient, p. 906.
> Schubert, Reise, II, 498, 585; UI, 16, 48, 302 et suiv.
> J. Mislin* III, i08 et suiv.
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venir des sommes notables aux gardiens du saint Sépulcre, ne se lassera pas de présenter ses offrandes toutes spontanées. Au moyen de la pieuse cotisation que, notamment en Autriche et en Bavière, on recueille tous les ans dans les églises pendant la semaine sainte, elle continuera à prendre une part digne d'éloges au soutien des missionnaires de la Palestine (a). En constituant naguère un fonds considérable, dont la rente est destinée à la fondation d'une messe au saint Sépulcre et la gestion confiée à l'archevêque de Munich et Freising, l'Allemagne catholique a eu expressément en vue que cette rente fût remise aux Pères franciscains de Jérusalem, afm que le sacrifice divin de Jésus- Christ fût offert à son tombeau pour notre salut ^ Nous avons aussi salué avec une très-vive joie la nouvelle que l'Autriche a entrepris, en 1856, la construction, à Jérusalem, d'une vaste hôtellerie pour les pèlerins, et qu'elle a par là notablement fad* lité les pèlerinages. Cette grandiose construction, au coin de la voie Douloureuse et de la rue de Damas, vient d'être achevée, et fait un honneur mérité à l'empire d'Autriche.
La paroisse catholique de Jérusalem compte actuellement environ 1,000 âmes; elle possède une école de garçons, partagée en deux divisions, avec à peu près 70 élèves et deux maîtres, et en outre une école pour 100 petites fiUes, sous la direction de trois religieuses. Ces sœurs, de la congrégation de Saint-Joseph, dont la maison-mère ise trouve à Toulouse, connaissent les langues arabe, française et italienne, rassemblent automr d'elles non-seulement les enfants des chrétiens du rit latin, mais encore ceux des Cophtes, des Grecs et des Turcs, et ont fait en peu de temps, sous le rapport de l'instruction et de l'éducation des jeunes filles, tout ce qu'il était possible de faire. Elles reçoivent les livres d'instruction nécessaires de l'imprimerie des Pères fipan-
* Hisior. -polit. BlxUer. Munich, 1853, p. 882 etsuiv. — Comp. année 1846, livrais, i et ii ; ami. 1847, p. 129 et sulv., p. 321 et suiv.
(a) L'administration de VCEuvre de la propagation de la foi, dont le centre est à Paris, assigne chaque année des sommes assez fortes aux missions de la Palestine, et en particulier aux religieux gardiens du saint Sépulcre. (Trad,)
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ciscains. Ces généreuses vierges, qui se consacrent d'elles-mêmes à une œuvre si belle, apparaissent en vérité comme les anges protecteurs visibles des petites filles pauvres. La musique passant pour un excellent moyen d'éducation, le P. Nado, célèbre musicien, bien connu en Espagne et en Italie, fonda aussi en 1850 une école de musique pour les petits garçons, et par cette fondation permit de rehausser à l'avenir le chant de l'Eglise dans les solennités du culte catholique*. Les catholiques d'origine arabe, et dont l'arabe est la langue maternelle, habitent autour du couvent latin, et pourvoient en très-grande partie à leurs besoins en faisant des chapelets et des croix que les pèlerins achètent et que les Pères envoient dans les diverses contrées du monde. L'hôpital catholique, tout nouvellement érigé, et dans lequel sont reçus les malades de toute religion et de tout pays, est dirigé avec autant d'intelligence que de zèle par trois sœurs de l'ordre de Saint-Joseph. De plus, il s'est aussi formé à Jérusalem une société de Saint-Yincent de Paul, dont les associés visitent les pauvres et les malades à domicile, et leur portent tous les secours qui dépendent d'eux. Le nombre des maronites (§ 5i) qui résident à Jérusalem est peu considérable.
En 1847, le Saint-Siège apostolique nomma patriarche catholique à Jérusalem le R. P. Joseph Yalerga, de Gènes, qui travaillait déjà depuis longtemps et avec beaucoup de succès dans cette mission*. Afin de former un clergé indigène, l'actif patriarche, qui, le 17 janvier 1848, fut reçu avec beaucoup de pompe à Jérusalem, ouvrit, au conunencement d'octobre 1852, un séminaire, disposé pour 20 élèves, et qui compte aujourd'hui 10 théologiens, la plupart Arabes^. Grâce à la généreuse médiation de la France, le patriarche se vit en état de faire, en 1852, une visite pastorale à Jaffa, à Saint-Jean-d'Acre, à Nazareth, à Tibériade, au Carmel,
* Comp. MissionS'Nottzen ans dem h. Lande. Vienne , 1851 , livrais, v, p. 98 et suiv.; ann. 1850, livrais, rv, p. 76 et suiv.
* Comp. Missiom-Notizen ans dem h. Lande. Vienne, 1849, livrais, m, p. 28 et suiv.
' Ce séminaire a dû ôtre transféré à Beit-Dschalla. — Comp. .OrgcM des Vereins vom h. Grabe. Cologne, 1857, livrais, m, p. 81 et suiv.
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à Haifa, à Beyrouth, à Ramleh, à Bethléem et dans l'Ue de Chypre 9 et d'administrer dans tous ces lieux le sacrement de confirmation.
Depuis 1848, le patriarche catholique des melchites s'est aussi fixé dans la cité de David ^
g 146. Autres communions clirétiennes.
Parmi toutes les communions chrétiennes qui ont leurs représentants à Jérusalem, les plus nombreuses sont :
1® Les 2,000 Grecs schismatiques ; à Texception des moines qui viennent de l'Archipel, ils sont d'origine arabe. Es ont à Jérusalem huit couvents d'hommes et cinq de fenunes, et possèdent la plus grande partie de l'église du Saint-Sépulcre. Le patriarche grec habite un palais princier entre l'église du Saint-Sépulcre et le couvent latin. Les couvents d'hommes sont le grand couvent de Constantin, près de l'église du Saint-Sépulcre, et les petits couvents de Saint-Démétrius , de Saint-Théodore, de Saint- Georges, de Saint-Michel, de Saint-Nicolas, de Saint- Jean et de Saint-Grégoire. Les petits couvents, dans lesquels les pèlerins sont reçus, ne sont, du reste, habités que par un ou deux moines. L'empereur de Russie a, dans ces derniers temps, autorisé des collectes pour la fondation d'établissements de bienfaisance en faveur des pèlerins russes en Palestine. La mission religieuse à Jérusalem et la société des paquebots et du commerce dirigent, par leurs agents, la construction de ces établissements et prennent soin des pèlerins*. Cyrille, évêque de MélitopoUs, a officiellement pris possession, le 17 février 1858, d'un vaste terrain situé devant la porte de Bethléem, sur lequel va se faire la construction d'une église aux frais du gouvernement russe. D'autres constructions d'églises et de maisons de pèlerins seront en outre élevées en Palestine partout où l'évêque Cyrille le jugera convenable. Le premier don qui ait été fait pour cette fin
1 Theol Quarlalschrift , Tubingue, 1848, livrais, i. — Annales de la propagation de la foi, 1853.
* AUgem. Zeiktng, 25 mars 1858.
est celui du conseiller d'Etat et chambellan Jakowlew, qui s'élève à la somme de 30,000 roubles (a). Les cinq couvents grecs de femmes que nous voyons figurer sont les deux de la Sainte- Vierge (Panagia), puis celui de Saint-Basile, de Sainte-Catherine et celui de Saint-Euthymius. Le service dans l'église du Saint- Sépulcre se fait à tour de rôle par 30 moines. La haine et la ruse, qui percent dans toute la conduite des Grecs vis-à-vis des catholiques, et les secrets efforts que fait le moscovisme grécoslave, afin d'enlever à tout prix le saint Sépulcre aux Latins, sont signalés par les voyageurs anciens et modernes, qui tracent à ce sujet des tableaux navrants ^ (b).
* Félix Fabri (1483) eut déjà à essuyer cette haine des Grecs, ce qui lui fait dire : « Parmi les mauvais chrétiens, il n'y en a point qui nous soient plus hostiles que les Grecs, qui se sont de toutes manières montrés opposés à TEglise romaine, désobéissants au Saint-Siège de Rome, sans foi en beaucoup de conciles et parjures à notre égard. » Reyssbuch, p. 156 et 235. — La ruse avec laquelle les Grecs travaillent à enlever les sanctuaires aux Latins est dévoilée entre autres par Scholz {Reise, p. 207 et suiv.); Salzbacher (II, 98 et suiv.J; Robinson (II, 300 et suiv.], et Fallmerayer Fragmente ans dem Orient, II, 278 et suiv.
(a) 120,000 fr. (Trad.)
(6) Le passage suivant d'une lettre écrite de Jérusalem le 15 janvier 1800, montre combien sont persévérants les efforts de la Russie pour étendre son influence religieuse en Palestine : « Les missionnaires protestants ne peuvent parvenir à prendre racine d'une manière durable sur aucun point de la Palestine, malgré la protection efficace qui les couvre partout. Ils ont déjà abandonné successivement plusieurs stations, et tout récemment ils ont fermé leur établissement de Naplouse, en Samarie, ville où le patriarcat latin inaugure présentement une modeste mission où nos pèlerins d'Occident recevront un accueil fraternel en se rendant de Jérusalem à Nazareth. Bien que le prosélytisme protestant soit un mal en Palestine comme ailleurs, son action me paraît peu à redouter à Jérusalem.
» Je ne dirai pas la même chose des projets et des progrès de la mission russe, implantée de fraîche date à Jérusalem et inaugurée avec un certain appareil. Les établissements nombreux et grandioses qu'il s'agissait primitivement de construire à Jérusalem ne s'élèveront pas dans l'intérieur de la ville, comme le voulait l'évêque russe, mais extra muros, sur un vaste terrain acheté en partie à beaux deniers, en partie cédé gracieusement par la Sublime-Porte, comme l'ont exigé le grand-duc Constantin et d'autres personnages considérables. »
Les édifices dont on jette actuellement les fondements sur ce magnifique
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2* Les 350 Arméniens scbismatiques, qui possèdent deux couvents d'hommes et un de femmes. Us ne sont p^s indigènes pour la plupart ; ils appartiennent généralement à la classa des commerçants et possèdent de grandes richesses. Ils ont sur le mont Sion (§ 139, n"* 3) le couvent le plus remarquable de Jérusal^m, le plus beau jardin et la plus riche église, dédiée à saint Jacques, ûls de Zébédée. Des deux patriarches arméniens, Fun a son siège à Jérusalem, l'autre à Constantinople. Les Arméniens, comme les Grecs, sont en général les marchands des bazars, et ils possèdent les fabriques de savon et les filatures.
3"* Les 100 chrétiens cophtes, attachés à Thérésie des monophysites et unis aux Abyssiniens, n'avaient plus, en 1842, que six petites maisons et le couvent situé du côté oriental de l'église du Saint-Sépulcre , sur la grande citerne , appelée le Trésor (la chambre du trésor) d'Hélène.
4® Les Syriens, appelés aussi jacobites (du moine Jacques Baradéus), également monophysites, n'ont plus que la petite église et le couvent de Saint-Marc, sur le mont Sion. Leur nombre total est porté à 20 , de même que celui des Abyssiniens. Les gécurgiens, qui possédaient autrefois onze églises et couvents, avec la chapelle de la Croix, mais que leurs guerres fréquentes avec les
et salubre plateau, situé au nord-ouest de Jérusalem, entre les deux portes de Jaffa et de Damas, consistent :
1* En un hospice (maison d'hospitalité) pour trois ou quatre cents pèlerins du peuple ; !2" en un second hospice pour loger six cents pèlerines des basses classes, car les femmes accourent en Terre sainte plus nombreuses que les hommes ; 3^ un corps de bâtiment qui sera confortablement meublé et orné pour cinquante à soixante pèlerins de distinction et pour des familles de haute société; 4» un beau palais épiscopal pour l^éyêque russe et les dignitaires ecclésiastiques qui habiteront avec lui; 5<* une maison pour le personnel de la mission religieuse; ô"" une grande et magnifique église bizantine; 7<» un hôpital divisé en deux corps de bâtiments pour les pèlerins et les pèlerines; 9f* enfin un superbe consulat, mais dans l'intérieur de la ville, tout près et à Torient de Téglise du Saint-Sépulcre, sur un terrain acheté aux Cophtes. Au consulat sera annexé un pied-à- terre pour Tévêque, lorsqu'il aura à venir en ville à Toccasion des fonctions ecclésiastiques. — Toutes ces constructions dépasseront de beaucoup la somme de li millions de francs, qui avait été la première estimation \Ga»ette de France, w du 17 février 1800}. (Trad.J
Perses, les habitants du Caucase et les Turcs ont réduits à un état d'extrême faiblesse, n'ont plus que le couvent Déir-el- MocssALLABEH (du saiut bois de la Croix) (§ 154), situé à une demi-lieue à l'ouest de Jérusalem, et sont depuis 1801 sous le sceptre du czar.
5' Les protestants (luthériens) possèdent sur le mont Sion une église nouvellement bâtie, avec une maison pour les malades et une petite école industrielle, et ils ont pour évêgue le Suisse Samuel Gobât. Cet évèque jusqu'ici demeure assez isolé avec sa foi dans le cercle de sa juridiction, car toute la mission, en dehors du personnel des consulats d'Angleterre et de Prusse , compte à peine 50 juifs prétendus convertis. L'évêché, érigé à Jérusalem en 1840 par l'Angleterre et la Prusse , devait , disait-on , préparer les voies à la conversion des juifs, ce qui toutefois ne se réalise pas, parce que, .comme le rapporte Tobler, les missionnaires protestants d'Angleterre, très-riches du reste en paroles religieuses, sont pauvres en vraie charité chrétienne, et montrent beaucoup plus de zèle pour leur commodité et leur bien-être , que pour le mont Sion, le Golgotha et le mont des Oliviers * . La distribution des bibles protestantes à la porte de l'église du Saint- Sépulcre ne produisant pas de conversions, ces émissaires, bien pourvus d'argent, témoignent malheureusement, tantôt en secret, tantôt ouvertement, des dispositions hostiles envers les catholiques, soit de Jérusalem, soit de l'étranger, et s'efforcent par toutes sortes de moyens de porter atteinte à leur foi*.
L'évêque protestant réunit d'ailleurs en sa personne, chose assez étrange, un double caractère : il est évêque de l'Eglise anglicane et de l'EgUse nationale protestante de Prusse. Or, on sait assez combien ces deux Eglises sont éloignées l'une de l'autre , non-seulement sous le rapport de la liturgie et de la discipline, mais encore sous le rapport des dogmes, et il n'est pas nécessaire de développer ici ce sujet plus au long. La fondation d'un évêché anglo-germano-protestant à Jérusalem, sous le patronage de la haute société protestante d'Allemagne, n'a point
* Ausland, année 1840, p. 946. — > J. Mislin, lU, 964-303.
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rencontré, comme plusieurs journaux pennettent de le conclure *, beaucoup de sympathie, parce qu'on redoute les entreprises violentes de l'anglicanisme , et qu'en outre il saute aux yeux que cet épiscopat de nouvelle création n'est pas de nature
à procurer l'unité du protestantisme.
§ 447. Les juifs à Jérusalem.
Les juifs qui habitent sur le Meidan (large place), en face du Moria, et surtout dans le Hareth-el-Jahoud, c'est-à-dire dans le petit espace entre le Moria (Haram) et le Sion, la plupart dans des maisons malpropres , se divisent en trois parties, celui des aschkenasim, celui des sephardim et celui des kara!tes. Les aschkenasim, qui sont des juifs venus principalement d'Allemagne, de Pologne et de Russie, se partagent en outre en peroschim (pharisiens), et en chasidim (puritains). Ces derniers se font remarquer par des cris fanatiques et une gesticulation animée dans la célébration de leur culte ; ils étudient la Cabbale et considèrent le Sohar comme la plus haute autorité. Ils ont deux synagogues et une imprimerie. Les sephardim comptent à peu près 3,000 âmes; ils sont en partie originaires des provices de l'empire turc, en partie issus des juifs jadis chassés d'Espagne. Ils peuvent être rangés parmi les plus aisés, et ils sont sous la direction d'un grand rabbin, qui a la dignité de hakim-pacha et lève des impôts. Les karaïtes sont ceux qui, au lieu de suivre le Talmud, ne s'en tiennent qu'à la lettre de la Bible (Kera, Mikra). Ils sont en très-petit nombre. On les désigne aussi sous le nom de jérusalémites, parce qu'ils pleurent avec une pieuse amertume la chute de Sion. Les juifs qui actuellement vivent à Jérusalem ne s'adonnent presque à aucim genre de trafic ni d'affaires; leur principale occupation est de prier pour leurs frères en religion
^ Da$ anglO'preussische Bisthum zu S. Jacob in Jérusalem und was daran hœngt. Fribourg et Berne, 184^. — Neuer Sophronizon. Die anglieaniêche Bischœflichkeit, etc. Berliner Allgemeine Kirchenzdt, 1842, n« 44. — Histor.'polit. BUetter. Munich, 1842, p. 178 et suiv., 242 et suiv.; ann. 1846, p. 721 et suiv.
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§ 148. Situation civile des habitants de Jérusalem.
Les chrétiens ne peuvent posséder à Jérusalem aucune espèce de biens-fonds. Ils ne se distinguent des mahométans dans leur extérieur que par la couleur de leur turban. Les chrétiens le portent d'ordinaire bleu, gris cendré ou noir, à l'exception des Francs qui le portent blanc ; chez les musulmans, il est le plus souvent blanc, bariolé de rouge, de couleur variée ou verte. Les juifs ne portent qu'un tarbousch, ou bien autour de leur haut bonnet une étoffe blanche et de couleur cendrée par-dessus. Ils se distinguent particulièrement des chrétiens par une mèche de cheveux saillante et pendant sur l'oreille * .
Depuis qu'en i8-4i la domination turque a remplacé la domination assez ferme du vice-roi d'Egypte, la sécurité des propriétés et des personnes est exposée à Jérusalem et aux environs à des dangers multiples. En outre, le déplorable système du fermage des impôts devient, particulièrement pour les chrétiens, ime source de cruelles vexations, et ils ont encore à souCfrbr de l'irrégularité des formes de la justice chez les Turcs. Devant leurs tribunaux, il n'y a, d'après la loi, de valable contre un musulman que le témoignage d'un musulman ; celui du chrétien n'est pas admis; contre un chrétien on admet le témoignage du musulman et du chrétien; contre le juif tous peuvent servir de témoins, musulmans, chrétiens et juifs. On a, il est vrai, établi- à Jérusalem , à Hébron, à Gaza et à Naplouse un conseil provincial et un conseil municipal (medschlis) ; mais ces conseils sont tellement constitués qu'il ne peut en résulter aucune amélioration ni aucun ordre dans l'administration. A Jérusalem^ le conseil municipal se compose de huit membres ordinaires, savoir, quatre mahométans, trois chrétiens (un Latin, im Grec, un Arménien) et un juif. En outre le muphti (l'interprète turc des lois), le cadi (le grand juge), puis le président des descendants de Mahomet (le schérif) et un juge d'instruction, en font toujours partie.
1 Scholz, Rem, 220 et suiv.
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Le pacha de Jérusalem et de Palestine, qui touche une pension annuelle de 324,000 piastres (environ 70,000 francs), est président du medschlis, et, en son absence, la présidence appartient au muphti ou à un autre orateur. Les assemblées ont lieu régulièrement deux fois par semaine ; les matières qui y sont traitées sont rédigées par écrit et laissées à la décision du pacha. Ce qui concerne l'instruction, l'agriculture, l'industrie, le commerce, les relations sociales, etc., est complètement ignoré du pacha, dont toute l'attention se concentre sur le maintien de l'ordre dans le pays et la levée des impôts. La noblesse du pays (les scheiks), qui devrait maintenir l'ordre et la sécurité dans les petits districts, est généralement trop cupide pour veiller sérieusement à la sécurité des personnes et des biens. L'organisation militaûre de la province de Jérusalem présente les mêmes défauts. L'infanterie régulière, composée d'environ 300 hommes, fait à tour de rôle la garde aux portes et à la caserne, mais elle ne s'exerce presque jamais. Le nombre des hommes présents n'est d'ailleurs pas le moins du monde en rapport avec les règlements et les cadres.
L'instruction élémentabre chez les mahométans de Jérusalem est extrêmement défectueuse en elle-même, et n'est donnée que dans des réduits étroits et obscurs. Celui qui sait passablement lire et écrire l'arabe , passe déjà pour un savant ; il n'est donc pas étonnant que le mahométan considère « comme un insensé * » le voyageur européen qui s'occupe de recherches historiques et topographiques. On voit un tableau fidèle de la vie sociale et domestique dans le café (caffané) placé à côté du bazar. C'est un grand bâtiment isolé, fort ancien et ressemblant assez à une église à demi-ruinée, avec une haute coupole, des piliers et des divisions ou nefs latérales. Sur im tertre en terre élevé au milieu, se trouvent de grands pots de cuivre, et sur les côtés, des bancs informes engagés dans les murs. Le fond de la pièce sert d'étable aux bêtes, chevaux, ânes et chèvres, que celui qui entre mène avec lui ; à l'entrée, mi enfant couvert d'un sac et à peine âgé de quelques mois, appelle par ses cris la bédouine sa mère, qui
< K. Rilter, Erdk., XVI, 817 et suiv.
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fait ses affaires au marché, sans ({u'une autre bédouine fatiguée et couchée par terre, près de la porte, se réveille de son sommeil*, n serait inutile de remarquer que Tagriculture est complètement négligée dans toute la province, qu'il n'y a ni routes ni chemins pour faciliter les relations, qu'on ne rencontre dans les villes grecques aucune trace de cette activité et de cette industrie auxquelles on se livre dans les pays d'occident. En outre , les mesures et les monnaies changent à tout propos et arbitrairement, et les transports, qui ne peuvent se faire qu'à dos de chameaux et de mulets, sont aussi lents que dispendieux. Le sentiment national est entièrement inconnu aux sujets turcs ; aussi les vingt populations différentes d'origine et de religion qui forment l'ensemble des habitants de Jérusalem, vivent-elles entièrement séparées les unes des autres, s'observant avec une défiance, une crainte et une jalousie mutuelles, et vont-elles fréquemment, à la manière des nomades, chercher d'autres demeures dans des contrées rapprochées ou lointaines. Sous ce rapport Jérusalem n'est qu'un emplacement où chacun dresse sa tente ; la ville de David n'a plus proprement un peuple *.
§ 449. Climat et végétation autour de Jérusalem.
Jérusalem est placée à 2,449 pieds au-dessus de la mer Méditerranée et à 3,684 pieds au-dessus de la mer Morte. Sa température moyenne est de 13® 1/2 Réaumur, et sa températiu-e moyenne d'été de 24° Réaumur. Elle est ainsi notablement au-dessous de la température des contrées voisines les plus rapprochées, tellement que le cotonnier et les autres plantes des pays chauds, qui viennent naturellement autour de Jéricho, ne réussissent pas à Jérusalem. Le mois de janvier est le plus beau mois du printemps ; la neige n'y paraît que momentanément, tandis qu'en février et en mars la pluie de l'arrière saison donne de l'humidité et amène souvent des jours orageux. Vers le temps de Pâques, l'herbe et les champs ensemencés étalent leur verdiu'e, et au commencement de juin se fait la moisson de l'orge et du froment. 11 tombe
1 Jos. Schwara, p. 4i4 et 431. — * J. Blislin, III, 900 et suiv.
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dès les premiers jours d'août une rosée abondante, tandis qu'en septembre et octobre la chaleur atteint un très^haut degré. Depuis la fin d'octobre jusqu'à fin de décembre, il fait souvent un temps humide et froid.
La roche qui domine dans les environs de Jérusalem est, comme on a déjà eu oc<casion de l'observer, le calcaire généralement répandu en Palestine, avec des bancs de craie subjacents. n se présente aussi à de plus grandes profondeurs des^ couches ferrugineuses d'une teinte rouge avec des encrinites, et, dans les vaUées fertiles, de la marne, ainsi qu'un terrain argileux propre à la culture*.
Quant aux légumes et aux arbres, les jardins connus sous le noms de Jardins royaux, et qui se trouvent au point de jonction des vallées d'Ennom et de Josaphat, fommissent en abondance des choux, du persil, des artichauts, des melons d'une chair verte, des courges, des concombres et des plantes aromatiques ; ils donnent aussi des fruits, spécialement des grenades, des prunes, des pommes, des poires, des pêches, des figues, des mûres et des pistaches*. Parmi les arbres, dans les environs de Jérusalem, le voyageur rencontre l'olivier, le figuier et l'amandier. Le cyprès n'est cultivé que dans les jardins. Siu* les collines, on trouve croissant à l'état sauvage le noyer, l'arbousier {arbutus)y le laurier franc, le pistachier, le térébinthe, le chêne vert, plusieiu^ espèces de rhamnus, de cèdres, de genévriers, de sapins et de pins, enfin le caroubier et le mûrier. On rencx)ntre siu* le mont des Oliviers la petite immortelle-sauge , appelée aussi la goutte de sang de Jésus {gnaphalium sanguineum), tandis que la mandragore {mandragora autumnalis), aux fruits de laquelle les mahométans et les chrétiens attribuent ime vertu particulière, rare autour de Jérusalem, se trouve en abondance près d'Hébron, siur le Carmel et le Thabor '.
< Russegger, Bericht in der Beilage zur Allg. Zeitung du 23 fév. 1839. — Schubert, Reise, III, 408 et suiv.
* Bové, naturaliste, récit dans le Bulletin de la Société géogr. Par., 1835, m, 383.
> Schubert, Reise, Ul, 412 et suiv. — Sieber, Rei$e, 3S.
g 150. Histoire de Jérusalem jusqu^à sa destruction par les Romains.
A la suite des détails que nous venons de donner (§§ 135 et suiv.), nous placerons l'histoire de Jérusalem. Aussitôt que David eut conquis la forteresse de Sion sur les Jébuséens et qu'il en eut fait la résidence royale (§ 135, n® 1), la ville devint le centre de l'Etat des Hébreux, et sous le rapport politique et sous le rapport religieux, et David y transféra l'arche d'alliance, au milieu des cris de joie et au son des trompettes ^ Depuis ce moment, les hauteurs et les vallées de Jérusalem retentirent des accents sublimes de la harpe de David, accents divins qui excitaient merveilleusement la confiance en Dieu dans les cœurs des fidèles enfants d'Israël. Au milieu du Temple plein de magnificence et de majesté que Salomon érigea à la gloire de l'Eternel, brillait la lumière sacrée, et dans le Saint des saints étaient conservées dans l'arche d'alliance la verge d'Aaron et la manne descendue du ciel dans le désert ; là reposaient aussi les tables de la loi, audessus desquelles planait la majesté de Jéhova (III Rois, viu). Les tribus d'Israël, unies comme une famille, accouraient sur les hauteurs où avait choisi sa, demeure Dieu, leur Roi invisible, qui est devenu le refuge du pauvre, et qui vient en temps opportun à son secours, lorsqu'il est dans la tribulation (Ps. ix, 10). Alors mille bouches répétaient le cantique enflammé du pèlerin : Je suis dans la joie, lorsqu'on me dit : Allons à la maison du Seigneur ! Nos pieds se tiennent dans tes portiques, Jérusalem ! Jérusalem est bâtie comme une ville qui est unie pour 7ie former qu'une seule cité. Là montent les tribus, les tribus du Seigneur, selon le témoignage d'Israël, pour louer le nom du Seigneur. Car là sont établis les sièges pour le jugement, les sièges sur la maison de David. Demandez pour Jérusalem ce qui peut contribuer à la paix ; que ceux qui f aiment soient dans l'abondance 1 Que la paix règne dans tes murs et l'abondance dam tes tours 1 C'est à cause de mes frères et de mes proches, que je
1 II Roi9, V, 6 et suiT.; vi, 12 et suiT.; Ps. lxxv, 3; zciv, i et suiT.
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forme pour toi des vœux de paix. C^est à cause de la maison du Seigneur, notre Dieu, que je te souhaite du bien (Ps. cxxvu, \ et suiv.).
Jérusalem, placée en dehors des grandes voies de communication de l'ancien monde, ne devait pas acquérir une grande importance sous le rapport du commerce, des arts et des richesses ; son rôle devait être de se maintenir comme le temple du seul vrai Dieu, comme le Hambeau de la vérité en face de l'univers livré au culte des idoles (Zach., xrv, 7; Is., ii, 3). Toutefois, la cité qui rayonnait comme la couronne de la terre devait bientôt passer par l'épreuve des tribulations. On vit s'approcher de sombres tempêtes, parce que la fille de Sion, commençant à chanceler dans la fidélité envers l'Etemel, tourna, à l'exemple de ses chefs animés de Sentiments tout terrestres, ses regards vers les dieux des nations. Après la funeste division de l'Etat des Hébreux en deux royaumes (§ i3i), l'histoire de Jérusalem se confond avec l'histoire des rois de Juda. Les enfants de la maison s'étant divisés entre eux et ayant mis en oubli la voix de Dieu qui les invitait à revenir à de meilleurs sentiments, Sésac, roi d'Egypte, fit, sous Roboam même, une invasion en Palestine (971), et porta dans Jérusalem le pillage et la dévastation *. Quelques dizaines d'années plus tard, la ville, en punition de ses péchés, devint la proie de Joas, roi d'Israël, qui rasa les murs depuis la porte d'Ephraïm jusqu'à la porte de l'Angle, enleva tout l'or, l'argent et les vases du Temple, ainsi que les trésors du roi, et emmena des otages à Samarie (IV Rois, xiv, 13 et suiv.). Parce que le roi Achaz (742-726) ne faisait pas ce qui était agréable aux yeux de Dieu, mais qu'au contraire il brûlait de l'encens en l'honneur de Baal sur les hauts lieux et dans les vallées, il fut fait captif par Rasin, roi de Syrie, et les habitants de Jérusalem tombèrent de nouveau sous le glaive d'Israël*. A Achaz succéda le fidèle Ezéchias. Ce prince pieux rouvrit les portes de la maison du Seigneur, ralluma les lampes
* III RoiSy XIV, 25 et suiv. — ■ IV Rois, xvi, i et suiv.; II Paralip., xxvm, \ et suiv.
du sanctuaire, et ranima le zèle des prêtres et des lévites pour le service du Temple longtemps délaissé (II Paralip., xxix, 3 et suiv.).
L'esprit de l'antique piété, qui avait inspiré à Josias, le destructeui* des idoles, une force invincible (IV RoiSy xxm, i et suiv.), allait cependant en s'éteignant peu à peu dans ses successeiu^, et la voix pressante des prophètes envoyés de Dieu était tournée en dérision*. Alors s'avança Nabuchodonosor, ce fléau sorti de la Chaldée, qui saccagea la cité de Dieu, devenue une cité corrompue par l'esprit du siècle, la renversa ainsi que son Temple, et emmena captif à Babylone (588 av. J.-C.) son roi Sédécias, après lui avobr crevé les yeux (§ 21). Le silence du tombeau régna dès lors à Jérusalem et dans ses alentours, et durant soixante et dix ans, les Juifs captifs dans la Babylonie pleurèrent la chute de la capitale de leur patrie et celle de son peuple.
Le Seigneur a résolu d'abattre les murailles de la fille de Sion; il a tendu son cordeau, et il n'a point retiré sa main que tout ne fût renversé; Vavant-mur est dans le deuil et le mur pareillement en ruines. Ses portes sont enfoncées dans la terre; il en a détruit et brisé les barres; son roi et ses princes sont parmi les nations. Les vieillards de la fille de Sion sont assis sur la terre, et demeurent dans le silence ; ils couvrent leur tête de cendres; ils se sont revêtus du cilice; les vierges de Jérusalem tiennent leur tête baissée vers la terre (Jér., Lam., u, 8 et suiv.).
Cyrus, roi de Perse et vainqueur de Babylone, devait être, dans les vues de la Providence, l'instrument destiné à accomplir les prophéties. Il permit (536 av. J.-C.) aux enfants d'Israël de rentrer dans leur patrie et de réédifler Jérusalem et son Temple, ce qui fut exécuté sous Esdras et Néhémie, mais non sans peine et sans combats (§ 32). La nouvelle cité, à l'exemple de la première, chancela, après un certain laps de temps, entre le service de Dieu et les satisfactions de la terre, et, en punition de ses crimes, passa des mains des rois de Perse sous la puissance d'Alexandre le Grand et de ses successeurs. Après la mort
* /«., ui, 8 et suiv.; Mich., m, i et suiv.; Sophan., m, i et suiv.
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d'Alexandre (323), elle fit d'abord partie de la monarchie des Ptolémées, qui régnaient en Egypte , puis de la monarchie des Séleucides, maîtres de la Syrie.
Antiochus Epiphane (175), s'étant emparé de Jérusalem, pilla et profana le Temple, mit une garnison dans la ville, et s'efforça d'étouffer entièrement la foi d'Israël. Alors l'Etemel inspira aux Machabées le courage des héros ; par leurs prières ardentes et leurs victoires sur leurs ennemis, ils délivrèrent leurs frères dans la foi du joug écrasant du culte des idoles ^ Judas Machabée purifia le sanctuaire profané et institua la fête de la Dédicace du Temple, à laquelle dans la suite Jésus-Christ assista'. Jonathan, frère et successeur de Judas, fut grand prêtre et prince de Juda, jusqu'à ce qu'il devint la victime de la trahison de Triphon. Simon, qui succéda à Jonathan, renouvela l'alliance conclue par ses frères avec les Romains, et vit son gouvernement béni du ciel. Son flls, Jean Hyrcan I", fit la conquête de la Samarie, de l'Idumée et d'autres provinces voisines. Il eut pour successeur Judas, surnommé Aristobule I", qui prit le titre de roi. Sous son frère Alexandre P% portant le surnom de Jannée, Jérusalem (104 av. J.-C.) devint le théâtre d'afrreuses cruautés : Alexandre fit d'une seule fois massacrer 800 Juifs ^.
Les Romains, attentifs à profiter de toutes les occasions d'agrandir leur pouvoir, surent tirer avantage des rivaUtés d' Aristobule II et d'Hyrcan II, fils d'Alexandre Jannée. Pompée (65 av. J.-C.) se déclara pour Hyrcan, rasa les murs de la ville, entra dans le Saint des saints, et emmena Aristobule chargé de fers à Rome. Ainsi, parce que les descendants de la noble race des Machabées avaient dégénéré de la piété de leurs pères, les aigles romaines enfoncèrent profondément leurs serres dans le cœur de Juda. Ce ne fut point assez que Crassus (53 av. J.-C.) vînt à Jérusalem et enlevât tous les trésors du Temple ; les Hérodes, qui n'étaient point Juifs d'origine, fm:ent établis en qualité de rois sur la Judée. Jules César donna à Hyrcan II, qui s'était
^ I Mach., I, 22 et suiv. — Josèphe, Antiq., V, rv. — Tacil., HisL, V, vra. — * 1 Mach., IV, 43 el suiv.; Jean, x, 22. — ' Josèphe, Antiq., XIII, xm, 5; XIV, I, 2.
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efforcé de restaurer les murs de Jérusalem renversés en plusieurs endroits, Tlduméen Antipater pour régent du royaume*. Hérode, depuis surnommé le Grand et fils d' Antipater, ayant été proclamé par les Romains tétrarque de la Judée, Alexandre Jannée, fils d'Aristobule, aidé du secours des Parthes, s'empara de Jérusalem, reprit le Temple et se mit en possession du trône. Après ces premiers succès, les Romains, à qui rien ne résistait, proclamèrent Hérode roi, et, par des massacres réitérés, lui frayèrent la voie au trône dans la cité de David. Le favori des Romains, qui, dès le principe, avait souillé le siège de sa domination par le meurtre, bâtit en rhonneur d'Auguste un théâtre à Jérusalem, et institua des jeux de gladiateurs qui avaient lieu tous les cinq ans. Le même Hérode, qui éleva à Rhodes un temple d'Apollon, et près des sources du Jourdain un autre temple à Auguste, entreprit aussi d'ajouter de nouvelles constructions et de faire des embellissements au sanctuaire consacré au seul vrai Dieu à Jérusalem. Ce roi impie, après avobr vieilli dans le crime, termina enfin sa vie coupable par le massacre des enfants innocents de Bethléem*. Hérode, par ses dernières dispositions, avait remis le royaume à Archélaûs; une sédition qui s'éleva contre ce prince à Jérusalem, devint l'occasion de la mort de 3,000 hommes.
Ce fut à cette époque de sang et d'extrême confusion que se leva siu* le peuple juif opprimé le Soleil de justice et la Lumière de la paix céleste. Les soixante et dix semaines (Dan,, ix, 24) étaient écoulées, et la parole du prophète accomplie : J'ébrmilerai tous les peuples, et le Désiré de toutes les nations viendra ^. L'astre du ciel avait, durant le silence de la nuit, brillé sur Bethléem. Le Sauveur du monde et l'unique Prince de la paix était né et fut présenté au Temple (Luc, n, 1 et suiv.). Mais le Sauveur, qui, dans la plénitude des temps fixés dans les desseins de Dieu, avait apparu plein de grâce et de vérité, ne fut pas reçu des siens (Jean, i, 11-15). Du haut du mont des Oliviers, il
< Josèphe, Antiq., XIV, iv, 5; XIV, vn, 1 et suiv. — Tacit., Hiat., V, ix.
* Josèphe, Antiq., XV, viii, 1. — Matth., u, 1 et suiv.
' Agg., II, 8.; comp. Gen., xux, iO; Gai., iv, i; Rom., v, 6.
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avait dit les larmes aux yeux : Ah! si tu reconnaissais (ô Jérusalem) au moins en ce jour qui fest encore donné ce qui te peut apporter la paix! Mais maintenant tout cela est caché à tes yeux. Car il viendra des jours pour toi oit tes ennemis t'environneront de tranchées, oit ils f enfermeront et te serreront de toutes parts; oit ils f environneront par terre ^ toi et tes enfants qui sont au milieu de toi, et où ils ne te laisseront pas pierre sur pierre, parce que tu n'as pas connu le temps auquel Dieu fa visitée *. L'amour et la miséricorde infinie du Prince de la paix forent récompensés de la part de Tingrate Jérusalem par la couronne d'épines et le bois de la croix, et comme il était conduit, chargé de ce fardeau, sur le (îolgotha, les femmes en pleurs l'entendirent leur dire : Filles de Jérusalem! ne pleurez point sur moi; mais pleurez sur vous-mêmes et sur vos enfants. Car il viendra un temps auquel on dira : Heureuses les stériles et les entrailles qui n'ont point porté d'enfants, et les mamelles qui n'en ont point allaité! Alors ils commenceront à dire aux montagnes : Tombez sur nous y et aux collines : Couvrez-nous * / Cependant jusqu'à la catastrophe (jui devait venir, l'heureuse nouvelle de la réconciliation et de la rédemption par Jésus-Christ ftit annoncée à Jérusalem d'abord, puis au dehors de tous côtés, car il fallait que la parole solennelle que le Seigneur avait prononcée peu avant son ascension s'accomplit à l'égard des siens : Vous recevrez la vertu du Saint-Esprit qui descendra sur vous, et vous me servirez de témoins à Jérusalem et dans la Judée et la Samarie, et jusqu'aux extrémités de la terre (Act., i, 8). Pierre, par sa prédication inspirée, convertit à l'Eglise naissante de Jérusalem trois mille âmes une première fois, puis cinq mille une seconde {Act,, n. Ai ; iv, 4), et les apôtres Pierre et Jean, remplis d une générosité sans crainte, n'hésitèrent point, comme on lem* eut défendu de parler de Jésus crucifié et ressuscité du tombeau, à dire aux membres endurcis du sanhédrin : Jugez vous-mêmes s'il est juste devant Dieu de vous obéir plutôt qu'à Dieu (Act., IV, i9).
^ Lw, XIX, 42 et suiy.; comp. MaUh., xxiv, i et suiv. — * Luc, xzm, 3^90.
La Providence ayant permis que les pharisiens, au coeur endurci, et les frivoles sadducéens suscitassent une persécution aux disciples du Sauveur (Act., viii, 1 et suiv.), ce fut dans ses vues un moyen de frayer la voie à une plus grande et plus rapide propagation de la foi dans la Judée, la Samarie, la Syrie, la Phénicie et Chypre, et une seconde Eglise centrale fut fondée et devint florissante à Antioche. Durant ce temps-là, Jacques, flls d'Alphée et proche parent du Sauveur, évêque de TEglise-Mère de Jérusalem, priait à genoux dans le Temple pour le salut du peuple, et à cause de sa sainteté universellement reconnue, il apparaissait comme un médiateur entre les chrétiens austèras sortis du milieu des juifs, et les chrétiens à Tesprit plus libre sortis du milieu des gentils *. Or le judaïsme, institution de préparation, ayant pris fin par l'avènement du Christ {Rom,, x, 4; GaL, m, 24), Jérusalem et son Temple avaient perdu leur signification originaire, et le moment approchait de plus en plus où les flammes dévastatrices devaient embraser le sanctuaire de l'Ancien Testament.
Les injustices multipliées que commettait en Judée le gouverneur romain Gessius Florus (65 ap. J.-C), qui désolait en particulier Jérusalem par le pillage, l'incendie et le meurtre, fbrent mûrir dans le peuple juif la résolution de se soulever*. Le jeune Eléazar, flls d'un grand prêtre, se déclara le chef de la rébeUion, se mit à la tête des Juifs révoltés, occupa le Temple, brûla les archives et massacra la garnison romaine dans la forteresse Antonia. Ces attaques et ces premiers succès mirent le gouverneiu: de Syrie, Cestius, dans la nécessité de marcher avec une armée bien équipée contre les Juifs; il brûla le faubourg de Bézétha, et prit d'assaut la ville haute (le Sion); mais après sa retraite il se vit enveloppé par les Juifs à Béthoron , et perdit dans l'action cinq mille hommes*. Vespasien ayant fait peu à peu la conquête de la Judée, les zélateurs juifs (les zélés pour la
' Act., VIII, i et suiv.; xi, 27 et suiv.; xv, 13 et suiv. — Hégésippe, dans Eusèbe, Hist. eccl, II, 23. — Comp. Freiburger Zeitschrift fiir Theoi, année 1849, IX, S2 et suiv.
* Josëphe, B0IL jud,, II, xiv, 7-0. — ' Id., loc, cit., II, xvn, 2; 11, 19.
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loi), comme ils s'appelaient, exercèrent sous Ëliézer les injustices les plus criantes dans Jérusalem, en sorte qu'Ananus, le plus ancien grand prêtre, s'éleva contre eux, et que le peuple, se jetant sur les séditieux, les repoussa dans le Temple, où il les tint cernés. Mais, aidés par une troupe d'Iduméens, ces fanatiques scièrent les barres des portes du Temple, et s'étant répandus dans la ville sainte, le sang y coula par flots, et Zacharie, fils de Barachic, fut mis à mort dans le Temple même^ Durant ces temps de calamité, une sédition éclatait à Jérusalem au milieu de la sédition, et les zélateurs eux-mêmes se divisèrent en plusieurs partis. Eléazar occupa le Temple , Jean de Giscale , la montagne du Temple, et Simon s'efforça de s'établir dans la ville haute et dans une partie de la ville basse. La misère et les larmes régnaient de tous côtés, tellement que beaucoup d'entre les Juifs les mieux disposés souhaitaient de voir arriver les Romains comme des libérateurs '.
Titus, fils de Vespasien, s'approcha des murs de la cité, si souvent profanés, avec une armée altérée de vengeance. Il plaça la dixième légion sur le mont des Oliviers, une autre partie des troupes au nord-ouest de la ville, et la division qui restait près de la tour d'Hippicus (§ 136). Des chaussées furent élevées et toutes les issues fermées aux assiégés qui cherchaient des moyens de subsister ; mais la faim brisait les barrières, et chaque jour les soldats romains s'emparaient de cinq cents Juifs et plus, infortunés à qui ils faisaient subir un cruel martyre sous les yeux même des assiégés. Les soldats, exaspérés et le cœur plein de haine, crucifiaient les prisonniers ; mais la multitude en était si grande que la place manqua pour ériger les croix et le bois pour les faire '. Durant le siège, la famine et la misère des Juifs croissaient d'heure en heure ; les mères arrachaient le pain de la bouche de leurs enfants, et une femme riche, nommée Marie, ayant tué son enfant encore à la mamelle, se reput de sa chair, attentat qui inspira à Titus, lorsqu'il l'apprit, une si profonde horreur
< Josèphe, loc. cit., IV, v,4.— Matih., xxui,35. — • Josëphe, loc. cit., V, I, i-4. — Tacite, Hist., V, xii. — * Josèphe, BelL jud., V, xi, 1.
qu'il prit Dieu à témoin de son innocence en ce qui regardait cette affreuse misère, et qu'il résolut d'ensevelir ces excès de cruauté sous les décombres de la ville. Le général romain aurait voulu épargner le Temple, mais il en était autrement décidé. Les Juifs révoltés l'ayant contraint d'en battre en brèche les portiques et d'y appliquer les échelles, les soldats romains, contre la volonté de Titus , jetèrent un tison ardent dans les bâtiments du Temple même, et la flamme dévora l'édifice : le sanctuau'e, avec ses plafonds dorés, s'affaissa le 10 août de Tannée 70 après Jésus-Christ, et le sang coula par torrents de la montagne du Temple, couverte des cadavres des Juifs qui avaient succombé. Simon et Jean, les chefs des révoltés, ne s'étant point encore rendus, mais ayant tenté de se fortifier dans la ville haute, Titus commanda de pUler, d'incendier et de détrune la ville dans toutes ses parties, sauf les tours de Phasaël, d'Hippicus et de Mariamne (§ 136), qui devaient servir de lieux de station poiu* la garnison romaine. Parmi les Juifs qui étaient venus de tous les pays pour la dernière fête de Pâques, 97,000 furent faits prisonniers, et 1,100,000 périrent pendant le siège, qui commença le 7 mai et finit le 11 septembre. Ceux qui ne périrent point furent vendus ou traînés en esclavage. Au triomphe de Titus à Rome, on vit paraître Jean et Simon, et les vainqueurs promenèrent dans la ville les vases sacrés du Temple, le chandelier, la table des pains de proposition et les vases d'or avec le Uvre de la loi des Juifs. Les vases sacrés furent conservés dans le temple de la Paix, et la loi avec le voile du Temple dans le palais de César * .
Suivant le récit des anciens écrivains, témoins oculaires des événements, la destruction de Jénisalem fut précédée de nombreux signes avant-coureurs. On vit paraître sur la ville im météore qui ressemblait à un glaive, et, peu avant que la guerre éclatât, une lumière jeta, à la troisième heiu^e de la nuit, une si vive clarté autour de l'autel et du Temple, que pendant une demi-heure il sembla qu'on fût en plein jour. A la fête de la Pentecôte, les prêtres entendirent durant la nuit, lorsqu'ils en-
* Josèphe, Bell, jud., VI, iv, M; VI, vm, 9; VU, m, 1; VII, v, 3-7.
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trèrent dans le temple pour y remplir leui's fonctions, d'abord une commotion et un bruit, puis une voix, comme la voix d'une grande multitude, qui disait : « Sortons d'ici I » Un certain Jésus, fils d'Ananus, homme de la campagne et du vulgaire, vint quatre ans avant que la guerre éclatât à Jérusalem pour la fête des Tabernacles , et il se mit à crier près du Temple : (( Voix de l'orient, voix de l'occident, voix des quatre vents, voix contre Jérusalem et contre le Temple , voix contre l'époux et contre l'épouse, voix contre tout le peuple ! » Ainsi criait- il le jour et la nuit à travers les rues de la ville. Appliqué à la torture et battu de verges, cet homme, dénué de tout, ne versa pas une larme, mais il continua à proférer ses cris de malheur. Ne souhaitant aucun mal à ceux qui le battaient, il ne remerciait non plus jamais ceux qui lui donnaient à manger. C'était surtout au temps des fêtes qu'il faisait entendre ses menaces contre Jérusalem. Pendant le siège, il monta sur les murs, et courant audessus, il criait d'une voix perçante : Malheur, malheur à la ville, au peuple et au Temple! Et ayant ajouté : Malheur, malheur aussi à moi ! il fut frappé d'une pierre lancée par une machine des Romains, et il expira.
Il s'éleva au milieu du peuple juif aveuglé une multitude d'imposteurs, qui se donnaient pour des envoyés de Dieu et promettaient d'écarter le joug des Romains, et ce furent leur promesses trompeuses qui empêchèrent de faire attention aux signes précurseurs des jours d'effroi depuis longtemps annoncés* .
Lorsque ces jours arrivèrent, il s'était écoulé trente-sept ans depuis c[ue le Sauveur, du haut du mont des Oliviers, avait fait entendre ces paroles à la vue des édifices du Temple : En vérité , je vous le dis, il n'y restera pas pierre sur pierre qui ne soit renversée, CM verra s'élever peuple contre peuple, et royaume contre royaume, et* il y aura des pestes , des famines et des tremblements de terre. Quand donc vous verrez que l'abomination de la désolation y qui a été prédite par le prophète Daniel, sera dans le lieti saint, que celui qui lit entende bien ce qu'il lit,
* Josephe, Bell, jud., VI, v, 3 et suiv.
— Alors que ceux qui sont dans la Judée s'enfuient sur les montagnes; que celui qui sera au haut du toit, n'en descende point pour emporter quelque chose de sa maison, et que celui qui sera dans le champ ne retourne point pour prendre sa robe. Et malheur aux femmes qui seront grosses ou nourrices en ces jours-là * /
La ville qui mit à mort le Sauveur a éprouvé les châtiments de la justice divine qui lui avaient été annoncés, parce que, par une épouvantable condanmation portée contre elle-même, elle s'était écriée : Que son sang retombe sur nous et sur nos enfants (Matth., xxvii, 25)1 Le pied du conquérant a foulé les ruines de ses murs, les restes du peuple ont été vendus, réduits en captivité et dispersés sans patrie au milieu des nations de la terre. C'est que l'Eternel a jugé ! Et depuis ce moment c^ peuple erre d'un pied incertain et les yeux voilés dans toutes les régions du monde, ne recherchant que les choses du temps et le gain, attaché à une parole sans vie, croyant aux prophéties relatives au Messie, sans en vouloir reconnaître l'accomplissement. Martyrs de la foi et de l'incrédulité, partagés comme les branches du cèdre suspendu aux rochers des vallées, les Juifs, monument vivant, rendent et rendront jusqu'à la fin des jours témoignage , d'une part, à la vérité historique du christianisme, et de l'autre , à la juste vengeance de Dieu annoncée par les prophètes (Ezéch,, xn, 45 et suiv.)*.
§ 151. Jérusalem après sa destruction par les Romains.
Au miUeu des excès de la fureiu* et de la cruauté du paganisme romain contre les Juifs séditieux et de la rapide conquête du reste de la Palestine, et des châtiments qui lui furent infligés après la
* Matlh., XXIV, 2, 7, 15-19. — Comp. J. Maldonati, Commentar. in Matth., XXIV. — D"^ J.-B. Hirscher, Betrachtungen Uber die sonntœgl. Evangelieii, I, 3 et suiv.
• Comp. Basnage, Histoire des Juifs. — Fr.-L. Stolberg, Geschichie der Religion Jesu, II , 5 et suiv. — Chronologische Notizen Uber Jérusalem^ dans les Missions-Notizen aus dem h. Lande. Vienne, 1850, livrais, iv, p. 1 et suiv.; ann. 1851, livrais, v, p. 1 et suiv.
destruction de Jérusalem *, l'Eglise de Jésus-Christ, qui n'entendait autour d'elle que le fracas des armes sanglantes, allait se fortifiant, et du sang de ses martyrs germait une nouvelle et nombreuse génération de fidèles confesseurs. Les Juifs, rassemblés sous Bar-Cochébas, s'étant de nouveau révoltés, s'emparèrent de la forteresse de Béther, située non loin de Jérusalem et appelée aujourd'hui Kirbet-el-Jehoud, et en firent le centre de leur résistance. Une horrible guerre d'extermination fut de nouveau dirigée contre' les rebelles. Jllius Adrien (126-130), bâtit sur l'emplacement de Jérusalem détruite une nouvelle ville , qu'il appela de son nom et de celui de Jupiter Capitolin , Muk Capitouna, et favorisa partout le culte^des idoles ; ce fut poiu* les Juifs (133 ap. J.-C.) l'occasion d'une nouvelle révolte. Julius Sévérus, envoyé par Adrien, détruisit (135 ap. J.-C.), après divers combats, beaucoup de villes et de villages ; le pays redevint comme un désert et un vaste cimetière , tellement qu'à Béther les morts demeurèrent un temps considérable sans être enterrés *. Les Juifs qui conservèrent la vie furent bannis, et il ne leiu* fut plus permis de tourner leurs regards qu'une fois l'année vers la ville où jadis s'élevait le Temple, ne pouvant ainsi gémir et pleiu'er que de loin sur son ancienne gloire désormais évanouie, et cela encore au prix d'un gros tribut^. Pour les chrétiens, ils trouvaient un libre accès dans la nouvelle cité et dans tout le pays.
Après des combats aussi divers que multipliés, après trois siècles d'atroces persécutions, l'Eglise obtint enfin protection, et Constantin (313) permit le Ubre exercice de la reUgion. L'œil de sa noble et pieuse mère sut aussi bientôt découvrir les Lieux
* Dio. Cass., vol. II, cap. lxix, § 13 et suiv., édit. Reimar. « Echah. Rabathiy II, 2.
* « Dispersi, palabundi et cœli et soli sui extorres, vagantur per orbem sine homine, sine Deo rege, quibus nec advenarum jure terram patriam saltem vestigio salutare concedilur. » Tert., Apolog., xxi. — « Usque in prœsentem diem prohibentur ingredi Jérusalem, et ut ruinam suae eis flere liceat civitatis, pretio redimunt, ut qui quondam emerant sanguinem Christi, emantlacrymas suas. »Hieron., InSophon., c. i,15. — Cfr. Eusèbe, Demonstr. evang., VIII, 18. — Dio. Cass., lxix, 12-14. — Bpiphan., De mens, et pond., XV, 171, éd. Petav.
saints de Jérusalem (§ 142 et suiv.), et dès loi's commença peu à peu une ère de paix et de bénédiction, La croix, qui auparavant n'était qu'un poteau d'abjection et de honte, fut élevée comme un étendard; elle s'étala sur les tours des temples consacrés à Jésus-Christ, brilla sur les couronnes des rois, étincela à la poitrine des chevaliers chrétiens, orna les autels, transforma en autant de chapelles les demeures chrétiennes, s'inclina du haut des montagnes et des collines vers les vallées, et fut plantée, comme le signe de ^a rédemption, sur les tombeaux des fidèles * . L'empereur partout vainqueur fit commencer, sur les lieux de la Palestine consacrés par de pieux souvenirs, la construction de plus de trente églises et chapelles chrétiennes -.
Julien l'Apostat (363), qui favorisait les Juifs par haine contre les chrétiens, voulut relever le Temple de Jérusalem de ses ruines. Une intervention visible de la puissance divine fit évanouir son drojet ; des globes de flammes, s'échappant miraculeusement du sol où l'on creusait les fondements, jetèrent l'eflroi parmi les ouvriers, qui se dissipèrent ^. Depuis cette époque dos milliers de chrétiens accoururent vers la Terre sainte, spécialement vers le temps où le Visigoth AJaric (409 et 410) ravageait l'Italie et emportait Rome d'assaut. Du nord de l'Afrique, où depuis 419 les Vandales promenèrent la mort et l'incendie, on vit également les chrétiens se rendre en grand nombre en Palestine, et y chercher la paix et le repos sous le sceptre des empereurs chrétiens de Byzance.
Lors du partage de l'empire romain (395), la Palestine échut à l'empire d'Orient, et il fut décrété au concile de Chalcédoine (451-453) que Jérusalem formerait à l'avenir un patriarcat indépendant, comprenant la Palestine première, seconde et troisième. Jérusalem, comme l'Eglise d'où étaient sorties toutes les autres
1 Comp. Abhandlung Uber die Bedeutwig des Kreuzes im Sinne des Evangeliums und nach dem Glauben der Christen, imprimée dans les travaux des conférences du clergé d'Augsbourg. Augsbourg , 1832 , tome II , 2" livrais., p. 154 et suiv.
» Nicéph., Hi8t.,ym, xxx.
* Ammien Marcell., XXIII, i. — Socrate, Hist. eccl., c. ni, 20. -— Voir plus de détails dans THistoire de TEglise (Fleury, Robrbacher, Alzog, etc.)
Eglises de Judée (§ 145), de Galilée et de Samarie, fut aussi dans le principe leur métropole; mais depuis sa destruction le rang et les prérogatives de métropole étaient passés à Césarée. Lorsqu'au quatrième siècle les Lieux saints eurent été ornés et embellis par de somptueux édifices, il était naturel de restituer à TËglise fondée par les apôtres ses premiers droits *. Depuis cette époque les chrétiens d'Occident firent en grand nombre le pèlerinage de Jérusalem, pour prier sur les Lieux saints, et la foule s'accrut encore lorsque l'empereur Justinien eut bâti, vers l'an 530, à l'extrémité sud du Moria, une magnifique église en l'honneur de la très-sainte Vierge Marie, mère de Dieu (§ 139, II). Bientôt cependant arriva un temps plein d'angoisses, sous une domination tyrannique et barbare ; Chosroès II, roi des Perses, s'étant emparé de Jérusalem au mois de juin 614, des milliers de chrétiens perdirent la vie, les églises furent renversées et un grand nombre des habitants de Jérusalem conduits en captivité. La charité des chrétiens toutefois ne se ralentit pas ; les temples consacrés à la gloire de Dieu furent relevés, et HéracUus, empereur grec, ayant défait les Perses, vint, en 629, à Jérusalem et rapporta aux chrétiens avec la sainte Croix la liberté et le repos longtemps désirés. C'est depuis cette époque que l'EgUse célèbre chaque année, le 14 septembre, la fête de l'Exaltation de la sainte Croix *.
Cependant la viUe sainte ne fut que peu de temps sous une domination chrétienne. L'Orient étant devenu la proie de l'islamisme, les Sarrasins (636 et suiv.), sous le calife Omar, firent la conquête de toute la Syrie et de Jérusalem, où ils érigèrent le croissant à la place de la croix ^. Au septième et au huitième siècle, si les pèlerins chrétiens ne trouvaient pas toujours des obstacles insurmontables ou des persécutions, les chrétiens indigènes n'en avaient pas moins à endurer les caprices et les oppressions du
^ Garoli a S. Paulo Geographia sacra, p. 298 et suiv. — Reland, Palœst., p. 219-222. — Gams, Dos Patriarchat von Jérusalem. Kirchenlexicon. Freib., V, 534.
* Chron. paschale, p. 385 et suiv., edit. Paris. — Biblioih. vet. Patrum, tome I, p. 1023 et suiv. — Baronii Annal., ann. D. 628.
^ Ëutychius, Annal., II, 284 et suiv.; Fundgruben des Orients, II.
musulman ^ Charlemagne (771-814) tourna sa charité et sa compassion du côté des pauvres chrétiens d'Orient; il leur fit distribuer des aumônes à Jérusalem , employa ses soins pour la reconstruction des églises qui s'y trouvaient, et obtint du calife Haroun-al-Raschid qu'il lui envoyât les clefs du saint Sépulcre et du Calvaire. Cet exemple du généreux empereur d'Occident fut suivi par son fils Louis le Pieux et son petit - fils Louis le Germanique*. Après la mort de Haroun-al-Raschid, Jérusalem se vit de nouveau exposée à la fureur des partis sarrasins , et avec la nouvelle domination des califes fatimites d'Egypte (969 et suiv.) se fit sentir un redoublement de vexations et d'oppression à l'égard des chrétiens, qui soupiraient toujours avec plus d'ardeur après le secom^ de leurs frères d'Occident. Le calife d'Egypte El-Hacem, d'un fanatisme sauvage, fut celui qui persécuta les chrétiens de Palestine et d'Egypte avec le plus de croauté ; non content d'interdire l'exercice de la religion et de détruire les églises, il arrachait des bras des parents leurs fils et leurs filles, et s'ils refusaient de renier leur foi, il leur faisait subir le martyre du pal ou de la croix. Dans la suite, le tyran ayant changé de sentiments se repentit de ses violences et de ses cruautés, et permit aux chrétiens de rebâtir leurs égUses ^.
Bientôt après (1033) une ardeur comme irrésistible poussa de nombreux pèlerins des difllérentes contrées de la chrétienté au tombeau du Sauveur : nobles, princes, évêques, dirigèrent leurs pas vers Jérusalem, bien que les musulmans exigeassent de chaque pèlerin qui voulait entrer dans la ville une pièce d'or pour tribut. C'est dans ce siècle que tombe en particulier le pèlerinage du duc Robert de Normandie, dont la piété et la grandeur d'âme furent pour les Turcs eux-mêmes un sujet d'étonnement *. L'archevêque de Mayence, les évêques Gunther de Bamberg, Othon de Ratisbonne et Guillaume d'Utrecht emmenèrent à lem* suite.
1 Acia sanctor, martyr,, t. III, 167 et suiv. — Jul., t. III, 331 et suiv. • Eginhardus, Vita Carol. Mag., c. v et suiv.
» Baronii AnnaL, ann. D. 1009. — Guillaume de Tyr, I, iv, 5. -— Elmacin, Hi$t, saracen., III, vi, p. 380.
« Rod. Qlaber, IV, iv. — Bouquet, Recueil, t. XI, 36S et suiv.
au printemps de l'année 1064, sept mille pèlerins pour la Terre sainte*. Les Sarrasins avaient permis aux chrétiens, moyennant un tribut, d'habiter dans le voisinage du saint Sépulcre, et les marchands chrétiens d'Amalfi obtinrent, en 1048, l'autorisation de bâtir près du saint Sépulcre, en l'honneur de la sainte Vierge, une église et un cloître qui devait servir à recevoir les pèlerins d'Occident. Peu de temps après s'éleva aussi dans le voisinage un couvent de religieuses, où les femmes qui faisaient le pèlerinage trouvaient un abri. Vers ce temps-là les Fatimites ayant entrepris de réparer les fortifications de Jérusalem, les pauvres chrétiens (1063) furent contraints de relever une partie considérable des murs ^ ; et comme dans la suite la tyrannie turque s'appesantissant de plus en plus sur les confesseurs de la foi menaçait de les réduire à im complet esclavage, un cri d'angoisse profond alla retentir jusqu'à l'occident de l'Europe chrétienne; telle fut l'occasion des croisades, auxquelles prirent aussi part plusieurs chevaUers bavarois, notamment les deux Andechser, Frédéric de Diessen, Othon de Hohenwarth, le sire comte d'Eckard, l'archiduc Welf I"^, etc., etc.
Le 6 juin 1099, l'armée des Croisés se mit en mouvement pour s'avancer d'Emmaûs vers Jérusalem, où l'ardeur religieuse des chrétiens devait triompher du fanatisme sauvage des Sarrasins. A la vue de la cité si riche en souvenirs, le cœur des combattants chrétiens oublia toutes les fatigues d'un long et pénible voyage , et d'un œil enflammé et rempli d'émotion, ils purent enfin en contempler le terme, comme dit le poète :
« Tous volent, et leur vol n'est pas encore assez prompt au gré de leurs désirs ; il leur semble que la terre disparait trop lentement sous leurs pas. Enfin le soleil plus élevé darde des feux plus ardents et brûle les campagnes. Tout-à-coup Jérusalem paraît : tous se montrent Jérusalem ; mille voix confondues répètent : Jérusalem I Jérusalem ! A la joie qu'inspira cette première vue succède tout-à-coup une tristesse profonde, mêlée de crainte et
< Baronii Annal., ann. D. 106i, XLin-LVI. — « GuUlaume de Tyr, IX, 17, i8. — 5 Andr. Bucliner, Bayer. Geschichte, IV, 88.
de respect. A peine osent-ils lever les yeux vers cette cité qu'un Dieu choisit pour son séjour, où il moiunit, où il fut enseveli , où triomphant il reprit sa dépouille mortelle *. »
Le 15 juillet 1099, le général en chef Godefroy de Bouillon, dont la valeur égalait la piété, ayant Uvré à Jérusalem un assaut sanglant, s'en rendit maître et planta sur ses tours les étendards de la croix en signe de victoire, pendant que ses soldats suspendaient leurs lances et leurs épées devant les maisons conquises , pour marquer que c'était désormais une propriété inviolable. Cependant le noble Godefroy se refusa à orner son front de la couronne royale dans la ville où le Sauveur avait porté une couronne d'épines. Ce fut sous un habit grossier de pénitence que le pieux vainqueur se rendit au saint Sépulcre pour rendre grâces à l'Eternel et implorer sa miséricorde pour les péchés de son armée. Les confréries et les fondations ecclésiastiques ne tardèrent pas à se multiplier. Les moines bénédictins avaient fondé un hôpital dans leur couvent avec la chapelle de Saint- Jean. Après la conquête de Jérusalem, Gérard, Français d'origine, en fut établi gardien et supérieur, et prit dans la suite, avec ceux qui se consacrèrent au soin des pauvres et des malades, l'habit de l'ordre et la règle du couvent. Raymond du Puy, qui, en 1118, succéda à Gérard, se vit déjà obligé d'adjoindre aux frères servants des frères chevaliers, pour la défense des pèlerins et des chrétiens en générçil.
Ces chevaliers chrétiens, appelés simplement frères hospitaliers , frères do Saint-Jean {fratres hospitalis sancti Joannis), ou bien encore, depuis qu'ils eurent pris possession de Rhodes et de Malte, chevaliers de Rhodes, chevaliers de Malte, portaient, comme chacun sait, sur leurs armes, une croix octogone en or sur champ rouge, surmontée d'une couronne ducale et un chapelet en sautoh' avec .la devise : Pro fide"^. Neuf chevaliers français, anciens compagnons d'armes de Godefroy de Bouillon, avaient en outre résolu, vers l'armée 1118, de joindre, en l'honneur
* Torquato Tasso, la Jéruêalem délivrée, chant iii«, n»» 3 et 5 (Irad. de Lebrun).
* Pauli, Codice diplom. del. S, militare ordine Gerosolimit.
la douce Mère de Dieu, la vie monastique à la vie de chevaliers, et de protéger par les armes les pèlerins contre leurs ennemis. Ces chevaliers ayant pour habitation une partie du palais qui touchait à l'emplacement du Temple, furent pour cette raison nommés Chevaliers du Temple (Templarii, Militis Templi), Saint Bernard fut constamment un chaud défenseur de ces chevaliers, qui portaient, en signe de la pureté du cœur, un manteau blanc, et en signe de leur fidélité à soutenir la foi au prix même de leur sang, une croix de couleur rouge-sang, et qui, semblables à des lions dans la guerre , dans la paix ressemblaient à des agneaux, et dans la maison de Dieu à des religieux ^ De nombreux pèlerins allemands étaient aussi allés à Jérusalem durant la croisade. Parmi eux plusieurs se consacrèrent avec tous leurs biens à l'hôpital aJlomand, près de l'église de Sainte- Marie, et, dès 1128, il se forma une confrérie qui faisait les vœux monastiques. C'est de là que sortit Tordre des Chevaliers teutoniques, que le pape Célestin III confirma en 1191. Ses membres, de même que les chevaliers do Saint-Jean et les tempUers, avaient pour mission de protéger et de soigner les pèlerins; ils étaient connus sous le nom de Chevaliers de Sainte-Marie ou de Seigneurs de la Croix, parce qu'ils portaient un manteau blanc avec une croix noire , et que leurs armes et leur bannière consistaient en une croix noire dans im écu blanc*.
Lorsqu'on eut pris possession de Jérusalem, un patriarche latin de Jérusalem fut aussi nommé*. Godefroy de Bouillon, après ime vie vraiment noble et sans tache, ferma les yeux le 17 août 1100; sa mort fut aussi belle que sa vie. Son valeureux frère, Baudouin I" lui succéda en qualité de roi de Jérusalem (1100^1118). Baudouin bâtit plusieurs forteresses pour la défense de ses Etats, et peupla Jérusalem d'habitants chrétiens. Sous son neveu, Bau-
1 Maillard de Chambure, Règle et statuts des templiers. Paris, 1840.
» J.-H. Hennés, Urkundenbuch des deutschen Ordens. Mayence, 4845. — Comp. Monumenta boica, t. XXIX, p. 558; t. XXX, p. i\d et suiv.; t. XXXI, p. 424 et suiv.
' Jacques de Vitry, p. i083. -— Voy. de plus amples détails dans Touvrage du savant dominicain Michel Le Quien, Oriens christ., lU, 1242 et suiv. TOMK I. 28
douin II (1118-1131), les chrétiens atteignirent un très-haut degré de puissance, mais ses successeurs Baudouin III, Amaury, Baudouin rV et Baudouin V virent l'étoile de leur grandeur pâlir et s'éclipser peu à peu.
Si le royaume chrétien fondé par Godefroy fut relativement de peu de durée , c'est que les chrétiens d'Occident souillèrent , par la multitude de leurs péchés, le tombeau sur lequel leur trône reposait*. Le sultan d'Egypte Saladin brisa, en 1187, dans le combat de Hittin (§ 98), la puissance des chrétiens, leur enleva Jérusalem, et comme il voyait cette ville menacée par Richard, roi d'Angleterre, il la munit de fortifications. Le sultan Mélek-el- Mouadden, qui, en 1219, était maître de la ville, fit de nouveau renverser beaucoup de murs et de tours, et ainsi dépourvue de défense, Jérusalem passa par ime capitulation (1229) entre les mains de l'empereur Frédéric II. Mais ce prince ne put non plus fonder un royaume durable, car les Sarrasins reprirent Jérusalem en 1239, et la fleur des trois ordres de chevaliers religieux périt au malheureux combat de Gaza (1244), qui fut suivi de la prise de Jérusalem. Cette ville, après bien des vicissitudes, passa enfin, en 1517, sous la domination du féroce sultan Sélim 1**^*. Ce fut sous Sélim III que Napoléon, en 1798, fit la conquête de l'Egypte, et en 1799 vainquit les Turcs à Gaza, à Jaflk et près du Thabor. Les habitants de Jérusalem s*étant dans la suite (1824) révoltés contre Soliman, tyrannique pacha de Damas, le sultan soumit de nouveau la ville en 1825. Elle fut encore prise et saccagée en 1834, sous le vice-roi d'Egypte Méhémet-Ali, par 40,000 Arabes, Depuis 1840, l'intervention de l'Autriche et de l'Angleterre l'a remise sous l'autorité du sultan.
Telle a été la grande destinée de la fille de Sion, comblée de tant de faveurs, mais aussi frappée plus tard de tant de malédictions, tour à tour témoin des plus beaux exemples de sainteté et réduite à la plus profonde abjection. Les tempêtes du temps se sont cruellement déchaînées contre ses murs, et eUe a enduré les
* Fréd. Hurter, Hist. du pape Innocent III, I, 48 et suiv., 217; II, 459, inédit.
* Hammer, Geschichte der Osmanischen Reiches, l, 091 et suiv.
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plus grandes vicissitudes du monde*. AujourdTiui, Jérusalem, triste et déchirée comme ses rochers, demeure soUtaire, loin des grandes voies du commerce ; elle éveille encore, dans son deuil et sa viduité, les souvenirs sacrés de tant de siècles ; elle attire à elle les pas empressés des pèlerins chrétiens, dont le cœur brûle des ardeurs de la foi et de la charité envers le divin Sauveur, qui y vécut, y souffrit et y mourut, pour réconcilier le genre humain déchu avec son Père qui est dans les deux. C'est sous ce rapport que Jacques de Vitry appelait déjà Jérusalem la Mère de la foi, le Berceau de notre salut, la Maîtresse des apôtres, de même que Rome est la mère des fidèles. Pour les juifs, Jérusalem n'est que la ville de la malédiction et de la désolation ; pour les chrétiens, c'est la ville de la résurrection et de la prédication de la foi. Souvent, dans les Livres saints, Jérusalem est aussi présentée comme la figure du christianisme vainqueur et florissant, de l'Eglise de Jésus-Christ, de la cité surnaturelle de Dieu, séjour de la vie éternelle. En effet, si la Jérusalem terrestre a été brisée, sur ses ruines a été fondé l'édifice d'une Jérusalem céleste et étemelle, toute resplendissante d'un éclat immuable, sur les fondements de laquelle brillent les noms des douze apôtres, dont Jésus-Christ est le chef et la pierre angulaire, et dont les portes, formées chacune d'une pierre précieuse, s'ouvriront pour tous les pèlerins fidèles*.
§ 152. Alentours de Jérusalem.
Parmi les lieux qui avoisinent Jérusalem, on distingue : 1° Le GoLGOTHA, petite éminence située au nord-ouest de la \111e, qui avait la forme d'un crâne humain, ou une saillie
* Sur la topographie et l'histoire de Jérusalem, voyez Adrichomius, Thcatrum Tcrrœ s., p. 145 et suiv. — J.-B. Villalpandi, Apparatus urbis ac templi hicrosol. in Ezech. explanat. Rome , 160i. — B. Lamy, De S. civH. Jerua. Paris, 1720. — Poujoulat, Histoire de Jérusalem. — T. Tobler, Topographie von Jérusalem und seinen Umgebungen, 2 vol. Berlin, 1853. (Critique exagérée sous bien des rapports.)
* /«., Lxv, 18 et suiv.; lxvi, 20; JoH, m, 5: Zach., viii, 22; Gai, rv, 28; Hébr., XII, 22; Apoc, m, 12; xxi, 2, 11 et suiv.
figurant une tête (§ i43), et qui, pour cette raison, suivant le récit biblique {Matth., xxvn, 33; Jean, xix, 17), était appelé simplement le lieu du Crâne *. Ce fut là que le Sauveur mourut pour nos péchés, et que, pour rendre au genre humain déchu ses droits au bonheur de l'éternité, il rougit le rocher de son précieux sang ; c'est là que fut planté le bois de la croix, qui est devenu Tarbre de la vie, qui, depuis bientôt deux mille ans, va toujours en s'élargissant sur la terre, et à l'ombre duquel des miUions et des millions d'âmes ont cherché et trouvé déjà, comme d'autres chercheront et trouveront encore à l'avenir, la consolation, la paix et le bonheur.
Le péché fut, hélas 1 de la croix Tinventeur; Le bois de la croix fut du péché le vainqueur. Oh I maudit péché, toi de la croix Tinventeur, Dans le bois de la croix, tu trouvas ton vainqueur.
C'était sur le Golgotha, où, suivant une tradition des temps primitifs, était le tombeau d'Adam *, que le second Adam devait mourir (I Cor., xv, 45 et suiv.), pour procurer au monde une nouvelle vie. Sur sa grande carte de Jérusalem et des alentours, Adrichomius plaça près du Golgotha, dans une espèce de vignette, ces mots pleins de sens : Christus se tibi, — tu te Christo (Jésus-Christ s'est sacrifié pour toi, sacrifie-toi pour Jésus-Christ), ce qui rappelle les tendres et amoureuses strophes du Siabai Mater :
Sancta Mater, istud agas, Crucifixi fige plagas Cordi meo valide.
Tui nati vulnerati, Tarn dignati pro me pati, Pœnas mecum divide.
< Le nom de Gk)lgotha est formé de Taraméen ^nSiSi ^^ ^^ Thébrei] nSiSi (crâne).
■ « V enit enira ad me traditio quœdam talis, quod corpus Adami primi hominis ibi sepultum est, ubi crucifixus est Christus, ut, sicut in Adau omnes moriuntur, sic in Christo omnes vivificenlur. » Orig. In Matth., c. III, p. 43. — Cfr. saint Ambroise, In Luc, c. xxiu. — Saint Jérôme, It\ Bphes., V, 44. — Theophyl., In Joann., c. xix.
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Fac ut portem Christi mortem , Pafisionls fac consortem, Et plagas recolere.
Virgo virginom prœclara, Bilihi jam non sis amara :
Fac me tecom plangere.
Après l'époque de Jésus-Christ, Jérusalem ayant pris de l'extension dans la direction du nord-ouest, le Golgotha fut compris dans l'intérieur des murs, comme on l'a déjà observé cidessus (§ 136).
2** Gethsémani (WDttf"na, c'est-àrdiro presssoir à huile, presse à huile) était une métairie isolée sur le penchant occidental du mont des Oliviers, au delà du torrent de Cédron. Tout à côté était un jardin, dans lequel Jésus-Christ se retira avec ses disciples les plus intimes, Pierre, Jacques et Jean {Matth., xxvi, 36 et suiv.), pour les rendre témoins de ses inexprimables souffrances, comme ils l'avaient été auparavant de sa transfiguration. Ce fut en ce lieu d'angoisses et de douleurs que le perfide Judas trahit par un baiser son Seigneur et son Maître, qui fut pris et conduit devant Anne et Caïphe par une troupe d'archers *.
A l'époque de saint Jérôme, il y avait à Grethsémani une église*. Près du pont sur lequel passe la route qui de la porte Sainte-Etienne conduit au mont des Oliviers, on montre aujourd'hui un terrain uni que l'on prétend être l'ancien jardin de Gethsémani ; il porte le nom de Dsches-Manueu, renferme huit oliviers très-anciens et est environné d'un mur long de 160 pieds du côté de l'ouest et de 150 pieds du côté du nord. On indique aussi les endroits où Jésus-Christ pria, où les trois disciples s'endormirent, et où Judas trahit son Maître {Matth., xxvi, 40 et suiv.). La grotte de 1' Agonie, située tout près du jardin de douleur, est une espèce de voûte dans laquelle la lumière pénètre d'en haut par une ouverture. Sur l'autel de la grotte, on Ut ces paroles qui font allusion à saint Luc (xxii, 44) : Hic foetus est
^ Matth., XXVI, 46 et suiv.; Jean, xvni, 13 et suiv. * OnorMutic, art. Gethsémani,
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sudor ejus sicut guttee sanguinis decurrentis in terrain, — Là il lui vint une sueur comme des gouttes de sang, qui découlait jusqu'à terre. « Nous nous jetâmes à genoux par terre, écrit M^ J.-B. Auvergne, archevêque d'Iconium, là où le Fils de Dieu s'était prosterné et avait prié, l'âme plongée dans une si profonde tristesse. Comment ne pas se sentir pénétré du plus vif repentir à l'endroit même où l'âme du Sauveur, se représentant les péchés de tous les hommes, endura pour les expier mi si effroyable tourment *. » Les Pères de l'ordre de Saint-François, auxquels le jardin appartient et qui conservent les clefs de la porte de la grotte, s'y rendent tous les ans le troisième jour de la semaine sainte, vers les trois heures du matin ; ils y célèbrent le saint sacrifice de la messe et récitent ensuite les offices du jour *.
3* De Bethphagé (Nas"nu, c'est-à-dire lieu des figuiers), sur le revers oriental de la montagne des Oliviers, Jésus envoya deux de ses disciples à Béthanie, pour lui amener l'ànesse sur laquelle il fit sa dernière entrée à Jérusalem. Lorsqu'ils approchèrent de Jérusalem, et qu'ils furent arrivés à Bethphagé, sur la montagne des Oliviers, Jésus envoya deux de ses disciples, et leur dit : Allez à ce village qui est devant vous, et vous y trouverez en arrivant une ânesse liée et son ânon avec elle : déliez- les, et me les amenez^. L'ancien BErm^HAGÉ, qui devait être situé un peu plus à Test que Béthanie, puisque Jésus revenant de Jéricho entra d'abord à Bethphagé {Matth,, xxi, 1), n'a laissé aucun vestige. La supposition que cette petite localité, suivant les indications rabbiniques, était située sous les mm*s de Jérusalem, manque entièrement de fondement*.
4** Le bourg de Béthanie, pareillement situé sur le versant oriental du mont des Oliviers, dans une vaUée, était à une distance d'environ quinze stades {Jean, xi, 18), ou d'une petite lieue
* Annales de la propagat. de la foi, ann. 1837, VI, n» 19.
• Géramb , 1 , 87; II , 103. — Voyez une gravure de la grotte de F Agonie dans Ul. Halbreiter, pi. m, n° 10.
' Matth., XXI, 1 et suiv.; Marc, xi, 1 etsuiv.; Luc, xix, 29 et suiv.; Jean, xu, 12.
♦ Comp. D' J.-L. Hug, Einleitung m« Neu. Testant., I, 18 et suiv.
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de Jérusalem ^ Le Sauveur allait souvent et volontiers s'abriter à Béthanie dans la maison de Lazare et de ses sœurs Marthe et Marie. Nous lisons en effet : Or y comme ils (Jésus et ses disciples) continuaient leur chemin, Jésus entra dans un bourg (à Béthanie), et une femme, nommée Marthe, le reçut dans sa maison. Elle avait une sœur nommée Marie, qui, se tenant assise aux pieds du Seigneur, écoutait sa parole. Cependant Marthe était fort occupée à préparer tout ce qu'il fallait ; et s' arrêtant devant Jésus, elle lui dit : Seigneur ne considérez-vous point que ma sœur me laisse servir toute seule ? Dites-lui donc qu'elle m'aide. Mais le Seigneur lui répondit : Marthe, Marthe! vous vous empressez et vous vous troublez dans le soin de beaucoup de choses. Cependant une seule chose est nécessaire. Marie a choisi la meilleure part, qui ne lui sera point ôtée (Luc, x, 38 et suiv.). Nous ne devons pas non plus passer sous silence la résurrection de Lazare, ni la démarche inspirée tout à la fois par un tendre amour et un sentiment profond d'humilité et de reconnaissance, par laquelle Marie oignit les pieds de Jésus, et les essuya de ses cheveux dans la maison de Simon de Béthanie, pendant le festin du sabbat'.
Dès le quatrième siècle, époque à laquelle on désignait Béthanie sous le nom de Lazarium, il y avait une égUse sur le tombeau de Lazare, et au septième siècle il se trouvait à côté un couvent^. Suivant d'anciennes relations, la pieuse Mélésinda (Mélisandra), fiUe aînée de Baudouin II et épouse de Foulques, roi de Jérusalem, bâtit aussi, vers Tan 1138, à Béthanie, un couvent de femmes de Tordre de Saint-Benoît, dont sa sœur Ivette devint abbesse *. Aujourd'hui, Béthanie, qui, au rapport de Rodolphe de Suchem, possédait encore au quatorzième siècle trois églises, une sur le tombeau de Lazare, la seconde siu* la maison de
^ Le nom de Béthanie peut dériver soit de ijin"^"'^ c'est-à-dire lieu
des dattes, soit de ,T337"n''a c'est-à-dire lieu d'humiliation, d'affliction.
' Matth.y XXVI, 6 et sùiv.; Jean, xi, i et suiv.; xii, 1 et suiv. ' Saint Jérôme, Onomast., art. Bethania. — Adamnanus, De locis sanct., I, 24. — - BoUandi Acta sanctor., t. XX, Vie de S. Euthym. * Rozière, Cartulaires de l'église du Saint- Sépulcre, Paris, 1849, p. 61.
Marthe et de Marie, la troisième sur la maison de Simon, est réduit à n'être plus qu'un petit vUlage, appelé, en souvenir de Lazare, el-Azirueh*, et habité par de pauvres Arabes, dont les demeures consistent en une vingtaine de misérables cabanes dispersées au milieu d'anciens restes de murs ruinés. Cependant l'ombrage et la verdure d'une quantité d'arbres répandus dans les champs d'alentour rendent le petit village assez agréable ; les pèlerins chrétiens y séjournent volontiers, et on ne manque pas de leur montrer les ruines prétendues de la maison de Lazare et de ses sœurs, et de celle de Simon. Il y a au pied de la colline une cavité creusée dans le roc, qui passe pour être le tombeau de Lazare. On y descend par trente degrés, et l'on arrive, après le vingt-quatrième, à une espèce d'esplanade où se trouve un autel en pierre, sur lequel les Pères de l'ordre de Saint-François célèbrent chaque année deux fois lé saint sacrifice de la messe. On voit à la partie la plus élevée du village des restes d'une église et d'une tour encore faciles à reconnaître *. (Sur Béthanie, près du Jourdain, voyez § 203.)
5"^ La localité de BAmiRiM était située dans le territoire de la tribu de Benjamin, non loin de Jérusalem, sur la route qui, passant par le mont des Oliviers, se dirigeait vers le Jourdain. Ce fut à Bahurim que David, fuyant devant le rebelle Absalon, eut à essuyer les outrages de Séméi (II Rois, xvi, 5 et suiv.). Cette localité, qui dans Josèphe est désignée sous le nom de Bachuris, et au sixième siècle s'appelait Beth- Aboudison , est citée par Brocard comme un joli château à l'orient de Béthanio. Le petit endroit aujourd'hui abandonné d'ABOu-Dis, à un quart de lieue à l'est de Béthanie, peut occuper l'emplacement de l'ancien Bahurim.
6** La ville d'AMOSA (n3?î3), dépendante de la tribu de Benjamin {Jos., xviiî, 26), aurait été située, suivant les indications rabbiniques {Suce, xlv, a), à une lieue à l'ouest de Jérusalem, à l'endroit où se trouve présentement le village de Coulonieh. On
< Forme arabe d'el-Azir, c'est-à-dire Lazare.
* J. Mislin, III, 242 et suiv. — Voyez des relevés de Béthanie et du tombeau de Lazare, dans UL Halbreiter, pL m, n? 13, et pL v, n» 9.
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rapproche également de Coulonieh rEmmaûs du Nouveau Testament (§ 174).
7° L'ancienne ville d'ANAwiA (II Esdr., xi, 32) doit avoir occupé l'emplacement du village actuel de Beit-Hanina, au nord-ouest de Jérusalem.
8** La ville de Séboïm (II Esdr., xi, 34), appartenant à la tribu de Benjamin, peut avoir été située à l'endroit ou s'élève actuellement le village de Soda (Zouba), au haut de la montagne, à environ deux lieues à l'ouest de Jérusalem. La forteresse ruinée d'OM-BASRAs, à une lieue et demie à l'est de Jérusalem, non plus que le village de Déir-Yésin (Gésin), située à une lieue et quart à l'ouest de la capitale, ne peuvent aucunement prétendre à une origine biblique.
§ 153. Cimetières autour de Jérusalem.
Jérusalem était comme environnée de cimetières ; non-seulement dans le fond des vallées de Josaphat, de Raphalm et d'Ennom (§ IH), mais jusque siu* les collines qui les forment on rencontre do nombreuses cavernes sépulcrales, avec des sculptures et des inscriptions. Les ouvertures pratiquées dans les parois perpendiculaires des rochers, conduisent à des vestibules, et ceux-ci à leiu* tour dans des pièces latérales renfermant des enfoncements destinés à servir de tombeaux. Dans quelquesunes de ces cavernes ou grottes sépulcrales, il n'est pas rare de rencontrer encore lisibles les mots thz afiaz iinN (de la sainte Sion, de l'église chrétienne sur le Sion), ou bien mnhma (souvenir), parce que les anciens lieux de sépulture des juifs servirent ensuite aux chrétiens poiu* la même fin.
i° Le champ du Potier, appelé depuis Haceldama (le champ du sang, parce qu'il fut acheté par les membres du sanhédrin avec l'argent de la trahison, les trente pièces d'argent, prix de la trahison de Judas), pour la sépulture des étrangers {Matth., xxvii, 6 et suiv.; Act., i, 19), était situé au sud de Jérusalem, au-dessus de la vallée de Raphaïm ^ Il y avait autrefois sur cette
^ Hiéron. Onomast., art. Acheldamach. — Quaresm., n, 384.
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place, longue d'environ 90 pieds et large de 40^ une église^ qui en 1143 fut cédée à l'hôpital de Saint- Jean, mais qui est aujoinrd'hui tombée en ruines*. Les tombeaux sur THaceldama sont des grottes creusées en voûte dans le roc. Du reste, il existe encore en ce lieu une couche d'argile blanche, qui est exploitée pour la poterie. Dans les alentours, sur le penchant de la colline vers la vallée de Raphaïm, on voit aussi une quantité de monuments tumulaires, avec des inscriptions hébraïques et grecques, mais que l'action du temps a fort endommagées et rendues pour la plupart illisibles *.
2® La vallée de Josaphat, qui, dès l'époque du pieux roi Josias, servait de sépulture au commun du peuple (IV Rois, XXIII, 6), peut être considérée comme un vrai cimetière (§ 110, n° 2). Le village actuel de Selvan (Silvan) est en très- grande partie construit sur d'anciens lieux de sépulture, et les fellahs habitent pour la plupart d'anciennes chambres sépulcrales. De nos jours, les cimetières des juifs s'étendent au nord du village. ' Parmi les monuments funéraires dignes de remarque, sans que toutefois ils soient mentionnés dans les divines Ecritures, nous citerons :
P Les tombeaux appelés Tombeaux des Prophètes, sur le versant occidental du mont dos OUviers, au-dessus du cimetière actuel des juifs. Ce sont dos excavations assez grandes et pourvues de nombreuses cellules pour recevou' les morts. Il en est qui ont voulu faire de ce singulier labyrinthe sépulcral un monument élevé aux prophètes mis à mort par les Juifs {Ltic, xi, 47) ^.
2® Les tombeaux de Zacharie, de Sal\t-Jacques, d'ABSALON et de Josaphat, situés au nord-ouest des tombeaux des prophètes. Les tombeaux de Zacharie et d'AesALON sont de vrais monuments en pierres (monolithes), tandis que les deux autres ne semblent être que des grottes sépulcrales pourvues de portes. Dans tous, le style architectural offre un mélange d'égyptien,
< Seb. Pauli Codice diplom., I, 23.
• Scholz, Reise, 179 et suiv. — Schulz, p. 39.
' Quaresmius, II, 305. — Chaleaubriant, liinér., Il, 37. — KrafiFt, Topog., p. 202.
CIMETIÈRES AUTOUR DE JÉRUSALEM
de persan et de grec. Le tombeau de Zacharie, haut de 30 pieds, est creusé dans le roc vif; on regarde ce Zacharie comme le prêtre que le roi Joas mit à mort dans le temple (Il Paralip,, XXIV, 21; Matth., xxiii, 35). La grotte sépulcrale de Saint- Jacques a une porte peu élevée , supportée par deux colonnes doriques ; eUe contient au moins six chambres mortuah'es avec de nombreuses niches, et Ton suppose que c'est le lieu où se réfugia Tapôtre saint Jacques, et dont il fit sa demeure après le crucifiement de Jésus. Le tombeau d'ÂBSALON est situé près du pont au fond de la vallée de Cédron; c'était à Torigine une colonne commémorative ou triomphale qu'Asbalon s'érigea à luimême * ; plus tard on lui donna une nouvelle forme, et il consiste actuellement en une cavité carrée, creusée dans le vif du rocher. Il a 20 pieds de chaque côté, et est orné à l'extrémité de petits pilastres ioniques*. Le Juif ne manque pas de jeter en passant, en signe d'horreur, une pierre contre la colonne du rebelle Absalon. Le monument funéraire le plus au nord des quatre est attribué au pieux roi Josaphat. Un fronton triangulaire couroime l'entrée qui conduit aux cavités sépulcrales.
3° Au nord de Gethsémani (§ 152, n** 2), on rencontre le tombeau de ALarie, construction carrée, de l'intérieur de laquelle on descend par un escalier de cinquante degrés à la chapelle creusée dans le roc, où se trouve le monument funéraire de la Reine des vierges. C'est là que, selon une ancienne tradition, la sainte Vierge reçut la sépulture ; mais Dieu ne voulut point que cette demeure de la mort retînt le corps qui avait été la demeure de Celui qui est la vie : pur de la souillure du péché, le corps de Marie devait échapper à la corruption^. L'autel où Ton dit la messe est surmonté d'une coupole. On montre également en ce heu les tombeaux de saint Joachin, de sainte Anne et de saint Joseph, père nourricier de Jésus. L'église, qui d'abord appartint
< II Rois, XVIII, 18. — Josèphe, Antlq., VII, xxx, 3.
• Voyez un plan des tombeaux do Zacharie et d* Absalon dans Henri de Mayr (livrais, viii) et W.-H. Bartlett (our. cit., p. 114, pi. xiv).
' Calmet, Dictionn. de la Bible, aux mots Maria, Dei Mater et Virgo. — Voyez le plan du tombeau dans H. de Mayr, livrais, iv.
aux catholiques, est aujourd'hui partagée entre les Abyssiniens, les Grecs et les Arméniens * .
3"" Les tombeaux désignés sous le nom de Tombeaux des Rob^ à une distance d'un quart de lieue au nord de la porte de Damas, consistent en un enfoncement carré, en forme de dterne» long de 92 pieds et large de 87. Près du mur occidental de celte avant-cour, actuellement profonde de 18 pieds, se trouve une galerie taillée dans le roc, longue de 39 pieds, large de 47 d haute de 15. Au-dessus de la porte règne une guirlande de grappes de raisins, de fleurs et de couronnes artistement entremêlées. De l'extrémité méridionale de cette* galerie, on arri?e aux chambres mortuaires creusées dans le roc vif, et que Ton peut, à juste titre, appeler un ouvrage royal. Mais quels rois furent déposés en ces lieux? C'est ce qu'on ne peut dire avec certitude. Puisque les rois de Juda, à l'exception de quatre, avaient leurs tombeaux sur le mont Sion, dans la cité de David, et que les princes Machabées furent enterrés à Modin*, il est plus que vraisemblable que les rois inhmnés dans les monuments funéraires situés au nord de Jérusalem, sont ceux de la famille d'Hérode. Cette supposition est confirmée par Josèphe, qui fait mention de grottes royales (mausolées) au nord de la ville, et signale ces grottes comme des monuments d'Hérode*. Non loin des Tombeaux des Rois et do la route de Naplouse, l'attention est attirée par quelques amas de cendres d'un gris bleuâtre. D'après les indigènes, ce seraient des restes des fabriques de savon qui auraient autrefois existé en ces lieux; mais de savants voyageurs anglais ont cru, au contraire, que ce qu'il y avait do plus probable , c'est que ces amas de cendres proviennent dos holocaustes offerts anciennements par les Juifs, hjrpothèse confirmée par l'analyse d'ime certaine quantité de ces cendres apportées en Allemagne dans le laboratoire du profes-
^ Jacq. Mislin, lU, 230.
* III Rois, II, 10; XI, 43; II Paralip., xxvra, 27; xxxn, 33; Act., n, 29; I Mach., II, 70; ix, 19; xiii, 26, etc.
' Bell, jud,, V, m, 2; V, iv, 2. — Comp. Salzbacher, II, 157 et suiv. — Robinson, II, 183 et suiv.
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seur Liebîg. Suivant le rapport du D' Roth, le résultat de cette analyse aurait montré que ces cendres sont effectivement des restes des holocaustes, attendu que ce ne sont pas les substances végétales, mais les substances animales qui y dominent, et que même il s'y trouve de petits fragments d'os et de dents carbo-
nisés*
4® A un quart de lieue au nord de la porte de Damas, on rencontre encore le monument sépulcral d'Hélène, reine d'Adiabèiie, qui vint à Jérusalem avec son fils Izate, et embrassa le judaïsme. Ce monument peut avoir fait partie des tombeaux des Rois, ou tout au moins avoir été placé près de ces tombeaux. Les restes considérables qui subsistent témoignent encore de la somptuosité que les anciens apportaient tant à l'extérieur qu'à rintérieur de ces sortes de constructions*.
5** Les tombeaux des Juges, auxquels on arrive de la porte de Damas en une demi-heure de marche, dans la direction du nordouest, offrent également de nombreuses chambres mortuaires situées horizontalement dans les parois des rochers. L'entrée en est aussi ornée d'un travail emblématique de fleurs et de feuilles. Quaresmius (11, 728), sans en donner d'ailleurs aucime preuve historique, rapporte ces tombeaux aux juges de l'Ancien Testament. D'autres archéologues les prennent pour les tombeaux des Justes {Matth., xxiu, 29). Les juifs de nos jours ont pour ces lieux autant de vénération que pour le tombeau de Simon le Juste, fils et successeiu* du grand-prêtre Onias, qui se trouve au sud-est dans la partie supérieure de la vallée de Cédron.
6** Au nord-ouest de la ville, entre la porte de Damas et la porte d'Hérode, on montre la grotte de Jérémie, et ce serait dans cette grotte, longue et large de 30 pas et haute d'environ 40 pieds, que cet homme de Dieu aurait écrit ses touchantes lamentations. Le terrain en avant de l'entrée est actuellement environné d'un mur, derrière lequel se trouve un petit jardin avec une petite
* Aushurger Postzeitung du i*' juin 4855.
« Josèphe, Bell, jud., V, iv, 2; Antiq., XX, rv, 3. — Saint Jérôme, Ad Eustoch. ; Epitaph. Paulx. — Gomp. KrafTl, Topogr,, p. 217 et suiy.
mosquée *. Les mahométans vénèrent dans la grotte de Jérémie, qui est probablement une ancienne carrière, quelques tombeaui de leurs saints. Les citernes qui se trouvent autour remontent pareillement à une haute antiquité. Il y a eu des archéologues qui ont cru qu'on devait reconnaître dans la grotte dite de Jérémie soit les tombeaux des Rois, dont il a été fait mention ci-dessus, soit le monument d'Hérode, dont parle Flavius Josèpbe {De belLjud.y V, rv, 2).
§ 454. Aïn-Charim et le couvent de Saint-Jean.
Aïn-Charim ou Karim, rappelle la ville de Karem {Jos., xv, 60, dans les Septante). C'est un village à une lieue et demie au sud-ouest de Jérusalem, situé dans une vallée qui produit en abondance des raisins magnifiques, des olives, de la germandréeromarin, et qui renferme mie grande et belle source *. Le couvent catholique de Saint-Jean à Karim fut bâti en 1624 . H est environné de cyprès et d'autres arbres, et peut être considéré comme le plus beau des couvents latins de Terre sainte*. Il est habité par des religieux franciscains, au nombre de huit ou dix, qui sont tous Espagnols. De l'église du couvent, qui est très-belle et bâtie à reuropéenne , un escalier en marbre, placé du côté gauche du maître-autel, conduit à une chapelle souterraine, éclairée par une multitude de lampes : c'est là, à ce qu'on prétend, la grotte où naquit saint Jean-Baptiste. Cinq bas-reliefs de marbre blanc placés sur un fond noir, d'environ 15 pouces de hauteur, représentent les principales scènes de sa vie, savoir sa naissance, sa prédication dans le désert, la Visitation, le baptême de Notre-Seigneur Jésus-Christ dans le Jourdain et le martyre du saint précurseur. Ces magnifiques bas-reliefs, dûs à la générosité du roi de Naples, sont disposés en demi-cercle autour du
< Salzbacher, II, 156 et suiv. — Edm. Vœrndle d'AdeIsfried a donné une photographie de la grotte de Jérémie et des environs de Jérusalem du côté du nord (n» 6).
* Russegger, Reise, III, 113.
' Voyez-en le plan dans Ul. Halbreiter (pi. m, n* li).
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sanctuaire. Au-dessus de Tautel se trouve un tableau estimé d'un maître espagnol, dont le sujet est la naissance de saint Jean. La population catholique du village d'AïN-KARiM, groupée autour du couvent, se compose d'environ iOO âmes qui reçoivent des moines les secours spirituels*. L'archiduc Maximilien de Bavière, qui fit en 1838 la route pénible de Bethléem au couvent de Saint-Jean, dit entre autres choses : (( Je passai l'après-midi au milieu des religieux, dont l'accueil bienveillant et empressé ne s'effacera jamais de ma mémoire. Le soir j'assistai aux vêpres ; un des Pères joua de l'orgue avec habileté. Les enfants de l'école se mirent à genoux dans l'église, leur maître à leur tête. Le son solennel de l'orgue et le chant des enfants ravivèrent en moi le souvenir de la patrie. J'eus peine à retenir mes larmes*. »
A une petite demi-Ueue d'AïN-KARiM, on montre l'endroit connu sous le nom de Lieu de la Visitation {Luc, i, 74 et suiv.), où Marie et Elisabeth se seraient rencontrées. Il y avait autrefois sur cet emplacement une église et un couvent ; mais de tout cela il ne reste plus que des décombres. Une grotte qui s'y trouve est l'objet d'une très- grande vénération de la part des chrétiens et des mahométans ; ces derniers y apportent de l'huile dans des cruches pour l'offrir en sacrifice^.
A une lieue à l'est de Saint-Jean se trouve le couvent grec de la Sainte-Croix. Ce couvent, habité par des religieuses, ressemble à une forteresse, et est appelé par les Arabes Déir-el- MoussALLABEH. Sous Ic maîtro-autcl de l'église, qui est spacieuse et bien ornée, on montre une ouverture où était, dit-on, l'olivier qui servit à faire la croix du Sauveiu*. Ce couvent de femmes, dont il est déjà fait mention au troisième siècle, possède, à ce qu'on assure, plusieurs manuscrits géorgiens*.
< Comp. J. Mislin, IV, 33 et suiv., et Missions-Notizen, Vienne, 4849, livrais, m, p. 43 et suiv.
■ Wanderung nach dem Oriente, p. 218 et suiv. — ' Salzbacher, II, 158 ®^ suiv. — * J. Mislin, IV, 38.
§ 155. Bethléem.
A deux petites lieues, ou, selon Eusèbe et saint Jérôme, à sii milles romains au sud de Jérusalem, est assise sur un monticiile du territoire de la tribu de Juda, courant de Test à l'ouest, b petite ville de Bethléem (DnS"n^a, c'est-à-dire maison de pain), célèbre dans Thistoire sainte, et primitivement appelée EpmiATA (nniSN, c'est-à-dire fertilité)*. Ses deux noms font allusion à la richesse et à la fécondité de la contrée. Peu considérable par son enceinte, Bethléem reçut des événements historiques sa célébrité et son importance. Ëlimélech, Noémi, Ruth, Booz, Obed, Jessé y eurent leur demeure, et David y naquit, ce qui fit appeler Bethléem simplement la ville de David '. C'était dans les plaines de BETmi£M que le jeune fils de Jessé, sacré plus tard roi d'Israël par Samuel, gardait les troupeaux de son père, selon ces paroles du livre des Rois : Isaî fit donc venir ses sept fils devant Samuel, et Samuel lui dit : Le Seigneur n'a choisi aucun de ceux-ci. Alors Samuel dit à Isaï : Sont-ce là tous vos enfants ? Isaï lui répondit : Il en reste encore un petit (David) qui garde les brebis. Envoyez-le quérir, dit Samuel. Isaî l'envoya donc quérir, et le fit venir. Or il était roux, d'une mine avantageuse, et il avait le visage fort beau. Le Seigneur dit à Samuel : Sacrez-le présentement, car c'est celui-là^. Plus tard, Roboam fit, entre autres villes, fortifier celle de Bethléem (II Paralip., xi, 6). Mais ce qui a valu à Bethléem une place importante dans l'histoire du monde, c'est surtout que parmi les pasteurs est né le Pasteur unique {Jean, x, 11), dont le troupeau devait se répandre sur toute la terre. Un prophète de Dieu avait fait cette prophétie :
Et toi, Bethléem-Ephrata, tu es petite entre les villes de Juda; mais de toi sortira Celui qui doit régner dans Israël, et sa sortie (sa génération) est dès le commencement, dès l'éternité. Il demeurera ferme, et il paîtra son troupeau dans la force du
< Comp. Gen.y xxxv, 16, 19; xlviii, 7; Jos., xv, 58 (lxx); Jug., xvn, 9. — « Comp. le livre de Ruth; I Rois, xvi, 1 et suiv.; xvu, 1 et suiv.; lue, II, 4, il. — ' I Rois, XVI, 10 et suiv.
Seigneur, dam la majesté du nom du Seigneur y son Dieu ; et ils se convertiront, parce que sa gloire éclatera jusqu'aux extrémités du monde. Et il sera la paix ^.
La parole du prophète eut son accomplissement sous l'empereur romain Auguste. Or il arriva en ces jours qu^il parut un édit de César- Auguste, pour faire un dénombrement de toute la terre. Alors Joseph partit aussi de la ville de Nazareth, qui est en Galilée, et vint en Judée à la ville de David, appelée Bethléem, parce qu'il était de la maison et de la famille de David, pour se faire inscrire, avec Marie, son épouse, qui était grosse. Et pendant qu'ils étaient en ce lieu, il arriva que le temps auquel elle devait accoucher s'accomplit. Et elle enfanta son premier-né; elle l'enveloppa de langes, et le coucha dans une crèche, parce qu'il n'y avait point de place pour eux dans l'hôtellerie. Or il y avait là aux environs des bergers qui passaient la nuit dans les champs, veillant à la garde de leur troupeau. Et tout d'un coup un ange du Seigneur se présenta à eux, et une lumière divine les environna, ce qui les remplit d'une grande frayeur. Alors l'ange leur dit : Ne craignez point; car je viens vous apporter une nouvelle qui sera pour tout le peuple le sujet d'une grande joie. C'est qu'aujourd'hui, dans la ville de David, il vous est né un sauveur, qui est le Christ, le Seigneur. Au même instant. Use joignit à l'ange une grande troupe de l'armée céleste, louant Dieu et disant : Gloire à Dieu au plus haut des deux, et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté*. Le Libérateur, si longtemps et si ardemment
* Mich., V, 3 et suiv.; comp. Is., vn, 14; vin, 10; ix, 1 et suiv.; xi, I et 8uiv.; XII, 1 et suiv.; Jér,, xxui, 3 et suiv., etc.
* Luc, II, 1 et suiv.; comp. MaUh., i, 18 et suiv.; n, 1 et suiv. — L*édit de Tempereur concernant le dénombrement du peuple fut, en ce qui regarde le Messie, une œuvre providentielle; il en résulte que le Messie fut compris dans un registre public, et qu*ainsi son existence civile, de même que le lieu de sa naissance, à Bethléem, purent être constatés par des documents. Aussi les premiers apologistes du christianisme ont-ils fait appel à ce registre pour établir ces faits (Saint Justin, martyr , Apolog., I, § 34. — TertulL, Ad. Marcion, IV, c. vu, c. xix). Pour ce qui regarde le temps de la naissance de Jésus-Christ, elle tombe en la nuit du 24 au 25 décembre, suivant la période julienne, et du 22 au 23 du
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attendu, est apparu par la bonté et la grâce de Dieu; de la racine de Jessé a poussé le rejeton et est sortie la fleur destinés à devenir un étendard p{»ur tous les peuples {Is., xi, i-iO). L'étoile de la maison de Jacob (Nomb., xxiv, 10) a brillé au milieu de la nuit obscure du monde, et à cette vue le ciel et la terre ont tressailli de joie :
a Avec Marie, qui, pleine de joie. Fa enfanté, l'étable s'est réjouie d'avoir été choisie pour lui servir d'abri ; la crèche s'est r^ouie d'avoir été jugée digne de lui servir de berceau ;
» Les pasteurs se sont réjouis d'avoir vu la gloire des anges descendant du haut des cieux sur la terre auprès de lui ;
)) A sa naissance, le ciel et la terre ont mêlé leur joie^ »
Suivant ime tradition fort ancienne, le lieu de la naissance de Jésus-Christ fut ime grotte ou caverne (ermjXatov), dont on se servait très-souvent dans le pays montagneux de la Palestine conune d'abri pour les troupeaux, ce qui arrive encore aujourd'hui. Nul doute, du reste, que la grotte où le Sauveur naquit n'ait été non-seulement bien connue des chrétiens du premier et du second siècle, mais encore qu'elle n'ait été pour eux l'objet de la plus haute vénération ; nous en avons ime preuve sans réplique dans l'ordonnance de l'emperem* Adrien, en vertu de laquelle cette grotte vénérée fut, en haine des adorateurs de Jésus , consacrée au culte païen ^. Or, au troisième siècle, c'était un sentiment universellement reçu que c'était bien là le lieu où Jésus^Christ était né ^. Ce fut en conséquence de cette persuasion universelle que,
même mois comput romain de Tan iOOO de la création (aj, de la 4i* année de la période julienne, de Tan 748 (749) de la fondation de Rome, et de la 3« année de Tère vulgaire. Comp. J.-B. Weigl, Abhandlung Uber das tvahre GeburU-und Sterbjahr Chriêti. Salzbach, 1849, II, 173.
* Harfenklœnge vom Libanon, traduit du syriaque par Plus Zingerle. Innsbruck, 1840, p. 29 et suiv.). — Comp. dans l'appendice l'hymne devant la sainte Croche, et dans le Bréviaire l'hymne de Prudence, pour le jour de l'Epiphanie : 0 sola magnarum urbium.
* Eusèbe, De vita Constant., III, 26. — Saint Jérôme, Ad Paulin. Epist. Lvm.
3 Saint Justin, martyr., Dialog. cum Tryph. lxxviu. — Baron., Ad ann. 328, n» 37.
(a) Encore toutes ces dates sontrelles très-contestéea. (Trad.J
vers Tan 326, la noble et pieuse impératrice sainte Hélène , fit bâtir une somptueuse église sur la grotte de la Nativité, après en avoir éloigné toutes les statues du Qulte idolàtrigue. Plus tard, mais peu de temps après (384 jusqu'à 420), saint Jérôme^ ce docte Père de TEglise, vécut pendant plusieurs années dans le voisinage de Bethléem \ et durant ce temps des milliers de pèlerins visitèrent le lieu sacré. Au sixième siècle l'empereur Justinien restaura les édifices consacrés à Dieu dans Bethléem '; et, connue nous l'apprennent les plus anciennes relations, les pieux pèlerins Antonin et Axculfe visitèrent à Bethléem la sainte grotte^. De même qu'au second siècle, les païens, sans le vouloir, donnèrent un sûr moyen de constater l'authenticité de la grotte de la Nativité, les mahométans au septième siècle fournirent aussi des preuves en faveiu* de ce sanctuaire. Omar visita Bethléem en 637, et fit sa prière sur le lieu où Jésus-Christ était né, et plus tard Abdallah, fils d'Amrou, envoya même de l'huile pour l'entretien des lampes qui se trouvaient dans la grotte de la Nativité^. Une infinité de monmnents attestent quelle a été, depuis le hui* tième siècle jusqu'au dix-neuvième, la profonde vénération des chrétiens envers le célèbre sanctuaire. Il est d'ailleurs hors de toute vraisemblance que les chrétiens d'Orient aient laissé dans l'oubli les Ueux si dignes de souvenir où avait commencé et avait été consommé le grand œuvre de la rédemption, ou qu'ils aient porté sur d'autres leur vénération. Si dans le cours des âges la grotte de la Nativité a été ornée de marbre, d'argent et d'or par la piété chrétienne, si, par des constructions jugées nécessaires ou utiles, on a cherché à prévenir diverses dégradations ou destructions, ce ne sont pas là des changements qui puissent en rien infirmer l'authenticité du lieu, attendu qu'en plusieurs endroits on peut encore apercevoir le rocher nu. Ces considérations sont plus que suffisantes pour éclaircir les doutes sans fondements soulevés par le comte de Gasparin et toutes les réflexions que fait
< Eusèbe, De vita Constant., III, 41, 43. — Hieron. Epitaph. PaulsB. » Procop., De sedif. Justin., V, ix.
' Adamnanus, De locis aanct., lib. III. — Mabillon, Smc. m. * El-Makin, I, m, 28. - Medschired-din, 134.
K. Ritter (Erdk.y XVI, 292) contre rauthœticité de ce lieu célèbre, et si on les rapproche des faits historiques relatés ci-dessus et de la tradition constante qui s'en est conservée, on conviendra qu'il ne manque rien à la réfutation ^
La noble matrone sainte Paule, issue de la race fameuse des Gracques et des Scipions, vint en 385 avec sa flUe Eustochium à Bethléem, y passa dans ime pieuse retraite les dernières aimées de sa vie, et y fonda trois couvents, deux de femmes et un d'hommes^. Bethléem, dont les Croisés, avant de s'avancer contre Jérusalem, se mirent d'abord en possession , fut, à la prière de Baudouin P% érigée en évêché par le pape Pascal II en il 10; mais dans le siècle suivant (1244) la petite cité fut plus d'une fois dévastée par les sauvages Charismiens (ou Charasmiens) '. L'église de Sainte-Marie, bâtie sur le lieu de la naissance de Jésus-€hrist, repose sur ime hauteur de calcaire jurassique crétacé. Elle est en forme de croix, avec cinq nefs, et l'une des plus anciennes du pays; elle a une longueur de 170 pieds sur ime largeur de 80. La charpente, toute visible et sans plafond, repose sur 48 colonnes de marbre hautes de 22 pieds, et au lieu d'architrave, des poutres en bois placées sur les chapiteaux servent de support à tout le fcdtage, ce qui fait une impression singulière sur le spectateur*. L'intérieur de cette église, qui appartenait autrefois aux catholiques, est partagé maintenant entre les Grecs et les Arméniens ; les premiers se sont approprié le chœur, les seconds, le vaisseau sépaxé par un mur. Les Maronites et les Cophtes ont des autels dans le bras gauche de la croix du chœur. Al côté de l'église, au nord et au midi, sont les couvents des Latins et des Grecs , et à l'ouest , celui des Arméniens , constructions qui ressemblent à des forteresses. Le couvent catholique, dont
* Comp. Histor. -polit. Blœtter. Munich, 1856, p. 275 et suiv.
* Saint Jérôme, Epist. lxxxvi ad Eustach. ; Epitaph. Paulœ.
' Guillaume de Tyr, XI, xii. •— Adrichomius, p. 41 et suiv. — Comp. Fr.-Jos. Hehlen, Wallfahrt nach Bethlehem und Hebron. Munster, 1846, p. 50 et suiv.
* J.-W. Sieber, Reise, p. 48. Le plan de Téglise de Sainte-Marie se trouve en dififérents ouvrages. — Voyez T. Tobler, Bethléem. Saint-Gall et Berne, 1850.
la petite église de Sainte-Catherine est en même temps l'église paroissiale des catholiques de Bethléem, comptait, en 1848, quinze religieux, parmi lesquels huit prêtres. De l'église de Sainte- Catherine et du chœur des Grecs on descend par un escalier de 16 degrés à la grotte de la Nativité, qui, longue de 15 pieds, large de 5 et haute de 10, va en se rétrécissant vers le fond. La voussure et les parois du rocher furent vraisemblablement taillées lorsqu'on les revêtit de marbre. Afin de faciliter les fonctions et le service des prêtres, on a aussi pratiqué des allées et des corridors, et l'on a couvert les pilastres de marbre semé de jaspe et . de porphyre. L'étoile d'argent, qui autrefois se voyait au centre, avec l'inscription : Hic de virgine Maria Jésus Christus natus est, a été furtivement enlevée par les Grecs en 1847, afin d'expulser les catholiques de la possession du lieu sacré où le Sauveur vit le joiu" ^ « Cette pensée et ces paroles : Ici Jésus-Christ est né DE LA SAINTE ViERGE Marœ, out pouT le Mèlo, s'écrio le pieux P. de Géramb (I, 159), un charme et une douceur que l'on ne peut bien sentir^ que l'on ne peut même concevoir, à moins que l'on ne se trouve siu* le lieu même. L'âme, le cœur, toutes les puissances de l'esprit s'émeuvent à ces paroles ; elles reviennent sans cesse sur les lèvres, qui brûlent de reconnaissance et d'amour. D n'y a vraiment point d'endroit au monde où le cœur puisse éprouver une plus douce émotion que dans cette grotte de Bethléem. Je priais, je soupirais, j'élevais au ciel mes yeux pleins de larmes, je prononçais doucement le saint nom de Jésus, les saints noms de Marie et de Joseph , et je louais le Dieu trois fois saint de m'avoir donné, dans sa miséricorde, son Fils pour Sauveur. Je le louais de m'avoir donné pour mère Celle qu'il avait jugée digne de devenir la mère de son Fils. Je le louais d'avoir mis en moi une âme capable d'être touchée, émue et pénétrée par de si incompréhensibles bienfaits. »
À trois pas de l'entrée, on montre l'endroit où les Mages offrirent leurs présents au Sauveur du monde nouvellement né {Matth., II, 11), et dh'ectement en face la piété chrétienne vénère
* .J. Mislm, III, 313 et suiv. — Comp. Fr.-Jos. Cfrehlen, ouv. ctl., p. 19 et suiv.
le lieu où les bergers trouvèrent FEnfant divin couché dans k crèche. Deux autels, qui sont la propriété des catholiques, marquent ces lieux vénérables. Ces autels sont disposés pour TohlatioQ du très-saint sacrifice, et un orgue pour raccompagnement des chants de Téglise contribue à romementatic»i du pieux sanctuaire, qui est constamment éclairé par 32 lampes, j^ésents de plusieurs souverains chrétiens d'Europe ^
Du fond de la sainte grotte, une porte conduit dans une allée taillée dans le roc, assez longue, mais tortueuse. On y voit l'autel de Saint- Joseph, l'autel de Saint-Eusèbe (42i) et le caveau supposé des saints Innocents. A trente pas de là se trouvent la grotte et l'oratoire de saint Jérôme, orné d'un autel et d'un tableau. En avançant toujours dans cette allée souterraine on rencontre les tombeaux de sainte Paule (404) et de sainte Eustochium, sa fille (420), à côté du tombeau de saint Jérôme (420), dont les ossements furent plus tard transportés à Rome. Sur tous ces tombeaux s'élèvent des autels ornés de tableaux ayant trait aux personnages *. A l'exhémité de l'allée, trente degrés conduisent à l'église de Sainte-Catherine, sanctuaire de petites dimensions, mais richement décoré. Chaque jour les Pères de Saint-François s'y rassemblent vers les trois heures, et font à tous les lieux mentionnés une procession, durant laquelle on chante des hymnes et l'on récite des oraisons que l'on trouvera dans un appendice à la fin de cet ouvrage. Du haut du toit plat du couvent de Bethléem, dont Russegger (III, 79) évalue à 2,538 pieds la hauteur au-dessus de la mer, on jouit d'un point de vue qui s'étend sans
< Henri de Mayr (6« livr.) et Dav. Roberts (5« livr.) ont donné des plans de la grotte de la Nativité.
• « Il y a peu de tableaux, écrit le P. Géramb (I, 153) qui m'aient autant plu que celui de sainte Paule et de sainte Eustochium , sa fille. Il ne me semble pas , il est vrai , être Pouvrage du pinceau d'un grand maître , et néanmoins il est d'un grand e£fet. Il représente ces deux personnes couchées dans un seul et même sarcophage. Ce fut, suivant la judicieuse remarque de Chateaubriant, une touchante pensée du peintre de donner à la mère et à la fille une parfaite ressemblance entre elles; la jeunesse, un voile blanc et ime couronne de roses les distinguent cependant l'une de l'autre. » — Adrichomius {Theat. Terrœ sancL, p. 43) a recueilli l'épitaphe composée par saint Jérôme.
obstacle jusqu'au Jourdain et à la mer Morte ; au sud-est se présente à l'œil la montagne des Francs et Thécué, à l'ouest se déroule, jusqu'au tombeau de Rachel, une suite irrégulière de collines et de vallées , et au nord apparaît, semblable à une forteresse, le couvent grec de Saint-Elie (Deir-Mar- Elias); pour Jérusalem, on ne peut l'apercevoir.
Bethléem, appelée par les Arabes Beit-Lachem (maison de nourriture), est actuellement située à l'ouest du couvent. De loin elle apparaît au voyageur comme une ville agréable, majestueusement assise sur une montagne ; lorsqu'on la considère de près, l'intérieur ne répond pas à l'attente : les rues en sont étroites et malpropres, et beaucoup de maisons sont en ruines ou creusées dans le rocher*.. En 1848, on estimait sa population à environ 3,000 âmes; 1,500 catholiques, 1,000 grecs et 100 arméniens; le reste se compose d'Arabes (Mislin, III, 324). Autrefois les Turcs habitaient aussi un quartier à part ; mais , après la révolte de 1834, ce quartier fut détruit par l'ordre d'Ibrahim-Pacha. Les habitants chrétiens de Bethléem, habitués à se contenter de peu, s'occupent soit à cultiver la terre et à soigner leurs troupeaux, soit à confectionner des chapelets, des crucifix et d'autres objets de piété, pour lesquels ils emploient la nacre et l'asphalte de la mer Morte. Les fruits du palmier-dôme (crucifère), les noyaux des petites dattes brunes, les graines de différentes sortes de plantes légumineuses et de divers arbrisseaux servent à faire des chapelets, qui sont distribués aux pèlerins de toutes les contrées du monde. Les femmes de Bethléem se font remarquer par leur application à s'occuper des soins domestiques et par une extrême pureté de mœurs. De graves et vénérables pèlerins ont signalé la beauté de leur physionomie, la délicatesse de leurs traits, de leurs yeux et de leurs cheveux noirs. Quant aux petits garçons, instruits dans l'école du couvent, on loue surtout les beaux chants latins qu'ils exécutent durant les ofQces divins*.
* Les artistes Ul. Halbreiter (pi. v, n« 5), J.-M. Bernatz (n» Î3), Henri de Mayr (4« livr.), etc., ont pris des points de vue de Bethléem teUe qu'elle est de nos jours.
* Géramb, I, 169 et suiv. — Russegger, ReUe, lU, 81.
Le noyau de la population catholique de Palestine se trouvant à Bethléem, où maintenant encore, comme dans les temps primitifs, chaque maison conserve l'usage du moulin à main, le patriarche de Jérusalem a fait en sorte d'avoir des sœurs de SaintnJoseph pour la direction de Fécole des petites filles. Le climat ordinaire de la contrée est signalé comme des plus doux , tellement que, même à Noël, le temps est encore favorable aux herbes fourragères. La route de Jérusalem à Betiiléem peut, comparativement à l'état actuel des autres routes de la Palestine, être considérée comme excellente. En 1857, la fête de Noël fut célél»^ à Bethléem avec une magnificence toute particulière. Depuis deux ans le patriarche n'avait pu y paraître à cause des obstacles qu'on avait fait naître. Cette fois, grâce à une escorte que le gouverneur de Jérusalem lui avait envoyée , il put s'y rendre de Beit-Dschalla , où il avait établi un séminaire au mois d'octobre, n sera plus loin (§ 191) question de Bethléem dans la tribu de Zabulon {Jos., xix, 15).
§ 156. Les environs de Bethléem.
Le pied destructeur des farouches Sarrasins a partout rudement foulé le sol, et la main cruelle d'un barbare oppresseur a porté des atteintes profondes à la fertilité du pays de promission; néanmoins, la ville où le Sauveur daigna prendre naissance ne laisse pas d'avoir encore autour d'elle une belle ceinture de vignobles considérables et de vastes plantations d'oliviers et de figuiers ^ Les colMnes autour de Bethléem sont , comme sur le Liban, distribuées en terrasses, et les figuiers et les oliviers qui y croissent en grand nombre paraissent plus frais qu'à Jéru-
* C*est aussi ce que rapportait au quatorzième siècle Rodolphe de Suchem, comme on le voit dans sa relation de voyage [Heyssbuch, p. 448) : « Bethléem est une jolie et ravissante localité, peu étendue, située sur une montagne, et presque entièrement habitée par des chrétiens, environnée de prés agréables et de vallées fertiles, forte et bien gardée, car les rois de Jérusalem avec leurs troupes y séjournent volontiers, parce qu*on y récolte du vin et les autres choses dont on a besoin. »
salem (Mislin, III, 307). Ses gracieux alentours sont riches en souvenirs des anciens temps.
!• A un quart de lieue à Test de Bethléem, se trouvent les murs ruinés d'une église que sainte Hélène fit bâtir à l'endroit où les anges du ciel apparurent aux bergers et leur annoncèrent la naissance du Sauveur du monde {Luc, n, 8 et suiv.). Actuellement cet emplacement, à la garde duquel veille un prêtre grec , est environné d'un mur et planté d'ime cinquantaine d'oliviers * . Près du village de Beit-Sahour, où habitaient les bergers qui attendaient la consolation d'Israël , s'élevait autrefois un couvent de fenunes, et c'est dans ce couvent, dont elle était la fondatrice, *jue vécut et mourut sainte Paule* («).
S"" La fontaine à laquelle trois braves soldats allèrent, au péril
Jo leur vie, puiser de l'eau pour David (II Rois, xxin, 15 et suiv.;
; Paralip., xu, i7 et suiv.), est très-vraisemblablement celle qui
>»,' trouve entre la ville et l'église de la Nativité, à l'endroit où la
« ►Iline se tourne vers le sud. Quelques-uns ont pris pour la fon-
(ine de David la grande citerne qui est au delà de la profonde
illée, à un quart de lieue environ de Bethléem, au nord-est de
tte ville".
'■ L'ouvrage d'Edm. Wœrndle d'Adelsfried contient une photographie du imp des bergers au sud-est de Bethléem. Vienne, 1836, n» 5. l' oulques de Chartres, Itinerar., 223. — Géramb, I, 188. <Juaresmius, II, 614. Une découverte qui intéresse à un haut degré les catholiques vient >ir lieu à Bethléem, sur le lieu même où la tradition fait apparaître n aux bergers dans la nuit qui donna naissance au Sauveur du le. Une excavation de quelques mètres a mis à découvert les ruines couvent de Tépoque de saint Jérôme et de sainte Paule ; on y reconos restaurations postérieures faites par les Croisés, citernes sont immenses, dit à ce sujet une lettre de Jérusalem , et un parfait état de conservation. Déjà le pavé en mosaïque de pluchambres est à découvert, et on est sur les traces du pavé en e de Téglise, ainsi que de l'entrée des souterrains. L'emplacement s ruines est connu des Arabes sous le nom de Siar-el-Granem (la nade des Brebis). Un nombre considérable de grottes très-profondes onnent, et jusqu'à ce jour les bergers s'y mettaient à l'abri avec troupeaux. Tout près de ces grottes se trouve une grande citerne lue. Un village placé près de là s'appelle Beth-Sekour (Maison des s). Gazette de France, n» du il mars 1889. (Trad.)
3^ A une distance d'environ 400 pas, dans la direction du sudest, on rencontre la grotte connue sous le nom de grotte du Lait; un petit autel a été creusé dans la grotte, et autour brûlent ordinairement plusieurs lampes. De temps en temps on y dit la sainte messe et Ton y chante les litanies. C'est là que, suivant une tradition qui remonte très-haut, Marie et Joseph se seraient cacbés avec l'enfant Jésus avant de fuir en Egypte {Matth., n, i3 et suiv.). Les chrétiens et les mahométans attribuent à la ooucIiB friable et tendre de calcaire, appelée en minéralogie lait de mumtagne, une vertu efficace pour rendre sain et plus abondant le lait des mères gui allaitent leurs enfants *. Il se trouvait autrefois en cet endroit une église dédiée à saint Nicolas.
4" A une demi-lieue au nord-ouest de Bethléem s'élève, sur la route rocailleuse gui conduit d'Hébron à Jérusalem , le toinl)eao de Racuel, épouse de Jacob, dont l'Ecriture (Ge^*., xxxv, 49; xi.vin, 7) dit : Racket mourut donc, et elle fut ensevelie stir le chemin qui conduit à la ville d'Ephrata, qui est Bethléem. Et Jacob dressa un monument sur son tombeau. L'emplacement, dont saint Jérôme fait déjà mention *, était marqué au septième siècle par une pjTamide et au douzième par un monument composé de douze pierres, suivant le nombre des douze enfants de Jacob, et surmonté d'une coupole. De nos jours il y a en ce lieu un petit édifice carré et à coupole, appartenant aux Turcs, et connu parmi les indigènes sous le nom de Koubbet-Rahil (tombeau de Rachel). A l'intérieur de l'édifice, auquel sir Moïse Montefiore fit ajouter un porche en 1841, se trouve le tombeau, long de trois coudées et demie, large de deux coudées et haut de deux ; il est formé de grosses pierres et est un objet de vénération poiu* les juifs, les chrétiens et les mahométans^. Tout près de là est le CHAMP DES Pois, c'cst-à-dirc une pièce de terre couverte de petites pierres rondes en forme de pois. Les pèlerins ont coutume de prendre de ces pierres et de les emporter comme souvenirs dans
* Schubert, III, 22. — Fr.-J. Gehlen, p. 36.
* Saint Jérôme, Epist. lxxxvi ad Eustoch.; Epitaph. Paulm.
' J. Schwarz, p. 81. — J. Mislin, III, 308. — Ul. Halbreiter (pi. ur, n« I) a donné le plan du monument.
leur patrie. L'opinion populaire rattache un miracle à ce phénomène ; les propriétaires cupides de ce champ ayant refusé une aumône à la sainte Famille, les fruits de leur champ se changèrent en pierres comme celles qu'on voit encore *.
5** A une lieue au sud-ouest de Bethléem, on arrive par un sentier pierreux vers la partie supérieure du Wadi-Ourtas et vers l'ancien château d'Àl-Bourak. Les étangs situés près de là et appelés par les Arabes Birraat-al-Bourak (étangs de Bourak), sont considérés comme des ouvrages de Salomon. Ces trois grands réservoirs, construits en pierres carrées et d'une haute antiquité, sont placés sur une pente; le plus élevé verse son eau dans le deuxième, d'où elle coule dans le bassin inférieur. Les canaux sont actuellement en très-mauvais état*. Une source, que l'on prend poiu* la fontaine scellée du Cantique des cantiques (nr, 12), alimente le réservoir supérieur. Dès la plus haute antiquité un aqueduc fait de main d'homme et dont il reste encore de nombreux vestiges, conduisait à Jérusalem l'eau de ces réservoirs, connus aux jours de Josué sous le nom d'EAUx de Nephtoa {Jos., XV, 9).
De nos jours encore, ces étangs lui fournissent leurs eaux. L'aquéduc, tantôt s'wifonce à une certaine profondeur sous terre, tantôt parait à la surface du sol dans des talus de terre ou de petits canaux. 11 passe près de Bethléem, à l'est, et se prolonge ensuite dans la direction du nord jusqu'à proximité de Jérusalem, tourne autour du mont Sion d'abord au sud, puis à l'est, et va aboutir à la petite porte Bab-el-Mougharibeh (§ i^), qui est au midi. On découvrit, en 1845, non loin de l'endroit où les juifs font leurs lamentations (§ 147), un vaste réservoir, dont les eaux s'en allaient autrefois dans diverses directions sur la montagne du Temple^. La tradition attribue ces travaux grandioses de
* Fr.-J. Gehlen, p. 40.
■ Suivant M»' Mislin (III, 375) Tétang ou réservoir supérieur a 403 pieds de longueur, le second 562 pieds et le troisième 619 pieds, sur une largeur moyenne de 253 pieds; la profondeur varie de 25 à 50 pieds.
' J. Mislin , III , 358. — J. Schwarz , p. 224. -* On trouve des plans des réservoirs de Bourah dans Touvrage de W.-H. BarUett, The Christian in PaUestine, tab. lxi, p. 170.
Bourak au roi Salomon, qui disait de lui-même : J*ai fait fam des réservoirs d'eau pour arroser les plantes des jeunes arhm (des jardins que j'avais créés) {EccL, ii, 6).
6"" A une demi-lieue à Test des réservoirs dont on vient de parier, vraisemblablement tout près du village actuel d'Ourtas, qui doit occuper l'emplacement de l'ancienne ville d'ËTAH ( II ParaUf^ XI, 6), se trouvaient les fameux jardins de Salomon. L'histimn juif Josèphe raconte que Salomon embellit Etam par des jardini et des aqueducs*.
La source d'OuRTAs , dans le wadi de même nom » fournit de très-bonne eau , et forme un ruisseau qui coule en murmurant le long d'ime fertile et agréable vallée. Les vieilles murailles de diverses sortes que l'on voit entre les jardins , comme des fir&gments de travaux importants de la plus haute antiquité, attestent des temps de prospérité depuis longtemps disparus, de même que la beauté du printemps, qui commence au mois de mars, les fleurs des cerisiers et des abricotiers et les roucoulements des tourterelles rappellent d'une manière saisissante les gracieuses peintures du Cantique des cantiques (ii, il et suiv.)*. Quelques émigrés allemands se sont depuis quelques aimées fixés dans le Wadi-Ourtas et y ont loué les jardins appartenant aux Arabes'.
7** Migdal-Eder (la tour des troupeaux), où le patriache Jacob dressa sa tente [Gen., xxxv, 21), aurait été, suivant une tradition du pays, à une lieue au sud-ouest de Bethléem.
8*^ En une heure trois quarts, on va, dans la direction du sudest, de Bethléem à la montagne des Francs, connue par les Arabes sous le nom d'EL-FouRsiDis (le petit jardin). Cette montage, haute de 400 pieds, et qui, spécialement du côté du nord, ofEre un vaste point de vue, ressemble à un cône tronqué ; son sommet forme un cercle d'à peu près 750 pieds de circonférence et est environné de murs en ruines. Quatre fortes tours rondes s'élevaient aux quatre coins vers les quatre régions du ciel. Le nom
* Josèphe, Antiq., VIII, vu, 3. .
• Mariti, p. 506. — Schubert, Heise, II, 480. — J.-M. BemaU a pris une Yue des jardins d'Ourtas (n° 25).
' Strauss, Sinai, p. 358.
de MONTAGNE DES Francs n'est employé que parmi les Occidentaux; les historiens des croisades eux-mêmes ne mentionnent pas la montagne sous ce nom. Cette forte position aurait été conservée encore quarante ans après la chute de Jérusalem par les Francs (les chevaliers de Saint-Jean). Félix Fabri, écrivain du quinzième siècle, cite le château fort bâti sur la montagne sous le nom de Béthulie, et, selon lui, le sommet de la montagne aussi bien que ses penchants étaient très-fertiles. Il n'y manquait pas non plus de citernes, et il fallut une maladie contagieuse qui sévissait parmi la garnison chrétienne pour amener la reddition de ce point fortifié. Fabri vit encore de nombreux pans de murs du monastère de l'abbé Agathon , situé à peu de distance de là * . La forteresse d'HÉRODiuM, bâtie par Hérode le Grand, à soixante stades de Jérusalem, devait se trouver sur cette montagne des Francs, et la ville où ses restes fiu'ent transportés, au pied de la même montagne*. J. Mislin (IV, 18) trouva le sommet creux à son milieu, creux comme le cratère d'un volcan, et il reconnut encore les fondations des tours, ainsi que quelques restes des murs des citernes. Le soleil se coucha directement derrière les montagnes d'Ephraïm, et la vallée du Jourdain, dans son développement vers le nord, se perdait dans les ombres des montagnes de Samarie. Les éminences onduleuses de la plaine apparaissaient aux yeux du voyageiu* comme des monceaux de cendres et de poussière (Deutér., xxvra, 24), et la mer Morte, s'étendant silencieuse à ses pieds, semblait vouloir dissimuler le souvenir des crimes des anciens habitants de ses bords. Nous avons émis plus bas (§ i65) la conjectiu*e que le poste de Bêthacarem était placé sur la montagne dont il s'agit ici.
9*" A une lieue et demie à l'ouest de Bethléem , dans le village d'el-Khoudr, on rencontre le couvent de Saint-Georges*. Les pèlerins des premiers siècles ne manquaient pas de les visiter; on y montrait dans l'église la longue chaîne et les fers dont saint Georges fut garrotté et eut le cou hé. Aujourd'hui, deux moines
< Reyssbuch, p. 154, b.
• Josèphe, Bell, jud., I, xxi, 10; I, xxxni, 9; Antiq., XV, ix, A.
' Doubdan, Voyage, p. 171. — Foulques de Chartres, p. 340.
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grecs résident dans le couvent à côté de Téglise de Samt-Gd(ffgei; le village d'el-Khoudr ne compte que des habitants mahométutfw Suivant le rapport de Bové, presque toutes les montag^nes à Yaoeà du couvent sont plantées de vignes, qui produisent un vin déficieux , et sur la route entre Bethléem et Hébron , on apençoi presque sur toutes les hauteurs des vestiges de terrasses^ pieu?» encore subsistantes de la culture autrefois en usage ches la Chananéens et les Israélites. On rencontre aussi beaucoup de citernes creusées dans les rochers et fermées par de grosses pierres, afin d'empêcher les étrangers d'y puiser, ce qui rappeDe les temps des patriarches (Gen., xxix).
Pour nous aider à déterminer avec toute la précision possible la position géographique des autres villes et localités de la contrée de Judée , nous croyons utile de faire d'abord connaître HébroD, Ramath-Léchi (Bétogabra, Eleuthéropolis), Lod (Lydda, Dioqpolis) et Ëmmaûs (Nicopolis).
§ 157. Hébron.
Hébron , située à environ huit lieues au sud de Jérusalem et i près de six lieues au sud de Bethléem, portait primitivement le nom de Cariath-Arba (yaiK nnp, la ville d'Arba, le père des Ënacim)^ Elle fut bâtie sept ans avant Tanis en Egypte (§ 64), et était placée dans ime vallée des montagnes de Juda*. Les patriarches Abraham, Isaac et Jacob vécurent à Hébron, et y furent ensevelis, ainsi que plusieiu's membres de leiu^ famiUes, selon ce qui est marqué dans l'Ecriture : Abraham levant dom sa tente, vint demeurer près de la vallée de Mambré, qui est vers Hébron y et il dressa là wi autel au Seigneur. — Ja^ob vitU ensuite trouver Isaac son père, à Mambré, en la ville cTArbéy appelée Hébron, oii Abraham et Isaac avaient demeuré^. Sara, Rébecca et Lia furent enseveUes dans la double caverne qu'Abraham avait achetée d'Ephron l'Héthéen ^.
Hébron, où s'étaient rendus les espions envoyés par Moïse,
* Jos., XIV, 13; XV, 13; xx, 7. — * Gen., xxxvii, U; Jo$,, xx, 7; II Hoti, IV, 12. — ' Gen., xiu, 18; xxxv, 27. — ♦ Gen., xxiu, 17 et suiv.; xlix, 29 et suiv.; L, 12 et suiv.
HÉBRON
était la capitale d'un roi chananéen, et fut plus tard emportée d'assaut par Josué, et donnée en possession à Caleb, ûls de Jephoné. Bientôt après Hébron devint Tune des six villes de refuge, et en même temps ville sacerdotale *. Ce fut là que David régna près de huit ans sur la tribu de Juda, et où il fut en outre sacré roi sur tout Israël; là que commença l'insurrection du rebelle Absalon contre son père , car il envoya des émissaires dans toutes les tribus, avec cet ordre : Aussitôt que vous entendrez sonner de la trompette, publiez qu* Absalon règne dans Hébron^, Dans la suite, Roboam fortifia la ville, et plusieurs des Juifs qui revinrent de la captivité se fixèrent tant à IIébron que dans les environs^. Judas Machabée enleva dans la suite Hébron aux descendants d'Ësaû (les Iduméens), et Simon, fils de Gioras, conquit la ville sur les Romains, qui cependant plus tard, sous leur général Céréalis, la ravagèrent*. Dans le Nouveau Testament Hébron n'est pas mentionnée.
Dès le premier siècle de l'ère chrétienne, il est parlé des tombeaux des patriarches à Hébron, et au temps d'Eusèbe et de saint Jérôme on montrait le mausolée d'Abraham, sur lequel plus tard les chrétiens bâtirent une église *.
Bientôt après la prise de Jérusalem par les Croisés, Hébron passa aussi sous la domination des chrétiens; en liOO, la ville fut donnée comme fief à Gérard d'Avesnes, et durant la période des croisades elle est communément citée sous le nom de Château d'Abraham {castellum, praesidium ad S. Abraham). Les restes des constructions massives de l'ancienne citadelle se dressent encore sur le bord occidental de la vallée. Hébron, qui, en 1167, fut érigée en évèché sous le titre de Saint-Abraham, tomba dès 1187 sous la verge de fer des mahométans '^.
* Nomb., XIII, 23; Jos., x, i et suiv.; xrv, 6 et suiv.; xx, 7; xxi, il. — Sur rétablissement des villes de refuge, voyez Antiq. polit, des Hébreux.
* H Rois, XV, 10; comp. II Rois, ii, 1 et suiv.; v, 1 et suiv. ' Il Paralip., xi, 10; II Esdr., xi, 25.
* I Mach., V, 65. — Josèphe, Antiq., XII, viii, 6; Bell, jud., IV, ix, 9.
^ Josèphe, Antiq., I, xiv; Bell, jud., IV, ix, 7. — Onomast., au mot Arboch. — Antonin, mart., Itiner., XXX. — Guill. de Tyr., XX, in. « Gesta Dei per Franc., 1, 303; X, 32; XII, 22. — GuiU. de Tyx, XX, m.
Au quinzième siècle il y avait à Hébron un hospice fameux, où chaque jour on donnait à tous ceux qui se présentaient, sans distinction de religion, le pain , Thuile et les autres choses nécessaires *.
Actuellement Hébron, que les Arabes appellent simplement bl- Chalil ( l'Ami ), en souvenir d'Abraham , le bien-aimé de Dieu (/5.^XLT, 8; Jacq., n, 23), s'élève à S,842 pieds au-dessus de la mer. La ville, divisée en trois quartiers, s'étend en forme d'amphithéâtre le long de la colline vers les deux côtés du fond de la vallée ; elle est entourée de murs , et compte 400 maisons avec environ 5,000 habitants, qui, à l'exception d'à peu près 400 juifs, sont tous mahométans *. Au bas de la colline, du côté oriental de la vallée, s'élève, semblable à une forteresse, la principale mosquée (el-Haram), jadis église chrétienne; elle renferme les tombeaux d'Abraham , des autres patriarches et de leurs épouses. Les tombeaux d'Abraham et de Sara se trouvent dans un vestibule, et dans un autre les tombeaux de Jacob et de son épouse ; tandis que les tombeaux d'Isaac et de Hebecca sont placés à l'intérieur entre douze gros piliers. Les monuments funéraires de ces saints patriarches sont couverts de tapis de soie verte brodés d'or, et ceux des femmes de tapis rouges aussi avec des broderies d'or, ouvrages que les sultans envoyèrent à différentes époques de Constantinople. 11 y a notamment sur le tombeau d'Abraham neuf tapis les uns sur les autres , et l'accès en est défendu par une grille en fer, avec des portes et des serrures plaquées d'argent*. Cette mosquée, autour de laquelle sont groupées la plupart des maisons avec leurs toits plats et de petites coupoles, passe aux yeux des musulmans pour un lieu très-saint. Q n'est
^ « Il y a près de la mosquée un hôpital musulman. Qui que Ton soit et k quelque nation et secte qu'on appartienne, si Ton veut recevoir Taumône, on reçoit du pain, de Thuile et une soupe. Chaque jour on y cuit douze cents pains que Ton distribue, tellement qu'année commune on dépense 24,000 ducats. » Fabri , Reyssbuch, p. 155, b. — Comp. Fundgruben des OriefUs, II, 377.
* J. Mlslin, III, 346. — On trouve des vues d'Hébron dans J.-M. Bematz (n« 14), W.-H. Bartlett (pi. Lxni, p. 190), et Dav. Roberts (livrais, vn, n» 44.)
* J. Mlslin, m, 347 et suiv. — Fr.«J. Gehlen, p. 87 et suiv.
ALENT0t3RS d'hÉBRON. ^5
permis ni aux juifs ni aux chrétiens de la visiter; en certains temps seulement on accorde aux étrangers de distinction et aux juifs indigènes la permission de regarder par une fenêtre dans Tintérieur de la mosquée *.
La ville est approvisionnée d'eau par le grand réservoir qui se trouve devant la porte du sud et par un autre petit réservoir placé à l'extrémité septentrionale du principal quartier. Ce fut près d'un de ces deux réservoirs, qui portent les signes d'une trèshaute antiquité, que David ât pendre les meurtriers d'Isboseth, quatrième fils de Saûl *. Les habitants d'HÉBRON et de la contrée environnante ayant pris part à la révolte en 1834, Ibrahim-Pacha fit bombarder et saccager la ville. Les habitants de cette antique cité se distinguent en général des autres par leur taille et leur physionomie, avantage que l'on doit attribuer à la salubrité de son climat et à la fertilité de ses environs. On voit à Hébron une manufacture d'outrés à eau et des fabriques de verroterie qui livrent surtout au commerce ces bracelets et autres ornements de diverses couleurs dont se parent les femmes de la Palestine et du Liban, et que les pèlerins chrétiens achètent aussi à Jérusalem pour les emporter en divers pays *. Des traces de l'ancienne voie romaine pavée, qui au sortir d'HÉBRON se divisait en deux bras dans la direction de l'Egypte et de Pétra, s'observent encore au nord de la vUle.
§ 158. Alentours d'Hébron.
Dans beaucoup de clos de vignes situés autour d'Hébron, s'élèvent de petites tours en pierres, dans lesquelles se tiennent les gardiens des vignes, ce qui rappelle la parabole du Sauveur : Un homme planta une vigne y l'entoura d'une haie , et creusant un pressoir y il bâtit une tour (Marc, xn, 1 et suiv.; comp. § 109, n** i). Lorsqu'on arrive du côté du désert, les alentours d'HÉBRON apparaissent comme un paradis de déUces, tant est grande la
^ On trouve un plan de la mosquée avec les tombeaux des patriarches, à Hébron, dans J.-M. Bematz (n» 15), et J. Schwarz, Dm heil. Land, p. 340.
* II Rois, IV, 1 et suiv. — Comp. Quaresmius, II, 785.
' Mengin, Histoire sommaire de l'Egypte, Par., 1839, p. 73. — K. Ritter, Erdk., XVI, 273 et suiv.
quantité de grenadiers, de figuiers, d'abricotiers, de cognassiers, qui se mêlent aux plantes des jardins et aux fleurs de» prés pour charmer le regard le long de la vallée. Il y a aussi en abondance dans la contrée environnante une argile dont on forme des briques qu'on fait ensuite sécher à l'air et au soleil.
!• A environ trois quarts de lieues au nord d'HÉBRON, on voit, près de la route raboteuse et montagneuse qui conduit à Jérusalem, les ruines d'un village habité jadis par des chrétiens, et qui porte (actuellement le nom de Khourbet - en - Nousarah ou Kerbet-el-Nassara. Dans tout le district appelé el-Chaul, il ne doit plus actuellement exister de chrétiens, car la haine des mahométans contre les confesseurs de l'Evangile y a éclaté plus encore qu'ailleurs.
2^ Sur le monticule qui à l'ouest domine la ville d'HÉBRON , <m montre au voyageur la fontaine appelée Fontaine d'Ai>raham. De là un sentier difficile et pierreux conduit entre des murs de jardins à un endroit rempli de décombres, que les Juifs appellent le Tombeau de Jessé (Isa!). De jolis bois d'oliviers, de pistachiers et de superbes noyers ornent cette éminence à l'occident d'HÉBRON, et en outre on découvre au loin des groupes de figuiers à larges feuilles et d'abricotiers, tandis que le pampre couvre les gracieux penchants des collines {a).
3® A une lieue au nord d'HÉBRON , on arrive en un lieu rempli de murs en ruine, appelé par les Arabes Ramet-el-Choulil (la hauteur de l'Ami de Dieu) et par les juifs la Maison d'Abraham *. On considère ce lieu conune l'emplacement de la tente d'Abraham et du Térébinthe * où l'Etemel s'entretint avec Abraham dans la
* Voyez dans W.-H. Bartlett, The Christian, pi. lxx , Taire de la maison appelée Maison d'Abraham.
• Luther a traduit inexactement JOCD ^îSk {Gen., xin, 18; xiv, 13) par
« Haln Mamré » (bois de MamréJ ; la Yulgate traduit ces mots par Couvallis Mambre, et les Septante par >î o.-.ûj >î Ma/iêçi:, ce qui est d'accord avec la manière de parler autorisée de l'antiquité.
(a) Les colons de ces vignobles, tous sectateurs de Mahomet, n'usant pas de vin, car le Coran Tinterdit, font sécher les raisins de leurs vignes et les expédient en grande quantité en Bgypte et dans d'autres contrées.
(Trad,J
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vallée de Mambré, et lui promit une nombreuse postérité (Gen., xviu, 1 et suiv.). Près du Térébinthe, où avait été dressée la tente d'Abraham, et où anciennement se tenait un marché très-fréquenté) dos milliers de Juifs captifs furent (135) vendus comme esclaves sous l'empereur Adrien*. Constantin , en mémoire d'Abraham, le père des croyants {Rom., iv, 13 et suiv.), dont le Seigneur choisit la famille pour faire son entrée dans le monde, fit construire une église dans ce même lieu et renverser l'autel que les païens avaient érigé près du Térébinthe*.
La contrée environnante est d'une grande fécondité, et les collines, couvertes d'arbres et de bocages, charment encore actuellement le voyageur, tandis que les troupeaux dispersés dans les pâtiu*ages rappellent les temps antiques des patriarches pasteurs. Les trois fontaines de la vallée, qui fournissent à Hébron une eau excellente , sont désignées par les noms d'Abraham , d'Isaac et de Jacob.
Les montagnes en avant d'HÉBRON ne s'élèvent au-dessus de ses alentours que de quelques centaines de pieds. Le type dominant des montagnes qui forment l'extrême limite de la Palestine vers le sud, ce sont des cimes onduleuses ressemblant à des dômes , des vallées arrondies et de peu d'étendue, des côtes en pente douce parsemées d'arbustes et des blocs d'une pierre grisâtre au milieu d'une vive verdure. Le calcaire de ces montagnes est compact et dur, blanc, jaune, d'un brun rougeâtre et rempU de cavernes '.
4** C'est à une lieue à l'ouest d'HÉBRON, près du village de Beth« Chachal , qu'on doit chercher la colline de Hachua, où David se cacha pour se soustraire aux embûches de Saûl (I Rois, xxm, 19).
^ Saint Jérôme, Commentar. in Zathar., xi, 4. — Jéf., xxxi, 15. — Sozom., Hist. eccl, II, rv.
* Eusèbe Vita Constantini, III, 51 et suiv. — Onomast., art. Arboch et Dry s. — Comp. Calmet, Dictionn. bibL, aux mots Mambré et TérMnthe,
' Russegger, Reise, III, 3A6.
g 1S9. Ramath-Léchi (Betogabra, Eleuthéropolis).
Il est fait mention dans l'histoire de Samson, juge d'IsraS, d'un lieu appelé Ramath-Léchi (c'est-à-dire lieu où (ut levée h mâchoire, ou encore la hauteur de la màchoh*e). C'est là que Dieu, à la prière du héros, fit jaillir une source ' . De très-boime heure on désigne simplement sous le nom de Mâchoire (£1070») ' l'endroit où l'eau coula du rocher, et, vers Tan 600, on montra à Antonin Martyr, près d'ELEUTHÉROPOus (la ville libre) , la source de Samson ' ; et une relation du douzième siècle dit aussi qu'on voyait la source de Samson dans le faubourg d'ELEUTHÉROPOus *. Robinson (II, 616, 663 et suiv.) trouva à mi-chemin, entre Bdt- Dschibrin et les ruines de l'égUse de Sainte-Anne, une grande fontaine portant le nom d'OuM-JouDEiA. Ce n'est pas sans vraisemblance que l'on prend cette source pour celle de Samson. Dans la suite, au lieu de RAMATH-LÉcm on rencontre dans les rabbins le nom de Beth-CxOubrin (viUe des héros), par allusion à la race de géants qui, d'après le livre de Josué (xiv, 15), résidait aux environs), et chez les Grecs et les Romains, le non de Béto- GABRA (BatToyexS/Mx) et d'ELEUTHÉROPOLis ^. La ville ost désignée sous le nom d'ELEUTHÉROPous notamment au commencement du troisième siècle, sous l'empereur Septime-Sevère (202 de J.-C.)*« n y avait en cette ville, au quatrième siècle, un siège épiscopal fort Ulustre, qui s'est maintenu assez longtemps, car on voit , figurer les noms des évoques d'Eleuthéropolis dans les actes des
< Jug., XV, 17.
* Josëphe, Antiq., V, vm, 9.
^ Voici ce que porte le passage de Vltinéraire d^Antonin Martyr (XXX, 3â) : « Venimus in civitatem quœ dicitur Eliotropolis (Eleatheropolis), in loco ubl Samson ille fortissimus maxilla asini miUe occidit yiros, ex qua maxilla illo orante aqua profluxit, qui fons loca Ula usque in hodiemum diem irrigat, et in loco, uJbi surgit, fuimus. »
* Mich. Glycas, Annales, II, 164. Paris, 1600.
* Bereschit Rabba, c. xui. — Ptolém., IV, xvi. Tabula Peutinger.
^ Uabbé Belley, Sur les Médailles des villes de Diospolis et d'Eleuthéropolis, dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions, tom. XXVI, p. 4^ et suiv.
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conciles de Nicée (325), d'Antiocbe (363), de Diospolis (415) et de Jérusalem (536) *. La ville est d'ailleurs d'une certaine importance au point de vue de la géographie et de la topographie bibliques, parce que Ëusèbe et saint Jérôme, dans Y Onomasticon, déterminent la position d'un grand nombre de lieux d'après leur distance d'ËLEurnÉROPOLis. Dans la guerre civile qui, en 796, s'éleva entre diverses tribus sarrasines, la ville fut détruite, ,et depuis la domination mahométane le nom grec d'ËLEUTHÉROPOUs a peu à peu disparu, si bien qu'il ne s'en est plus conservé que l'ancienne dénomination de Bétogabra, dans sa forme arabe Beigeberin (Beit-Gerbein , Betugebrim *). La forteresse que les Croisés construisirent à Bei'hgebrim, en li34, conserva le nom de Gibelin, et la défense en fut confiée aux chevaliers de l'hôpital de Saint-Jean de Jérusalem; mais dès li87 Saladin s'en rendit maître. Lfes auteurs arabes du moyen-âge désignent la forteresse tantôt sous le nom de Beit - Dschibrux (la ville de Gabriel), tantôt sous celui de Beit-Dschibrin ^.
De nos jours on rencontre un Beit-Dschibrin à six lieues en- \iron au nord-ouest d'Hébron. C'est un village d'une moyenne grandeur et le chef-lieu du district d'Azazé dans la province de Gaza. Ce Beit-Dscribrin occupe sans aucim doute l'emplacement de l'ancien Bétogabra ou Eleuthéropolis, Des masses de gros murs en ruines et l'église Sainte-Anne (Santa-Hanneh) qui se trouve à 20 minutes au sud du village, autorisent à conclure avec ime entière certitude qu'il y eut autrefois en ce lieu une ville considérable, et les indications d'Eusèbe et de saint Jérôme relativement à la distance où diverses localités se trouvaient d'ELEU- THÉROPOLis démontrent qu'en effet Beit-Dschibrin est bien le Bétogabra ou I'Eleuthéropolis des anciens. En outre, des relations bien autorisées qu'on voit dans les annales ecclésiastiques, nous apprennent que le district de Beth-Goubrin est celui que les Grecs
* Caroli a S. Paulo Geograph. satr., p. 306. Parergon, p. 6. — Le Moyne, Varia sacra, p. 231. — Robinson (II, 661 et Buiv.).
« Acta sanct. mart., 111, p. 167 et suiv. — Gesta Dei per Francos, p. 1W5.
' Bohœddini, VUa et res gesUe Saladini, Leyde, 1735, p. 72. — GulU. de Tyr, XIV, 22.
et les Latins désignent comme la contrée f(Mrmant les alentours
d'ELEUTHÉROPOLIS ^
Les cavernes qui se trouvent dans la contrée autour de Bbit- DscRiBRiN, méritent aussi une attention particulière. Façonnées par la main des hommes avec assez d'art, elles reçoivent la hmière d'en haut au moyen d'ouvertures qui laissent aussi passer Tair . C'étaient là les demeures du peuple antique des Horrhéens oq Chorréens (Gen., xiv, 6; Deutér., ii, 12-22), auquel succédèrent dans la suite les Iduméens, qui, comme le remarque saint JérAme (Abd., c. i), habitaient la contrée depuis Eleuthéropolis jusqu'à Pétra et AïLA. Ce singulier labyrinthe de cavernes autour de Beit*Dschibrin formait autrefois ime grande ville de troglodjrtes, qui n'était point exposée aux brûlantes ardeurs du soleil.
§ 160. Lod (Lydda, Diospolis].
La ville de Lydda fut, dans les temps qui suivirent la captivité, habitée par les Benjamites sous le nom de Lod * ; elle était située à dix lieues au nord d'Eleuthéropolis, sur la route de Joppé à Jérusalem, à neuf lieues de Jérusalem et à six lieues de Joppé. Dans la suite la ville fut, sous le nom do Lydda, cédée par le roi de Syrie Démétrius Soter à Jonathas, surnommé Apphus ; mais plus tard elle eut à subir entièrement la dure oppression de Cassius, qui après la mort de Jules César agit en maître dans la Palestine ; les habitants furent vendus et réduits en esclavage '. L'apdtre saint Pierre, qui après l'ascension du Seigneur prêcha l'Evangile à Jérusalem et dans la Samarie, porta aussi, vers l'an 37 ou 38, la bonne nouvelle aux pays des côtes de la mer Méditerranée ; et, par les prodiges qu'il y opéra, notamment par la guérison subite du paralytique Enée, montra qu'il était véritablement l'envoyé de Dieu. Voici ce que nous lisons dans les Actes des
* Comp. Acta sanct. martyr. Orient., éd. Assemani , tom. II, 909. — On trouve un relevé des ruines que Ton voit à Beit-Dschibrin (Eleuthéropolis] dans Dav. Roberts (livrais, vn, pi. 47).
■ I Paralip., vin, 12; I Esdr., ii, 33; II Esdr., xi, 34. — ' Maeh., xi, 30 et suiv. ~ Josèpbe, ArUiq., XIV, xi, 2.
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apôtres : Or PierrCy visitant tous les disciples, vint attssi voir les saints (les fidèles) qui habitaient à Lydda. Il y trouva un homme, nommé Enée, qui depuis huit ans était couché sur un lit^ étant paralytique. Et Pierre lui dit : Enée, le Seigneur Jésus vous guérit; levez-vous, et faites vous-même votre lit. Et aussitôt il se leva. Tous ceux qui demeuraient à Lydda et à Sarona virent cet homme y et ils se convertirent au Seigneur (Act., ix, 32 et
suiv.).
Le général romain Cestius, proconsul sous Néron, fit détruire Lydda dans le dernière guerre des Romains. Elle se releva bientôt de ses ruines S et posséda même pendant un certain temps une école juive renommée, qui avait donné lieu au proverbe connu parmi les Juifs : Que celui gui veut devenir sage se tourne du côté du sud (vers Lod), et que celui qui veut devenir riche se tourne du côté du nord (vers la Galilée) *. Les païens donnèrent à la ville le nom de Diospous (ville de Jupiter); on le sait par les monnaies frappées sous Septime- Sévère et Caracalla, et par d'autres témoignages encore, car dans les souscriptions des décrets des conciles, on rencontre tantôt le nom de Diospous tantôt celui de Lydda ^. Il y avait à Lypda, dès le quatrième siècle, un siège épiscopal, et Pelage y comparut en 4i5 dans un concile agité. A.U temps des croisades, Tévêché fut rétabli sous le titre de Saint- Georges. Saint Georges, en grande vénération en Orient et en Occident, était originaire de Lydda, et mourut martyr à Nicomédie vers la fm du troisième siècle, sous Dioclétien et Maximien. La piété des chrétiens transporta ses restes mortels à Lydda, et Constantin ou Justinien fit élever sur son tombeau une somptueuse église. Saladin la renversa (il 91), mais le zMe ardent des fidèles ne tarda pas à la relever *. Au quatorzième siècle, Rodolphe de Suchem admirait l'église de Saint-Georges, ornée de
< Josèphe, Bell, jud., Il, x, 1.
* Baba Bathra, xxv b. — Othon, Lex. rabb., p. 390.
' Eckhel, Num. doctr., III, 432. — Saint Jérôme, Epitaph. Paulœ, 673, éd. Mart. — Lo Quien, Orieiis chr., III, 282 et suiv.
♦ Guill. de Tyr, XII, 23. — Le Quien, Onens chHst., TU, 1271 et saiT. — BoUand., Acta sanctor., ayril, tom. III, p.JlOO et suir.
marbres et de travaux en mosaïque; mais dès 1483 Félix Fahri la trouva dans un état de délabrement complet^ et il ne vit {dos dans ce lieu sacré que des chandeliers et des lampes que la piéié des chrétiens de l'endroit y entretenait ^
De nos jours, Loudd (Lydi), située dans un wadi à une lieue de Ramleh (Anmathie), n'est plus qu'un gros village mahométaiL C'est encore le siège d'un évêché grec, mais le titulaire réside à Jérusalem. Dans le village, on voit de nombreuses ruines qui datent soit de l'époque romaine, soit du moyen-âge. Les restes de l'église de Saint-Georges sont surtout remarquables ; les murs, près de l'autel du chœur, du côté de l'orient, sont encore debout; le fond de l'église, du côté de l'occident, a été transformé en mosquée. Plusieurs colonnes subsistent encore, et au sud de la nef s'élève, comme témoin de l'ancienne grandeur et de la puissance passée des chrétiens, un arceau encore bien conservé *. Le sol do la plaine cesse d'être fertile à peu de distance à Test de Loudd, et aussitôt conunencent à parcdtre les bancs horizontaux et uniformes dont se composent les montagnes de calcaire crétacé, qui s'étendent depuis Gaza jusqu'en Samarie et donnent en général à la contrée l'aspect d'un pays en amphithéâtre disposé en degrés, avec de nombreuses retraites et terrasses pour faciUter la culture. Depuis Loudd, en tirant vers le nord, il y a dans la plaine im sol de grès tertiaire et poreux, qui en beaucoup d'endroits constitue une excellente terre labourable, grasse et noire*.
§ 16i. Emmaûs (Ammaûs, Nicopolis).
ËMMAùs OU Ammaûs, ville assez considérable, était située à dix milles romains (à quatre lieues) au sud-est de Lydda, entre des montagnes et des vallées dans le bassin de Juda, où Judas Machabée, plein de confiance en Dieu, remporta sur le général syrien Gorgias une victoire signalée. U armée marcha, et v^int camper près d' Emmaûs y du côté du midi. Et Judas leur dit :
* Reyssbuch, 139 b, 444. — Comp. Fundgruben d. Orients, II, i36.
* Robinson, III, !262.
' Sieber, Reise, p. 31. — Russegger, Reise, III, 118.
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Prenez vos armes, et remplissez-vous de courage ; tenez-vous prêts pour demain au matin, afin de combattre contre ces nations assemblées contre nous pour nous perdre et pour renverser notre sainte religion. Ne craignez point cette grande multitude, et n'appréhendez point leur choc. Souvenez-vous de quelle manière nos pères furent sauvés dans la mer Rouge, lorsque Pharaon les poursuivit avec une grande armée. Crions donc mainterumt au ciel, et le Seigneur nous fera miséricorde; il se souviendra de V alliance qu'il a faite avec nos pères, et il brisera aujourd'hui toute la force de cette armée devant nos yeux Alors ils les chargèrent, et les troupes des nations furent battues, et s'enfuirent dans la plaine*. Bacchide, gouverneur Syrien, fit plus tard fortifier ëmmaûs (I Mach., ix, 50). Sous la domination romaine la ville devint le chef-lieu d'une toparchie ; elle avait une source minérale, et elle reçut depuis le troisième siècle après Jésus- Christ, en mémoire de la victoire remportée sous Titus par les troupes romaines, le nom de Nicopolis (ville de la victoire) *. Eusèbe et Saint-Jérôme, dans la fixation des distances, prennent souvent poiu* point de départ Nicopolis, de même que Diospolis (§160).
Amouas de nos jours, située sur une éminence, indique l'emplacement de l'ancien ëmmaûs. D y avait un second ëmmaûs dans le voisinage de Jérusalem {Luc, xxiv, 15 et suiv.), et un troisième sur le lac de Génésareth ; nous en parlerons plus loin.
§ 102. Le sud-est de la Judée (Bngallim, Engaddi, Asergadda, Masada,
Sodome, Sébolm, Gomorrhe et Ségor).
L'indication de chaque ville et de chaque locaUté par lettre alphabétique détruisant l'ordre naturel et empêchant de les embrasser toutes d'un même coup d'œil, il paraîtra sans doute préférable d'apprendre d'abord à connaître la Judée de l'est, puis
< I Mach., m, 57-^9; iv, 8-10, 14.
* Josëphe, Bell, jud., U, m, 5. — Chronicon paschale ad ann, 223. — Monnaies de Nicopolis, dans Mionnet, V, 550.
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celle du centre et enfin celle de l'ouest * . Nous commencerons donc encore notre pèlerinage à partir de Jérusalem, et nous soivrons la direction du nord au sud, le long de la mer Morte.
Engallim.
Engallim (d^S» |'»5r, c'esirà-dire fontaine des veaux), ville des Moabites, était, suivant les indications de saint Jérôme, sur k côté occidental de la mer Morte, non loin de l'embouchm^ dn Jourdain •. Le prophète Ezéchiel (xlvu, 10) nous représente des pêcheurs qui sèchent leurs filets depuis ËngaUim juscju'à Esgaddi.
L'endroit où coule, à Textrémité septentrionale de la mer Morte, la source salée d'AïN-DscHÉHÂïR ou bien l'endroit plus an sud où est l'abondante source d'AïN-EL-FssKHAH peut être considéré comme l'emplacement d'ENGALUH.
Engaddi,
La ville d'ExGADDi (''^a l^^sr, c'est-à-dire la source du chevreau), était sihiée dans le désert de la tribu de Juda, siur la rive occidentale de la mer Morte. Environnée de toutes parts de rochers escarpés et abruptes, elle se trouvait, suivant le rapport des anciens, à une distance de 300 stades de Jérusalem'. EIngadbi, dont le désert voisin tirait son nom (§ 104), était renommée pour ses sources, ses vignes et ses plantations de balsamiers et de palmiers. Il est dit dans le Cantique des cantiques (i, i3) : Mon hien-aimé est pour moi comme une grappe de raisin de Chypre dans les vignes d* Engaddi, Ses magnifiques palmiers et son baume exquis firent donner de bonne heure à la ville le nom d'AsAsoNTHAMAR (iDPi pîTsm, c'est-à-dire fragment de palmiers). Elle était habitée par des Amorrhéens et formait, au temps de Josaphat, roi de Juda, le centre où se réunissaient les Ammonites,
^ Ce n'est pas sans raison qu'on a blâmé dans la Palmstina de Raumer rindication des villes et autres lieux selon Tordre alphabétique. — Gomp. Gelherte Anseigen der k. Akademie der Wissensch. Munich, 1836.
* « Engallim in principio est maris Mortui , ubi Jordanes ingreditur. )» Saint Jérôme, M Ezech., xlvii, iO.
' J08., XV, 62; Ezéch., xlvii, 10. — Josèphe, Antiq., IX, i, 2.— Pline, V, xv.
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les Moabites et les Syriens, selon ces paroles de la Bible : Des courriers en vinrent apporter la nouvelle à Josaphat et lui dirent : Voici une grande multitude qui vient contre vous des lieux qui sont au delà de la mer (Morte) et de la Syrie, et ils sont campés à Asasonthamar, qui est Engaddi^, Au temps d'Eusèbe et de saint Jérôme (400 ap. J.-C.)) Engàddi était encore un gros village. Actuellement le voyageur ne voit plus que des ruines dispersées autour d'AïN-DscHiDDi, situé à huit lieues et demie à Test d'Hébron. AïN-DscmDDi, en Arabe, signifie également (( source des chèvres )> et s'identifie avec ëngaddi. Les matelots qui, en 1848, parcomiu'ent la mer Morte sous les ordres de Lynch découvrirent dans le voisinage d'AîN-DscmBDi plusieurs grottes, dont Time avait à son entrée un arceau en voûte. Les anciens degrés par lesquels on montait autrefois dans les grottes avaient été détruits par l'action du temps. Vainement Tœil du voyageur chercherait-il à découvrir les pahniers; ils ont disparu jusqu'aux racines , emportés au miUeu de la vidence des événements et par le vandalisme de la main des hommes. Il ne reste plus avec l'ancien nom que ce que l'honune ne pouvait détruire, les douces teintes de l'atmosphère, le ruisseau que la source alimente sans cesse, les touffes indestructibles d'arbres et d'arbrisseaux, les terrasses, ime tendre verdure et les habitations vides des troglodytes. Parmi les arbustes et les arbres deshalliers impénétrables du lit du ruisseau, on trouve en quantité plus considérable le tamarin et l'oléandre giroflier, tandis que sur le delta d'ENGADDi le lotus, le pommier de Sodome, avec ses grappes de fleurs purpurines campaniformes, la rose des rochers, le giroflier ordinaire, la g^uimauve et le réséda jaune sans parfum servent seuls de parure*. La plaine, longue et large d'environ un quart de lieue, est surtout couverte de jardins à concombres, et elle est habitée tour à tour par les tribus arabes des Rashaideh.
^ II Paralip., xx, 2; comp. Gen., xiv, 17. — On ne peut conclure rigoureusement de saint Jérôme {Commeniar. in Ezech., xlvii, 10, et Onomast., art. Engaddi) qu*il y eut deux Engaddi.
« Fallmerayer, Dos todte Meer, p. 137, 140. — Voyex une vue d*Engaddi (A!n-Dschiddi] dans W.-F. Lynch.
Les pierres déjà couvertes d'une croûte de sel luisante ou d'un aspect huileux indiquent la proximité de la mer Morte.
Asergadda.
Si Asergadda, qui appartenait à Juda {Jos., xy, 27), est le même lieu que Gadda* sur la mer Morte, mentionné par saint Jérôme, il faut voir Ëngaddi sous cette dénomination.
Masada.
La forteresse de Masada , bâtie sur un rocher, fût construite par le grand prêtre Jonathas sur le rivage occidental de la m& Morte, visnà-vis de la presqu'île située à l'orient et fortifiée ptas tard par Hérode le Grand. Durand la guerre des Juifs, les sicaires surent se rendre maîtres de la forteresse , et c'est de là qu'ils entreprirent leurs exploits de brigandage du côté d'Ëngaddi. Comme après la destruction de Jérusalem, le procurateur romain Flavius Silva tenait la forteresse de Masada assiégée, la garnisc» luive, sur les exhortations de son chef Ëléazar, se dévoua d'elle-même à la mort, et, d'un mutuel consentement, ils firent choix de dix hommes qui furent chargés de passer tous les autres, dont le nombre s'élevait à 960, au fll de l'épée. Les derniers, après avoir mis le feu à la forteresse, se donnèrent euxmêmes la mort*. On voit à un peu plus de six lieues au sud d'Ëngaddi une ruine que les Arabes désignent sous le nom de Sebbeu. Placée sur un roc pyramidal et fort escarpé, qui s'élève de la mer, elle frappe de loin la vue du voyageur ; cette ruine occupe l'emplacement de l'ancienne forteresse de Masada. La conjecture de Raumer {Traité de géographie biblique y p. %), qu'on doit chercher Masada sur le roc élevé de Mersed, au nord d'Ëngaddi, est entièrement détruite par des recherches plus récentes.
Sodome, Séboîm et Gomorrhe.
Sodome (ntoip, c'est-à-dire lieu fort), ville de Chanaan ( G«n.,
* Onomaat., art. Gcuida.
• Josëphe, Bell jud., VII, viii, 2 et suiv.; Àniiq., XJV, xi, 7.
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X, 19), était située dans la vallée du Bois ou des Acacias (§ 111), jadis fertile et traversée par le Jourdain. Au temps d'Abraham, Sodome avait un roi particulier {Gen., xni, 12; xrv, 17), et Loth, neveu d'Abraham, s'y était fixé {Gen., xm, 12). Des habitudes d'impureté contre nature et d'autres vices horribles s'étant enracinés parmi les habitants de Sodome, la ville coupable fut frappée par la justice de Dieu ; une pluie de feu et de soufire descendue du ciel la détruisit, ainsi que Gomorrhe, Adama et Séboïm {Gen., XIX, 1 et suiv.), et toute la plaine fut transformée en une mer appelée mer Morte (§ i 15), afin que ce châtiment visible servît d'exemple pour ceux qui vivraient dans l'impiété (II Pierre, n, 6). Le souvenir de Sodome ne s'est point perdu ; il s'est conservé non-seulement dans la pomme appelée Pomme de Sodome , qui se rencontre autour de la mer Morte, mais encore et surtout dans le monticule de sel gemme qui s'étend à l'extrémité sud-ouest de la mer Morte, haut de 400 pieds environ et sur une longueur de trois lieues et une largeur d'une lieue ; ce monticule est connu parmi les Arabes sous le nom de Dschébel-el-Mu^h (montagne de sel ) et aussi sous celui de Dschébel-Sédom (montagne de Sodome ) * . Cette montagne de sel fut soulevée peut-être par l'effet d'une éruption volcanique qui occasionna la destruction de Sodome. D'après ce que rapporte M. de Saulcy, qui, au mois de janvier 1851 , fit des recherches dans les eavirons de la mer Morte, on rencontre à quelque distance du monticule de sel dont il est question , à l'extrémité sud-ouest de la mer Morte , des débris assez considérables de murs cyclopéens avec d'autres restes que les Arabes nomment Rherbet-Sédom (ruines de Sodome) *. M. de Saulcy croit également avob découvert sur le rivage sud-est de la mer Morte des restes de la ville de SéboIm dans le Kherbet-Sabana. Pour l'emplacement de Gomorrhe, on pourrait peut^tre le trouver à l'endroit où, au midi de la mer Morte , les deux côtes qui forment le Ghor sont encore couvertes de ruines
* Lyncli (p. â05), où se trouve aussi un plan de Masada. — De Saulcy, Revue des Deux-Mondes, février 1832.
• Comp. Âusland, année 1851, p. 1079, et Fallmerayer, Dos lodte Meer (Abhandlungen dsr k. Akademie der Wissemchaft). Munich, 1833, p. 119.
de la plus haute antiquité, ou bien au sud d'Aln-Feschcha, oomme le prétend M. de Saulcy *.
Ségor.
La ville de Ségor (ist'v, Septante 2i?7<û/) et zôTajoa), qui d'alxmi fut appelée Bala (S^Ss), avait au temps d'Abraham un roi particulier {Gen,, xui, 10 ; xiv, 2, 8). Lorsque les villes criminelles de Sodome, de Gomorrhe, d'Adama et de Séboîm furent détraites par le feu du ciel, Ségor, située dans leur voisinage, fut épargnée à la prière de Loth, qui dit à l'un des trois anges \ Il y a ici près une ville où je puis fuir; elle est petite et je puis m'y sauver. L'ange lui répondit : Hâtez-vous de vous sauver en ce lieu4à , parce que je ne pourrai rien faire jusqu'à ce que vous y soyez entré. Et le soleil se levait sur la terre au même temps que Loth entra dans Ségor (Gen., xix, 20 et suiv.). Selon nous, c'est dans le Wadi-Zouveirah (Zoéirah), vers la pointe septentrionale du delta de Sodome, à im peu plus d'une lieue des restes cyclopéens de cette dernière ville, que l'on doit placer Ségor. La raison sur laquelle nous nous appuyons, c'est que Loth put aller de Sodome à Ségor dans l'espace de temps qui s'écoula entre les premières lueurs du jour et le lever du soleil {Gen., xix, 15, 23), et que M. de Saulcy a effectivement trouvé des restes d'antiquité à Souéra. Lorsque les Américains Robinson et Lynch placent l'ancien Ségor (Zoar) vers le Wadi-Kérek , situé beaucoup plus loin à l'est , ils vont manifestement contre le récit biblique *. Dans les premiers temps du christianisme, Ségor portait le nom de Zoara, et avait une garnison romaine. Dans la suite, cette ville eut un siège épiscopal qui dépendait du patriarche de Jérusalem ; les Croisés appelèrent la localité Village des Palmiers ^.
* Bulletin de la Société de géographie, t. II, p. 53. ' Comp. Fallmerayer, Dos todte Meer, p. 124 et suiv. > Onomast., art. Bala. — Caroli a S. Paulo toc, cit,, Parergofi, 60. -* Guill. de Tyr, x, 8.
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§ 163. Cabséel, Acrabathané, Cadès, Asemona, Baloth.
Il n'est plus possible de déterminer exactement la position de la ville de Cabséel dans la tribu de Juda, vers la frontière de ridumée {Jos.y xv, 21). Banaïas, chef des gardes du corps de David (des Céréthéens et des Phélétéens), était de Cabséel, où après le retour de la captivité se fixèrent aussi les enfants de Juda *.
Acrabathané (Acrabbim).
Le district d' Acrabathané ('Axjo«6aTTtviî), au sud de la Palestine, reçut son nom de la hauteur d' Acrabbim (p'»3lp3; 7(^12 y c'està-dire montée des scorpions), située au sud de la mer Morte. Il est plusieurs fois fait mention de cette montée ou hauteur dans la détennination des limites du pays de Chanaan*, et elle fut témoin des faits héroïques de Judas Machabée, qui soumit par les armes les descendants d'Esaù (I Mach., v, 3). 11 faut distinguer de TAcrabathané la toparchie d'Acrabitène dans la Palestine du centre près de Sichem. Non loin d' Acrabbim, le Wadi-Fikreh, en se prolongeant vers le sud, conduit sur la route qui va du Wadi-Araba à Hébron.
Cadès (Cadès-Bamé).
Cadès (ttr'Tp), appelée aussi Cadès-Bari<îé {yro, trr'ip), ville sur la limite sud^st de Chanaan {Nomb., xxxiv, 4), fut dans la suite attribuée à la tribu de Juda, et donna son nom à la contrée envûronnante ^. De Cadès-Barné, où les enfants d'Israël séjournèrent assez longtemps la seconde année après leur sortie d'Egypte (Deut., 1, 2), Moïse envoya des espions dans la terre de Chanaan {Nomb.y xui, i et suiv.); mais le peu de courage des Israélites le contraignit de rétrograder vers le sud, et il s'écoula trente ans jusqu'à ce qu'il arrivât sur le côté oriental de la mer Morte.
De tout temps il y a eu une grande division de sentiments sur
» II Rois, vin, i8; xxiii, 20 et suiv.; II Esdr., xi, 25.
» Nomb., XXXIV, 4; Jos., xv, 3; Jug., i, 36. Comp. plus haut, § W.
» Jo9., X, 41 ; XIV, 7; xv, 23. Comp. plus haut, § 105.
la position de Cadès (Cadès-Bamé), parce que plusieurs (E. Rd)mson, Steph. Mayer, etc.) ont fait de Cadès en Misphat (Gen., xnr, 7; XX, 1), et de Cadès-Barné une seule et même localité, ce qui toutefois parait inconciliable avec la marche des Israélites (§ 91). J. Schwarz (§ 5 et § 375) croit devoir fixer la position de Cadès^ Barné à neuf milles allemands au sud de Gaza, au point de jonction des vallées de Geyan et de Birein ; pour nous, nous réglant sur les recherches de l'anglais J. Rowland, nous plaçons rancieniM Cadès (Cadès-Bamé) près de la fontaine appelée par les Arabes Aïk- Cadès, et qui coule au sud d'Eluse (el-Khoulasah), à quatre heures et demie, en prenant im chameau pour monture, à Test-sud-est de Moïlahi. Sortie des hauteurs les plus avancées vers le nord-esl du Dschébel-Halal (Hellal), elle se perd bientôt dans les sables. La fontaine, en souvenir du récit de la Genèse (xvi, 7, 14), est connue parmi les Arabes sous le nom de Moïlahi-Hadschar, c'est-à-dire fontaine d'Agar *. De là, s'il faut en croire les Bédouins, une grande route conduit, en traversant le wadi, à la montagne de Hor«.
Cadès (en IVIisphat, source de Misphat).
Cadès , avec la désignation spéciale de source de Misphat ([»? BSttfD) d'après la Genèse (xiv, 7; xx, 1), diffère de la ville de Cadès située à l'ouest, ou do Cadès-Bamé. Les Israélites arrivèrent dans la vingt-quatrième année de leur marche d'AsioNGABSR à Cadès en Misphat (§ 92), gui était une ville des Iduméens , située non loin du mont Hor {Nomb., xx, 16). C'est sur des preuves solides que saint Jérôme place ce Cadès dans le voisinage de Pétra».
A environ quatre ou cinq lieues au sud du Wadi-Mousa coule la source d'ËN-AL-SEDAKAH (la source de la justice), bien connue des pèlerins ; c'est là que, selon nous, doit avoir été ce second Cadès, où Israël parvint dans la vingt-quatrième année de son pèlerinage, et où Moïse ayant frappé le rocher de sa verge, le peuple eut de l'eau pour se désaltérer (Nomb., xx, 8 et suiv.).
< Comp. Russegger, Reise, III, 214. — K. Ritler, I, 1086. — « J. Rowland, Letter. Append., p. 488 et suiv. — ' Commentar. in Gen., xiv, 7.
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Asemona,
AsEMONA (|D3fy , Septante, Jos,, xv, 4, ï«>/x«vat), était une ville sur la frontière méridionale de Chanaan {Nomb., xxxiv, 4; Jos., XV, 4). Il n'est pas possible d'en déterminer la positicm, si ce n'est d'ime manière approximative , et l'on ne peut considérer que comme une pure conjecture la supposition de J. Schwarz (p. 5), suivant laquelle cette ville aurait été dans le Wadi-Kisaîmih , à quatre milles et demi au sud-est du Wadi-Birein.
Baloth.
Tout ce qu'on peut dire au sujet de Baloth (niSsra), c'est également que cette localité se trouvait dans la partie méridionale de Juda {Jos., XV, 24) , et Ton ne peut non plus fixer maintenant avec précision la situation de Baloth mentionné dans le troisième livre des Rois (iv, 16).
§ 164. Hanna, Athacb, Jethnam, Thamar, Esem, Arad, Maon, Carmel.
Arrivés à la limite méridionale de la Judée, tournons de nouveau nos regards du côté du nord vers Jérusalem, et, en suivant la route qui du Wadi-Araba conduit par Hébron à la capitale , énumérons les villes et autres localités qui se rencontreront sur notre passage et celles que Ton rencontre à l'orient de la même route.
Harma (Horma).
Harma ou Horma était une ville chananéenne qui avait un roi. Près d'elle furent défaits les Israélites indociles, qui de Cadès voulurent pénétrer dans la terre promise. Les Amalécites et les Chananéens qui habitaient sur la montagne descendirent donc contre eux, et les ayant battus et taillés en pièces, ils les poursuivirent jusqu'à Horma*. Plus tard, les enfants d'Israël s'étaût affermis dans la éonfiance en Dieu et ayant élevé leurs
< Nomb., xrv, 45.
TOMI I. M
mains vers Tunique Seigneur et Protecteur, qui donne le vouloir et le faire, remportèrent à leur tour une victoire dans les mêmes lieux : Le Seigneur exauça les prières d'Israël, et lui livra les Chananéens, qu'il fit passer au fil de Vépée^ ayant détruit leun villes : et i7 (Moïse) appela ce lieu Horma, c'est-à-dire anathème^. L'ancienne ville s'appelait primitivement Séphaath ( ns» ), et elle passa de la tribu de Juda à celle de Siméon, selon qu'il est marqué : Juda s'en étant allé avec Siméon, son frère, ils défirent ensemble les Chananéens qui habitaient Séphaath, et les passèrent au fil de l'épée. Et cette ville fut appelée Horma , c'est-à-dire anathème^. Cette ville, qui au temps de David reçut une partie du butin fait sur les Amalécites (I Bois, xxx, 30), devait être située à deux lieues et demie au sud-ouest de Khoulasa (l'ancien Elusa), où se trouvent encore quelques ruines appelées Sépata par les Arabes*.
Athach.
La ville d' Athach, dans le désert de Juda (I Rois, xxx, 30), peut avoir été située dans la vallée actuelle d'ATACHA (Atheuché), au nord de la montagne de Madara (Madoura).
Jethnam.
Jethnam ( pn*» ) est citée, en même temps que Cadès et Asor, comme une ville située sur la limite méridionale de Juda {Jos., XV, 23). On ne sait où la placer.
Thamar.
Thamar est mentionnée dans Ezéchiel (xlvii, 19; xLVin, 8). La limite méridionale du pays devait se mesurer depuis Thamar jusqu'à Cadès d'im côté , et de l'autre côté jusqu'à la mer de l'ouest. Il y a beaucoup de vraisemblance qu'on doit chercher cette ville sur l'emplacement du village actuel de Kournoub, qui est situé à six milles géographiques au sud d'Hébron , excellent pays de pâturages, riche en fontaines, et gardant des ruines
* Exode, XXI, 3. — * Jug., i, 17; comp. Jos., xii, 14; xv, 30; xrx, 4; 1 Paralip., iv, 30. — W. Rowland, Letter. Append., p. 188.
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éparses d'une antique cité. Dans VOnomasticon, cette localité est désignée sous le nom de Hazazon-Tuamar ; dans Ptolémée (IV, xiv) et dans la carte de Peutinger sous celui de Thamara. Les voyageiu-s qui arrivent de TArabie-Pétrée saluent avec joie la terre de Tancienne promission, qui leur fait enfin oublier leurs fatigues. Lorsqu'une fois ils ont franchi la montagne qui s'étend au sudouest de la mer Morte, le passage el-Mouzéikah, ils entrent dans une belle plaine, bordée tout autour de collines verdoyantes, et qui ressemble à un véritable jardin émaiUé de fleurs, où, dès le mois de mars, fleurissent les anémones aux couleurs variées, les hyacinthes et plusieurs espèces de tuUpes*. Là aussi et dans un rayon étendu des environs, les tribus arabes du Doullam et du Tiyaha font paître leurs nombreux troupeaux.
Esem.
EsEM ou AsEM et AsAM était une ville au sud de Juda et fut plus tard donnée à Siméon*. On n'a plus aucun moyen d'en déterminer la position.
Arad.
Aj{ad, ville chananéenne, dont le roi vainquit les Israélites, fut attribuée à la tribu de Juda^. Saint Jérôme la place à vingt miUes romains au sud d'Hébron et à quatre milles de Molada, dans le voisinage du désert de Cadès-Barné *. Le village de Tell- Arad, situé à environ six lieues au sud d'Hébron, rappelle encore l'antique ville des Chananéens.
Maon.
C'est entre Arad et Hébron, à l'endroit où s'élève en forme de cône le mont actuel de Maïn , et d'où Ton jouit d'un point de vue immense vers le nord, l'est et l'ouest, dans la partie montagneuse de la tribu de Juda, qu'il faut chercher la ville de Maon, qui
< Schubert, Reise, II, 449 et suiv.
• Joa.y XV, 29; xix,3; 1 Paralip., iv, 29.— ' Nomb., xxi, 1 et suiv.; xxxiu, 40; Jo8., XII, 14; Jug., i, i6.
* Onomasticon, art. Arath ('Apa/Aà).
donna son nom au désert de Maon (§ 104) ^ Robinson (II, 431) vit au sommet du mont Maïn , à deux lieues au sud d'Hébron, des ruines nombreuses et une citerne ; un mur disposé en cam lui ût conclure qu'il y avait eu là autrefois une tour ou un petit château.
Carmel.
La ville de Carmel appartenait à la tribu de Juda {Jos.^ xv, 55). Ce qui la rend remarquable dans la Bible, c'est que Saûl y érigea un arc de triomphe après sa victoire sur les Amalécites (1 Rais, JXWy 12.) Le riche Nabal, dont la femme Abigaîl devint dans la suite l'épouse de David, avait un domaine à Carmel, qui, sekm saint Jérôme, était située à dix milles romains à Test d'Hébron ^ Le village actuel de Rirmu. (Rourmoul) , situé à environ trois lieues au sud-est et où se rencontrent encore des débris considérables d'antiquité, à l'entrée et le long d'une vallée, occupe sans doute une partie de l'ancienne ville. Les restes d'iuie église et les ruines hautes d'environ trente pieds d'un château quadrangulaire, qui était un ouvrage d'Hérode ou des Romains, méritent l'attention. A environ dix minutes du château, vers le nord-est, lés restes d'une église et d'autres édifices annonçant une haute antiquité fixent également sur eux les regards du pèlerin. La contrée autour de la route allant de Carmel à Hébron est du reste l'une des plus belles du pays montagneux de Juda; ses champs de froment se parent chaque année de moissons abondantes ; elle rappelle enfin les anciennes bénédictions de b terre promise*.
On a parlé plus haut (§ 96) du promontoire du Carmel, situé vers le nord.
* Jos., XV, »5; I Rois, xxv, 2. — Onomcat., art. Carmeluê. « Wolcott, dans K. Ritter, Erdk., XV, 640.
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§ 105. Ziph, Récha, Chapharbarucha , Bascath, Bethbessen, Halhal, Bessur, Bethanoth, Thécua, Béthacarem, Eltécon, Sior.
Ziph.
ZiPH (^^î ), dans la montagne de Juda^ donna son nom au désert de Ziph (§ 104), et fut, ainsi que d'autres villes, fortifiée par Roboam \ Saint Jérôme, à l'époque duquel Ziph existait encore, mais réduite à l'état de village , la place à huit milles romains d'Hébron*. La colline de Zif, à deux petites lieues au sud-est d'Hébron^ et dans le voisinage de laquelle se rencontrent des murs en ruines et des fondations gigantesques avec des citernes, peut indiquer l'emplacement de l'ancienne ville de Ziph.
Il y avait une seconde ville de Ziph (Jos., xiv, 24) dans la partie méridionale de Juda, vers le pays d'Edom. Peut-être est-ce à cette dernière ville que se rapporte l'évaluation de la distance donnée par saint Jérôme.
Récha,
Récha (hdi), localité mentionnée au premier livres des Paralipomènes (iv^ 12), occupait, selon toute vraisemblance, l'emplacement du village actuel de Rachia, à une lieue et un quart au sud d'Hébron ^.
Chapharbarucha .
L'endroit jusqu'où Abraham accompagna le Seigneur en demandant grâce pour Sodome et d'où il vit s'élever la fumée de l'incendie de la ville coupable {Gen., xviii, 20 et suiv.; xix, 27 et suiv.) , a conservé dans la tradition le nom de (iAPHARBARucHA , c'est-à-dire village de bénédiction, et doit se retrouver dans le village actuel de Béni-Naïm, à une lieue et demie à l'est d'Hébron. Les mahométans vénèrent le tombeau de Loth dans la mosquée bâtie à la partie supérieure du village. De cette contrée montagneuse on peut par un ravin apercevoir la mer Morte. Sainte
^ Jo$., XV, K5; l Rois, xxv, 14 et suiv.; xxvi, 1 et suiv.; II Paralip,, xi, 8. * OnomasL, art. Ziph. — ' J. Schwarz, p. 87.
Paule étant, après son départ d'Hébron, arrivée à Chapharbaruchâ, aperçut la contrée de la mer Morte, où avait été autrefois Sod<Hne, et se souvint d'Abraham et de Loth ^ . Tout près s'étendait la vallée de Bénédiction (§ 110, n« 5).
Bascath.
Idida , mère du roi Josias, était de Bascath (ou Bésécath) dans la tribu de Juda ^. On n'en connaît pas la position précise.
Bethbessen.
On peut dire seulement d'une manière générale au sujet de Bethbessen ou Bethbasi (Bat©6a<Tt), qu'il se^trouvait dans le désert, et qu'il fut fortifié par Simon et Jonathan (I Mack., oc, 6% 64).
Halhul.
Halhul, ville des montagnes de la tribu de Juda {Jos., xv, 58), était dans le voisinage d'Hébron , et elle est sans doute la même que le village actuel de Houlhoul, situé sur une éminence à deux lieues au nord d'Hébron, où se rencontrent des restes considérables de murs et de pierres de fondation, ainsi que les ruines d'une mosquée du prophète Jonas (Néby-Jonas). Du temps de saint Jérôme, cette petite localité était désignée sous le nom d'ALULA^, et au quatorzième siècle les juifs y montraient le tombeau du prophète Gad *.
Bessur.
Bessur (ii3rn^3, lieu du rocher. Septante Biîe<rov|9 Bat0<roû|oa), était une ville des montagnes de la tribu de Juda, et fut fortifiée par Roboam ^. Les habitants de Bessur aidèrent plus tard à relever
* « Altéra die stetil (Pailla) in supercilio Caphar-Barucha , id est, viUœ benedictionis , quem ad locum Abraham Dominum prosecutus est. Unde latam despicicns solitudinem ac terram quondam Sodomœ ac Gromorrhœ, Adamte et Seboim, contemplata est balsami \ineas in Engaddi et Segor, etc. » Saint Jérôme, Epist. lxxxvi ad Eusioch.; Epitaph. PauhB, tome IV, II, p. 673. — Comp. Adrichom., ii. — Robinson, II, 415.
• Jos., XV, 39; IV Rois, xxii, 1. — * Onomast., art. Elul — ♦ Carmoly, Itinér., p. 242. — ' Jos., xv, 58; II Paralip., xi, 7.
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les murs de Jérusalem (II Esdr., m, 16). A l'époque des Macbachées, Bessur était considérée comme une forteresse du côté de ridumée ; elle fut emportée par Antiochus Eupator, rétablie par Bacchide, et reprise par Simon Machabée *. Au cinquième siècle de rère chrétienne, l'ancienne ville n'était plus qu'un bourg appelé Béthsoron, et situé à vingt milles romains (huit lieues) au sud de Jérusalem. C'était dans son voisinage que, suivant une ancienne tradition, se trouvait la fontaine où le diacre saint Philippe baptisa l'intendant de la reine d'Ethiopie {Act., vin, 26 et suiv.), qui allait de Jérusalem à Gaza en passant par Hébron. On peut admettre avec une entière certitude que Bessur était placée à proximité du village actuellemunt connu sous le nom d'ED- DiRWEH, à six lieues au sud de Jérusalem et à deux lieues au nord d'Hébron, à l'endroit où le voyageur rencontre, près de la fontaine dont on a parlé, une ancienne tour et d'autres restes de murs, que les habitants désignent encore sous le nom de Béit- SouR. Il y a auprès de la source une pierre milliaire renversée de l'époque romaine, sans doute la vingtième à partir de Jérusalem, et dont fait mention saint Jérôme '.
Béthanoth.
On peut fixer la position de la ville de Béthanoth (dans YOnamast.y au mot Béthone ou Béthanin) qui est nonunée avec Halhul, Bessur, etc. {Jos,, xv, 58, 59), près de la localité actuelle de Béit- AïNOUN, à un mille au nord d'Hébron. Des ruines, qui sont considérables, sont éparses sur le versant méridional d'une éminence placée en avant des montagnes*. Sur l'identité de Béthanoth avec Aennon, près de Salim, voyez § 185.
Thécua.
La petite ville de Thécua (yipn, ewové), qui était éloignée d'un
< I Mark., IV, 61; vi, 31 , 50; ix, 52; X, 14; xi, 63 et suiv.; xiv, 7, 33.
* Onomast., art. Bethsur. — Quaresm., II, 696 et suiv. — Schubert, m, 488. — Comp. plus haut, § 123, n» 6.
' Wolcott, dans K. Ritter, Erdk., XVI, 236.
^ Beitrag zur Géographie des gelobten. Landes, dans les Hist,-poliU Blœtter, Munich, 1855, p. 720.
peu phis de deux lieues de Bethléem, d'où Ton pouvait la voir, était placée à Feutrée du désert de Thécua (§ 106) et appartenait à la tribu de Juda^ Ce fut de Thécua que Joab, fils de Sarvia, fit venir cette femme prudente qui réconcilia Absalon avec David'. La ville, fortifiée par Roboam, servait de lieu d'observation, car, à l'approche des armées ennemies des Chaldéens» le prophète s'écrie : Préparez -vous (à la fuite), enfants de Benjamin, m milieu de Jérusalem; faites retentir la trompette à Thécua^, L'intrépide prophète Amos, dont les prophéties sont presq[ue exclusivement dirigées contre le royaume d'Israël, était originwe de Thécua , et menait dans la contrée voisine la vie nomade de pasteur avant de se produire comme voyant de Jéhova et de crier au peuple apostat : Cherchez celui qui a créé Vours ( la coiistellation de l'ours) et Orion, qui fait succéder aux ténèbres de la nuit la clarté du matin ^ et la nuit au jour; qui appelle les eaux de la mer, et les répand sur la surface de la terre : son nom est le Seigneur *.
Après le retour de la captivité, les habitants dé Thécua prêtèrent un concours actif à la reconstruction des murs de Jénisalem (II Esdr., m, 5, 27).
Saint Sabas, qui mourut en 532 après une carrière remplie d'oeuvres fécondes, avait fondé dans le voisinage de Thécua une association claustrale appelée Laura '. Saint Willibald trouva au huitième siècle à Thécua des chrétiens qui s'y maintinrent jusqu'au temps des croisades. Les chevaliers du Temple accoururent en 1138 au secours des chrétiens de Thécua; mais ils se virent malheureusement dans la nécessité de céder devant le nombre des. ennemis. Au commencement du dix-septième siècle, la ville fut désolée par suite de la fureur et des dévastations des Sarrasins, et depuis cette époque les incursions et les attaques des Arabes pillards n'ont plus permis aux pèlerins chrétiens de la
* Saint Jérôme, In Jerem., vi, 1. — Jos., xv, 59 (lxx). « Il Rois, XIV, 1 et suiv. — ' Jér., vi, 1; comp. II Paralip., xi, 5 et suiT. — ♦ Amos, v, 8 et suiv.; comp. i, 1; II Paralip., xx, 20; I Mach,, ix, 33. « Cyrill. Scyth., Vita S. Sabœ, I, 3îi3 et suiv.
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visiter*. Les débris de murs placés sur une hauteur à une demilieue au sud-ouest de la vaste caverne de Charéitoun (el-Khouréitoun), désignés encore par les Arabes Bédouins sous le nom de Técua, marquent sans aucun doute l'emplacement de Fancienne ville de Thécua. On y voit encore des arceaux et des murs de la plus haute antiquité, et au milieu de l'aire du plateau les ruines d'une église, dont la pierre baptismale est encore bien conservée et porte sur ses quatre plus vastes surfaces latérales les armes de l'ordre des templiers. Du haut du rocher qui servait de lieu d'observation, le regard charmé embrasse du côté de l'ouest des montagnes verdoyantes et fertiles ; du côté du sud une montagne plus haute, couverte d'épais halliers, tandis que vers l'est-sud-est et l'est la suite des collines va en s'abaissant peu à peu jusqu'à former ime plaine*. Là où jadis le prophète Amos promenait ses troupeaux, sur les hauteurs situées autour de Thécua, s'étendent maintenant les campements et se dressent les tentes des Arabes Tamirah et Dschéhalin, notamment dans les wadis qui débouchent vers la mer Morte. La vaste caverne de Charéitoun, située à l'est de Thécua, et appelée simplement le Labyrinthe par les Francs, contient, avec une citerne où il y a de l'eau, un très-grand nombre d'allées et de cavités sépulcrales. Elle tire son origine de saint Chariton qui, entre 340 et 350 après Jésus-Christ, y fonda la célèbre laure de Souca '. Lorsqu'en 1138 les hordes sauvages des Sarrasins ravagèrent Thécua, la plupart des habitants se sauvèrent dans les souterrains de la grotte de Charéitoun*.
Béthacarem.
Non loin de Thécua et de Bethléem se voyait sur un monticule Béthacarem (didh n^n, maison des vignes. Septante, BatOa^ajo^iâ, BïîOaxx<^P'f*)> qui dans l'ancien temps avait de l'importance comme
* Hodœporicon, seu Fifo sancti Willibaldi, p. 377, édil. MabiU. — Guill. de Tyr, VIII, vii. — Quaresmius, II, 687.
* Schuberl, Reise, III, 25 et suiv.
' BoUandi Acta sanct., 28 sept., p. 615 et suiv.
* Guill. de Tyr, XV. — Comp. Ausland, année 1847, n» 169 et »uiv. — J. Mislin, IV, 6 et suiv.
poste d'observation, ainsi qu'on peut le conclure des paroles de Jérémie (vi, 1) : Préparez-vous y enfants de Benjamin, au miUeu de Jérusalem; faites retentir la trompette à Thécua, levez Fétendard sur Béthacarem, parce qu'il paraît un mal du côté à l'aquilon, qui vous menace d'un grand ravage (Tinvasion des Chaldéens). Cette ville des montagnes de Juda, dont les habitants aidèrent à reconstruire les portes de Jérusalem (II Esdr., m, 43), occupait peut-être l'emplacement de la forteresse d'Hérodium, bâtie dans les temps postérieiu's (§ i56, n® 8). Saint Jérôme dit, sans en fixer exactement la position, qu'un village de Béfhacanni se voyait sur une montagne entre Thécua et Jérusalem * .
Eltécon,
La localité d'ELTÉcoN, mentionnée dans Josué (xv, 59), devaâ correspondre à I'Elthéi cité par saint Jérôme dans VOnomasticm; on peut la voir dans le village actuel de Beit-Hadschar, à l'ouest de Thécua.
Sior,
Le village de Saïr, situé à un peu plus d'un mille au nord-est d'Hébron, et où les Arabes montrent le tombeau d'Esatî, doit être l'ancien Sior des montagnes de Juda {Jos., xv, 54; J. Schwan, p. 76).
§166. Nord-est do la Judée. (Adommim, Jéricho, Galgala, Béihba|diL
Naaratha.)
Tournons-nous de Jérusalem vers le Jourdain, pour apprendre à connaître plus en détail la partie du pays située au nord-est de la capitale. La route , en passant par Béthanie (§ 152 , n* 4), nous conduit d'abord à
Adommim,
Adommim était une éminence qui formait la limite entre le» tribus de Juda et de Benjamin (Jos,, xv, 7; xviii, 17). Suivant
< Commentar. in Jerem., vi, i.
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Eusèbe, elle se prolongeait le long de la route qui, par de profonds défilés, conduisait de Jérusalem à Jéricho. Elle était fameuse par les attaques des brigands, ce qui fit donner en particulier à un endroit le nom de côte du Sang (d^tdtm nSya), parce que plusieurs meurtres y avaient été commis (§ 405, n® 2). Dans la suite, les Romains bâtirent en ce même lieu contre les malfaiteurs un château-fort dont les ruines se voient encore au nord de Khan- Houdrour*. Une colline rocailleuse, à deux lieues et demie au nord-est de Jérusalem, est appelée actuellement par les Arabes Tell-Adoum (montée rouge) '.
Jéricho,
Cette ancienne ville chananéenne avait son roi propre. Eloignée d'environ sept lieues au nord-est de Jérusalem et d'environ trcHS lieues du Jourdain, située dans ime plaine fertile qui produisait en abondance des roses et des palmiers, elle était désignée spécialement sous le nom de vu.le des Palmiers '. Israël ayant passé le Jourdain, Josué, aidé par le secours d'en haut, fit la conquête de Jéricho et la détruisit; car l'Eternel avait dit au fils de Nim ces paroles : Voici que fai livré entre vos mains Jéricho et son roi et tous les vaillante hommes qui y sont. Faites le tour de la ville, tous tant que vous êtes de gens de guerre, une fois par jour ; vous ferez la même chose pendant six jours. Mais qu'au septième jour les prêtres prennent les trompettes dont on se sert dans Vannée du jubilé, et qu'ils marchent devant l'arche de l'alliance. Vous ferez sept fois le tour de la ville, et les prêtres sonneront de la trompette. Et lorsque les trompettes sonneront d'un son plus long et plus coupé, et que ce bruit aura frappé vos oreilles, tout le peuple, élevant sa voix tout ensemble, jettera un grand cri; et alors les murailles de la ville tomberont jusqu'aux fon^ déments, et chacun entrera par l'endroit vis-à-vis duquel il se trouvera (Jos., vi, 2 et suiv.).
L'impie Achab fortifia Jéricho qui n'avait pas tardé à se repeu-
♦ E.-G. Sclmlz, dans Rilter, Erdk., XV, 493. — * J. Schwarz, p. 67, ^7.
* Lévit., XXXIV, 3; Jug., i, 16; II Paralip., xxviu, 15. — Josèphe, Bell, jud., IV, VIII, 3. — Tacite, Hist.^ V, vi. — Comp. plus haut, § 108, n» 2,
pler, et au temps d'Elie et d'Elisée il y avait une école florissante de prophètes, dans laquelle les jeunes gens, espérance du pays, apprenaient la religion, la poésie et la musique ^ Le dernier roi de Juda, Sédécias, qui lors du siège de Jérusalem par Nabuchodonosor avait pris la fuite, fut arrêté près de Jéricho par les Chaldéens*. Parmi les habitants de Jéricho qui, sous Cyms, rentrèrent dans leur ville natale, un grand nombre montrèrent beaucoup d'activité dans la reconstruction des murs de Jérusalem ^. Jéricho étant placée sur une ancienne route stratégique et étant la clef de la Judée pour une armée arrivant du côté du nord-est, Jonathas, prince Machabée, la fit environner de travaux de fortification (I Mach,, ix, 50), et Hérode le Grand fit encore davantage pour son embeUissement, car il construisit le château de Cypros, établit un cirque et éleva un somptueux palais. Pendant la douloureuse maladie dont il mourut, le cruel tyran avait attiré à Jéricho les principaux du pays et donné à sa sœur Salomé l'ordre de les rassembler tous dans le cirque et de les faire massacrer au moment où il expirerait, voulant par cette sanglante exécution, au lieu de la joie qui aurait éclaté, répandre partout le deuil. Heureusement cette inhumaine recommandation ne fut point suivie lorsque ce monstre furieux termina sa vie chargée de crimes \
Sous la domination romaine, un intendant supérieur d^ douanes était établi à Jéricho à cause des expéditions de baume, et Zacbée, que ses nobles aspirations conduisirent au Dispensateur tout-puissant des grâces et de la vérité, en remplissait les fonctions. Jésus, qui savait ce que faisait Nathanaël sous le figuier (Jeariy i, 48), connut aussi les désirs ardents de l'homme qui à Jéricho l'attendait sur le figuier; aussi lui dit-il : Zachée, hdtezvous de descendre, parce qu'il faut que je loge aujourd'hui dans votre maison. Le Fils de l'homme est venu pour chercher et sauver ce qui était perdu^. L'antique cité des Palmiers fut
* III Rois, XVI, 3A't IV Rois, u, 4 et suiv.; comp. Jug., m, 15. -r • IV Rois, XXV, 5 et suiv. — * 1 Esdr., u^Zi; 11 Esdr., m, 2.
* Josèphe, ArUiq., XVI, v, 2; XVII, vi, 5; Bell, jud., I, xxxm, 6-8; II, xvm, 6.
* Luc, xiXy 5, 10; comp. MaUh., xvin, 11.
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aussi témoin du pouvoir tout puissant du charitable Sauveur ; à son entrée, près de Tune de ses portes, il rendit la vue à un aveugle, et en sortant de ses murs il ût connaître, par la guérison de l'aveugle Bartimée, qu'il était la Liunière du monde et Celui en qui étaient apparues la miséricorde et la puissance de son Père qui est au ciel * .
La ville fut détruite par les Romains, l'an 70 après Jésus- Christ. Elle se releva bientôt de ses ruines. De 325 à 536 elle compta cinq évéques ; elle eut au sixième siècle, grâce à l'empereur Justinien, ime église dédiée à la sainte Vierge et une hôteUerie pour les pèlerins chrétiens*. Les aqueducs et le château que les voyageurs des temps postérieurs prirent pour la maison de Zachée, sont, à n'en pas douter, des ouvrages des Romains. Tout près du dernier de ces monuments de l'ancienne architectiu'e, l'épaisseur des arbres cache des colonnes renversées et des débris de colonnes çà et là dipersées*. Jéricho fut pendant les croisades attribué à l'église du Saint-Sépulcre, et passa plus tard, par la faveur de la reine Mélésinde, au couvent de femmes de Béthanie^. L'ancienne ville des Palmiers, à en juger par des restes des murs de fondation', avait selon toute vraisemblance son emplacement à une demi-lieue à l'ouest du village actuel d'ERiCHA (el-Richa), misérable et malpropre ; il sert de demeure à des Arabes, que les voyageurs modernes désignent, il est vrai, comme hospitaliers, mais aussi comme très-dissolus, tellement que les péchés de Sodome et Gomorrhe semblent s'être naturalisés parmi eux *. Le ruisseau
* Luc, XVIII, 33 et suiv.; Marc, x, 46 el suiv. — L'évangéliste saint Matthieu [xx , :29 et suiv.] réunit ensemble, suivant son usage, ces deux miracles opérés séparément.
* Onomast., art. Jéricho, — Mich. Le Quien, Oriens christ., III, 654 et suiv. — Procop., De œdif., V, 6.
' Scholz, Reise, p. 164. — K. Ritter, Erdk., XV, 300.
* GuUl. de Tyr, XI, 13; XV, 28.
* Gadow, dans K. Ritter, Erdk,, XV, 523.
* Fabri se plaignait déjà de la conduite grossière des habitants de Jéricho. Il l'éprouva lors de son premier pèlerinage, en 1480, au sujet duquel il dit [Reyssbuch, p. 144) : « Jéricho est actuellement un village, et les gens qui y résident sont noirs, robustes et grossiers. Dans mon premier voyage, lorsque nous arrrivfimes à Jéricho, ceux de la localité,
d'Aïn-es- Sultan , c'est-à-dire la source principale^ la fontaii» d'Elisée de la Bible (§ 101, n' 2), coule à travers le petit village, que d'épaisses lignes de plantes à épines, telles que le cactus oo le ficus-opuntia, enveloppent comme d'un mur. Tout pis d'ËRicuA, sur le côté septentrional du Wadi-Relt, s'élève le château de Jéricho, appelé dans la légende du pèlerin la haisoi DE Zachée. Il sert présentement de résidence à un officier tint, avec une petite garnison contre les incursions des Bédouins pillards. Le climat de ces parages est extrêmement chaud d souvent pernicieux, notamment pour les étrangers, et ce qui contribue encore à augmenter la chaleur et ses influences, c'est que Jéricho se trouve à 640 pieds au-dessous du niveau de h mer Méditerranée. Les environs étaient autrefois renomma pour leur fertilité et leurs moyens d'irrigation; ils peuveot encore actueUement être considérés comme une oasis au miliea du désert. C'est des fruits du chalef épineux (eleagnus angu^folius) qu'on fait le baume connu de nos jours sous le imhb A* huile de Jéricho, que les Arabes et les pèlerins vantent comme salutaire contre les blessures et les contusions * . Les roses aj^^elées roses do Jéricho, et qui croissent dans les environs sur les haïes, s'envoient en quantité dans les pays étrangers. Elles ont cela de particulier, que, mises dans l'eau plusieurs années après avoir été cueillies, elles s'épanouissent de nouveau. Au sud de Jéricbo non loin du Jourdain, on rencontre les scorpions en grand nombre, et leur piqûre est souvent mortelle. Les Arahes emploient contre la piqûre dn scorpion ce remède sing^ulier : ils
liommes et femmes, se levërenl contre nous et nous chassèrent à coups de pierre, et ce ne fut qu'à grande peine que nous parvînmes à leur échapper. Cette fois, au contraire, nous avons traversé le village bien en paix, et nous sommes allés en un autre endroit de la viUe, entre de jolis jardins garnis d'arbustes, dans lesquels croissent les roses de JérichOi et où il y a quantité de figuiers et d'oliviers, car le ruisseau de la fontaine de saint Elisée y descend de la montagne , arrose le pays autour de Jéricho et y porte la fertilité. »
< Comp. Schubert, Reise, III, 75 et suiv. — Die Reisen Jetu Chrisii, Liiiti» 18S6, p. iOO et suiv.
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prennent le scorpion qui a piqué quelqu'un, le font frire, dans de rhuile et en frottent la plaie * .
Galgala.
Galgala, Galgal (S:iS:i)^ était, suivant d'anciennes estimations, à une distance de dix stades de Jéricho et à cinquante (un peu plus de deux lieues) du Jourdain*. Israël, ayant passé le Jourdain, campa à Galgala, à l'orient de la ville de Jéricho. Josué mit ausi à Galgala les douze pierres qui avaient été prises du fond du Jourdain, et il dit aux enfants d'Israël : Quand vos enfants interrogeront un jour leurs pères et qu'ils leur diront : Que veulent dire ces pierres? Vous le leur apprendrez et vous leur direz : Israël a passé à sec au travers du lit du Jourdain, le Seigneur votre Dieu ayant séché les eaux devant vous, jusqu'à ce que vous fussiez passés *.
La circoncision, qui avait été interrompue pendant la marche à fravers le désert, fut reprise au campement de Galgala, et l'on y célébra aussi la Pàque. En ce même lieu, la manne, qui avait jusque-là servi de nourriture au peuple, cessa, et le tabernacle y demeura jusqu'à ce qu'il fût transporté à Silo (/o5., v, 4 et suiv. ; xvin, 4). Dans les temps postérieurs, Samuel, dans les tournées qu'il faisait annuellement pour remplir ses fonctions, tenait à Galgala son lit de justice, et Satil y offrit également un sacrifice à l'Etemel*. Lorsque David fugitif revint du pays à l'orient du Jourdain, le peuple de Juda s'avança à sa rencontre jusqu'à Galgala ; il y fut ensuite établi une école de prophètes ; et ce lieu devint aussi le théâtre des prodiges accomplis par les prophètes Elle et Elisée '. Aux jours malheureux de la séparation des deux royaumes, Galgala fut l'un des centres du culte monstrueux des idoles contre lequel le zèle des prophètes fit entendre des paroles enflammées par l'indignation.
* J. Schwarz, p. 304, 317. — Voyez une vue de Toasis de Jéricho dans Dav. Roberts (livr. vi, pi. 17, vign. 16).
• Josèphe, Aniiq.y v, 1; iv, 11.
' Jos., IV, 19 et suiv.; ix, 6; xiv, 6 et suiv. — ♦ I hois, vn, 16; x, 8; xin, 7 et suiv. — ^ II Rois, xix, 15, 4; IV Roii, ii, 17; ly, 38 et suiv.
Ils font paraître toute leur malice à Galgala; c'est là qt^ib ont attiré ma haine. Parce que toutes leurs actions sont pleines de la malignité de leur coeur, je les chasserai de ma maison, je n'aurai plus df amour pour eux, tous leurs princes sont des apostats^.
Des restes de murs qu'on voit à une demi-lieue au nord d'Ericha (Jéricho) peuvent indiquer l'ancien emplacement de Galgala. Suivant les relations d'Arculf et de saint Willibald, au huitième siècle les pèlerins admiraient la grande église de Galgala, dans laquelle on voyait encore les douze pierres que Josué avait autrefois érigées comme un monument du passage du Jourdain '. S'il faut en croire J. Schwarz (p. 99), il se trouve tout près du Jourdain une petite colline semblable à un amas de pierres, à laquelle les Arabes donneraient encore actuellement le nom de Galgala.
U y a un second Galgala {Jos., xu, 23) qu'il faut chercher en Samarie, et il est fait mention d'un troisième dans le DetUéronome (xi, 30).
Bethhagla.
C'était une ville antique des Chananéens, dans le territoire de la tribu de Benjamin, sur la limite septentrionale de la tribu de Juda, éloignée de trois milles romains de Jéricho et de deux milles du Jourdain^. Plusieurs exégètes, à la suite de saint Jérôme, font de BErmLAGLA une seule et même ville avec I'Aired'Atad et Abel-Misraïm, où arrivèrent Joseph et sa suite lorsqu'il rapporta d'Egypte au pays de Chanaan les restes de son père Jacob. Lorsqu'ils furent venus à l'aire (au lieu élevé) d'Atad, qui est située au delà du Jourdain, ils y célébrèrent les funérailles pendant sept jours avec beaucoup de pleurs et de ais. Ce que les
♦ Osée, IX, 15; comp. iv, 15; xii, H; Amos, rv, 4 et suiv.
* Adaman, Arculfe, éd. MabiU., t. II, p. 514.
' Jos., XV, 6; XVIII, 19, 21. — Onomast., art. Area Atad. — A rarticle Bethagla, VOnomasticon cite un village d'Agla, à dix milles romains d*Bleuthéropolis, dans la direction de Gaza, et un village de Bethagla, sur U cOte , à huit milles de Qaza.
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habitants du pays de Chanaan ayant vu, ils dirent : Voilà vn grand deuil parmi les Egyptiens; et c'est pourquoi ils nommèrent ce lieu le deuil de l'Egypte (anïD Ssk). Gen., l, 10 et suiv.
La source abondante d'AJlN-HADSCHLA, à environ un mille allemand au sud-est d'Ëricha (Jéricho), rappelle Bethhagla, dont le souvenir se conserve également dans les ruines d'un couvent et d'une église qu'on voit à vingt minutes vers le sud-ouest, ruines que les Arabes appellent Kousr-Hadschla, et les chrétiens aborigènes, au contraire, Déui-Mar-Johanna-Hadschla (couvent de SaintJean d'Hadschla), pour le distinguer d'un autre Déir- Mar-Johanna (couvent de Saint-Jean-Baptiste), qui se trouve à trois quarts de mille vers le nord-est * . D'Aïn-Hadschla, en suivant la route qui traverse un terrain nu et salsugineux, on arrive en trois quarts d'heure vers le Jourdain, au gué de Hélou, au-dessus de l'endroit où se baignent les pèlerins, et dans les environs duquel erre la tribu arabe des Béni-Sacher.
Naaratha.
Des vestiges de Naaratha, ville sur la limite d'Ephraïm (/05., XVI, 7), dont au commencement du cinquième siècle le petit village de Naorath occupait l'emplacement', doivent s'être conservés dans le village actuel de Naaha, à deux lieues au nordnord-est de Jéricho '.
§ i67. Doch, Pbasélis, Ophéra (Ephrem), Remmon, Thopo, Ha!, Magron,
Machinas, Almon, Beth-Araba.
Doch.
DocH (Aflix) était un château fort au nord de Jéricho. Il devint le théâtre du meurtre que Ptolémée commit perfidement sur la personne de son gendre, le prince Simon Machabée.
Simon faisait la visite des villes qui étaient dans le pays de
' Scholz, Beise, i64. — K. Ritter, Erdk., XV, 543. — « OnomasU, art. Naa ratha. — ' Gomp. J. Schwarz , p. 964.
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la JudéSy et avait un fort grand soin d'y régler toutes choses. Etant arrivé à Jéricho, lui et ses deux fils Mathathias et Judas^ le fils d'Abob les reçut avec un mauvais dessein dans le petit fort appelé Doch, qu'il avait fait bâtir; et il leur fit ttn grand festin, ayant caché auparavant plusieurs hommes en ce lieu. Après donc que Simon et ses fils eurent bien bu, Ptolémée se leva avec ses gens; et ayant pris leurs armes, ils entrèrent dans la salle du festin, et tuèrent Simon, ses deux fils et quelques-uns de ses serviteurs * .
Dans le voisinage de la source actuelle de Douk, à deux lieues et demie au nord-est de Jéricho, sur le versant septentrional de la montagne de la Quarantaine, on trouve des traces de fondations de murs que Ton peut considérer comme les restes du château dont il s'agit. L'histoire du moyen-âge dte le château de Doue comme étant une forteresse des montagnes appartenant aux chevaliers du Temple ^.
Phasélis.
La ville de Phasélis, dans la plaine du Jourdain (§ 108), au nord de Jéricho, fut bâtie par Hérode le Grand, qui la céda à sa sœur Salomé^. On trouve à environ six lieues au nord de Jéricho, vers l'embouchure du Wadi-Fassaïl, des restes d'antiquité qui, on peut l'admettre avec certitude, indiquent l'emplacement de l'ancienne Phasélis. La conjecture de Robinson (II, 555), fixant la position de cette ville vers el-Aoudsché de nos jours, ne repose sur rien de positif^.
Ophéra (Ephrem).
Eusèbe fixe la position d'0PHÉRA(ms5;), ville de Benjamin, à cinq milles romains au nord-est de Béthel^. Aux jours de Samuel, Ophéra eut à éprouver les effets de la rapacité des belliqueux
^ I Mach., XVI, 14-17.
* Mûnter, Recueil des statuts de l'ordre des chevaliers du Temple, 1 , 419. — Comp. Fr. Hurler, Histoire d'Innocefit III, IV, 332 et suiv.
î Josèphe, loc, cit., XVI, v, 2; XVII, vni, 1.
* Comp. K. Ritter, Erdk., p. 458.^' Jo$., xviu, 23. —Onomast., art. Opkra.
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Philistins (I Rois, xm, 16 et suiv.). C'est, ce semble, la même viUe qu'EpHREM ('Eypa^ft), dont il est question dans le Nouveau Testament, et où Jésus se retira après la résurrection de Lazare {Jea7i, XI, 53 et suiv.). D'après les données qu'on trouve dians Y Onomasticon, on peut supposer que le village actuel de Taiybeh, placé sur ime colline de forme conique, à ime lieue trois quarts au nord-est de Béthel (Beitin), occupe l'emplacement de l'ancienne OpmiA et de l'ËpmŒM du Nouveau Testament. Les habitants de Taiybeh, au nombre de 300 à 400, sont des chrétiens du rit grec ; ils possèdent des fonds et des terrains sans obligations féodales et payent un tribut déterminé. Du haut d'une tour en ruines qui se trouve tout près, un vaste panorama s'ouvre du côté de l'orient, au delà de la vallée du Jourdain, sur les ravins du Wadi-Zerka et du Wadi-Adschloun, puis, du côté du sud, vers Jérusalem et Bethléem, jusqu'à la montagne des Francs * .
Remmon.
La ville de Remmon (l'iiai), bâtie sur un rocher, servit de refuge aux restes des Benjamites poursuivis par les enfants d'Israël {Jug., XX, 47 ; xxi, 13). Elle peut avoir occupé la place du village actuel de Roummon (Rimoim), situé sur une montagne calcaire en forme de cône, à un miUe à l'est de Béthel. Eusèbe place Remmon à quinze milles romains (6 lieues) au nord de Jérusalem '.
n y avait un second Remmon sur la frontière méridionale de Juda {Jos., XV, 32), et un troisième sur la limite de Zabulon (§ 191)-
Thopo.
La localité de Thopo (Septante Ti^ùv), qui fut fortifiée par les Syriens (I Mach,, ix, 50), est désignée dans les livres talmudiques sous le nom de Tara (mimis), et peut se reconnaître dans le village actuel de Taïbi, placé sur ime éminence, à quatre lieues à l'est de BétheP.
^ K. Ritter, p. 5^. — • Onomast., art. Remmon. — ' J. Sçhwarï, p. 129.
Hat.
La ville de Haï ou Ajath (^y, Septante rat, Ayyai), à Torient de Béthel, est déjà mentioûiiée dans Thistoire d'Abraham, où il est dit : (Abraham) étant passé de là vers une montagne qm est à l'orient de Béthel^ il y tendit sa tente, ayant Béthel à l'occident et Hcûi à l'orient ; il dressa en ce lieu-là un autel cai Seigneur^ et il invoqua son nom (Gen., xii, 8). La ville ayant été conquise et détruite par les Israélites sous Josué, fut rebâtie plus tard par les Benjamites qui l'occupèrent ^ . Au temps d'Eusèbe^ on en voyait encore quelques restes. Nous pouvons admettre avec toute vraisemblance que les monceaux de décombres qui se rencontrent à environ trois quarts de lieue au sud-est de Béthel sur le bord d'une vallée^ décombres appelés par les Arabes CmRBATH-MEDiNAT-GAl (restos de la ville de Gai), indiquent la position de notre ville*.
Magron.
Magron (|i"UD), où arrivèrent les Syriens (Js., x, 28), et où Saûl était assis sous im grenadier pendant que l'intrépide Jonathas avec son écuyer s'avançait vers les sentinelles des Philistins (I Rois, xiv), était situé tout près de Béthel, comme le montrent, à n'en pouvoir douter, les ruines de Bourdsch-Magroun (tour de Magroun) qui se voient au sud-est (J. Schwarz, p. 100) de cette ville.
Machmas.
Machmas ( tzr'DOD , lieu du trésor), selon Eusèbe à neuf milles romains (3 lieues 1/2) au nord de Jérusalem, appartenait à la tribu de Benjamin. Tout près était un étroit défilé formé par deux rochers aux pointes fort escarpées, appelés l'im Bosès et l'autre Senné, qui lui donnaient de l'importance au point de vue militant, ce qui n'échappa point aux Philistins, bons juges en
^ Jos., vm, 1 et suiv.; I Esdr., ii, 28; II Esdr., vii,.32; xi, 31. • Cfr. OnomoiL, art. Agdi (Pal). — J. Schwarz, Lvn, 357, et Kraffl, dans K. Ritter, Erdk., XVI, 596.
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ces matières, car il est dit : Les Philistins s'assemblèrent aussi pour combattre contre Israël avec trente mille (selon la version syriaque, et la version arabe, trois mille) charriots, six mille chevaux et une multitude de gens de pied innombrable comme le sable de la mer. Et ils vinrent se camper à Machmas, vers l'orient de Béthaven (Béthel). /onathas (fils de Saûl) monta donc (sur une chaîne de rochers, où les Philistins avaient placé leurs charriots), grimpant avec les mains et les pieds ^ et son écuyer derrière lui. Les uns tombaient sous la main de Jonaihas, et son écuyer qui le suivait tuait les autres. Ce fut là la première défaite des Philistins ^ où Jonaihas et son écuyer tuèrent d'abord environ vingt hommes ^ Après la conclusion de la paix avec le général syrien Bacchide, Jonathas, prince Machabée, demeura à Machmas (I Mojch.y ix, 73). Le village de Mouchmas, situé à trois lieues et demie au nord-est de Jérusalem, village actuellement désert et près duquel est un défilé vers le Wadi-es-Souveinit, fait connaître l'emplacement de l'ancien Machmas, dont il ne reste plus que quelques fondements de murs.
Almon.
Almon, ville sacerdotale (Jos.y xxi, 18), qui appartéhait au territoire de la tribu de Benjamin, doit avoir été située à l'endroit où se trouvent actuellement, sm* une montagne, à une demilieue au nord-est d'Anathoth, les ruines d'AL-Mouro.
Beth'Araba.
Beth-Araba, localité formant la limite entre les tribus de Juda et de Benjamin, fut attribuée à cette dernière *. Les momunents de l'antiquité gardent le silence sur sa position précise.
§ 168. Gabaa, Baalthamar, Gabaé, Bethazmoth, Âphara, Anathoth,
Médéména, Séla, Samara!m, Gkdlim, Nobé.
Gabaa de Saûl.
Gabaa (nvi3i), lieu de la naissance et de la résidence de Saûl, dans la tribu de Benjamin, était, suivant les données de l'anti-
^ I Rois, xiu, 5; xiv, 13. et suiv.; comp. I Esdr,, u, Î7; II Eêdr., xi, 31; /«., X, 28 et suiv. — • Jo9,, xv, 6, 61; xvm, 18, 21
qoité, située à trente stades (1 lieue 1/2) ^^ i^ord de Jérusalem*. A l'époque des Juges, ses habitants furent sévèrement châtiés de l'horrible traitement qu'ils avaient fait subir à la fenune d'us lévite (Jug.j xix, 14 et suiv. ; xx, i et sniv.), exemple que k prophète Osée (ix, 9 ; x, 9) rappela dans la suite aux membres coupables du royaume d'Israël pour les porter à la pénitence.
Ils (les enfants d'Israël) ont péché par %me corruption profonde, comme aux jours de Gabaa ; il (le Seigneur) se souviendra de leur iniquité, et il se vengera de leurs péchés.
Les Philistins étant campés, prêts au combat, à Machmas, Saûl et Jonathas établirent leur camp près de Gabaa, et ce fiit de là que Jonathas partit pour surpendre les sentinelles ennemies, après avoir, dans sa confiance au Protecteur tout-puissant d'Israël, qui jamais ni ne s'endort, ni ne sommeille, adressé aa jeune homme qui lui servait d'écuyer ces paroles : Viens, passons jusqu'au poste de ces incirconcis. Peut-être que k Seigneur combattra pour nous, car il lui est également aisé de donner la victoire avec rm grand nombre ou avec ten petit nombre *. Gabaa était dès le temps de saint Jérôme réduit en ruines ^. On en doit chercher la position à une lieue un quart an nord de Jérusalem, près de la colline de forme conique connue aujourd'hui sous le nom de Touleil-el-Foulil (montagne des fèves), où se rencontrent encore des restes de murs d'une grande épaisseur.
n faut distinguer Gabaa, ville lévitiquo {Jos., xvin, 24), de Gabaa dans le pays de Juda (§ 169).
Baalthamar.
Baaltuamar, dans la tribu de Benjamin, non loin de Gabaa, était connue à l'époque de saint Jérôme sous le nom de Betua- MARi^. Actuellement il n'en reste plus aucune trace. Les Israélites
' I Rois, X, 26; xni, 2; xv, S4; xxui, 19; xxvi, i. — Josëphe, Bell jud., VI, II, 1. — * I Rois, XIV, 6.
' Hieron., Epist. lxxxvi ad Eustoch.
^ « Baalthamar juxta Oabaa... usque hodie Beihamari viculus appeUatur. » Onomast, art. BaaUhamar.
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remportèrent autrefois en ce lieu une victoire sur les Benjamites : Tous les enfants d'Israël se levant donc du lieu où ils étaient^ se mirent en bataille dans le lieu appelé Baalthamar. Les gens aussi des embuscades gu^on avait dressées autour de la ville, commencent à paraître peu à peu et à s'avancer en venant du côté de la ville gui regarde F occident (dans l'hébreu, de la caverne de Gabaa). Et le Seigneur les tailla (les Benjamites) en pièces aux yeux des enfants d'Israël*.
Gabaé.
Gabaé, et aussi Gabéé, Gabaa (nna, hauteur), était une ville lévitique appartenant à Benjamin, à environ trois lieues au nord-est de Jérusalem *. Le roi Asa, qui s'efforça d'établir l'ordre dans les choses religieuses et civiles dans le royaume de Juda, fortifia la ville contre les incursions du dehors. Le roi Asa fit publier ceci par des courriers dans toute l'étendue de Juda : Que nul ne prétende être exempt ! Et toutes les pierres et tout le bois que Baasa (roi d'Israël) avait employés à bâtir Rama ayant été emportés, le roi Asa l'employa à bâtir Gabaa de Benjamin et Maspha^. Le village actuel de Dschéba, situé à environ trois lieues au nord-est de Jérusalem, indique l'emplacement de l'antique ville lévitique. Tout auprès on voit les tombeaux appelés Tombeaux des âjialécites (Kabour-oul-Amalikeh) ; ils sont longs, bas, construits en blocs de calcaire, disposés en rectangles, et ont beaucoup de ressemblance avec les tombeaux anciens que l'on voit près des pyramides d'Egypte *. Le livre des Juges (xn, 15) parle d'une montagne des Amalédtes dans le pays d'Ephraïm.
Bethazmoth.
Le Bethazmoth Innvf n^a), cité dans le second livre d'Esdras (vu, 28) à côté d'ANATHOTU, occupait peut-être l'emplacement du village actuel de Hizmeh (Hesmeh) au nord d'Anathoth.
* Jug., XX, 33 et suiv. — • Jos., xviu, 24; xxi, i7; /«., x, 29. — ' III Rois, XV, 22.
* Newbold, dans K. Ritter, Erdk., XYI, 522.
Aphara.
La ville d'ÂPHARA, située dans les possessions de Benjamin (Jos., xvni, 23), doit se chercher dans le wadi appelé de nos jours Wadi-Farahy qui de Hismah se prolonge au nord-est du côté de la vallée du Jourdain.
Anathoth.
Anathoth, ville sacerdotale de la tribu de Benjamin, fut le lieu de la naissance non-seulement du vaillant Abiézer, mais du prophète Jérémie, qui passa par tant d'épreuves et qui fut méconnu et persécuté par ses concitoyens stupides^ La main vengeresse du Tout- Puissant s'appesantit sur la ville ingrate; les Assyriens s'approchèrent portant partout le ravage, la voix du prophète cria : Attention, infortunée Anathoth^! Après la captivité, la ville, qui, selon Josèphe, était à vingt stades, et selon saint Jérôme, à trois milles romains de Jérusalem, fut bientôt repeuplée*. Les géographes ont jusqu'ici supposé qu'Anathoth devait être placée dans le voisinage du village de Kouryet-el-Enab, à trois jUeues de Jérusalem, sur la route d'Arimathie (Ramleh). Cette supposition ne peut plus longtemps prévaloir, car outre que le petit village actuel d'ANAXA, situé entre le Wadi-Souleïm et le Wadi-Sélam, à une lieue et demie au nord-est de Jérusalem, porte en partie dans ses murs de fondation le cachet d'une haute antiquité, si Ton a égard à son nom et aux indications qu'on trouve dans Isaîe (x, 38 et suiv.), on peut très-bien admettre qu'il occupe la place de Tantique ville sacerdotale ^. Dans le village, qui compte à peine cent habitants, on voit encore une portion des murs d'une ancienne forteresse en grosses pierres taillées ; sur la hautem* qui domine le village, il y a des champs où l'on recueille du grain ; ils sont
* /os., XXI, iS; II Rois, xxm, 27; Jér., i, 1; xi, 21 et suiv. — « Is., x, 30. M Esdr., II, 23; II Esdr., vu, 27. — Josèphe, Antiq,, X, vii, 3. —
Onomasi., art. Aruxthoth. — Saint Jérôme, Commentar, m Jer., xxxi, 1.
* Quaresmius, U^ 15. — Robinson, U, 319 et suiv.
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parsemés de figuiers et d'oliviers , tandis que du côté du nord s'étend une carrière importante.
M é démena.
MÉDÉBfÉNA (njQTD), dout^ suivant la parole du prophète {Is., x, 3), les habitants durent sentir la verge des Assyriens, était au nord de Jérusalem, non loin d'Anathoth et de Nobé. Jusqu'ici on n'a découvert aucune trace de cette localité. Une autre ville de même nom était située dans la partie méridionale de la tribu de Juda {Jos., xv, 3!).
Séla. '
Séla, ville de Benjamin à proximité de Jérusalem, fut le lieu où furent déposés les restes mortels de Saûl et de Jonathas^ Il ne s'en est conservé aucun vestige.
Samaraïm.
Samaraîm (qnDV), dans le territoire de la tribu de Benjamin {Jos. y xvm, 22), est sans doute encore représentée par les ruines de Chirbath-al-Zamra, situées au nord-est de Jéricho*.
Gallim.
Gallim était une ville de la tribu de Juda. Phalti, fils de Lais, à qui Saûl donna sa fille Michol, était de Gallim ^. Cette viUe, dont les cris de détresse, lors de l'approche des armées ennemies des Assyriens, furent entendus au loin, devait, comme on peut le conclm-e d'Isaïe (x, 30), être située au nord de Jérusalem, dans le voisinage d'Anathoth et de Nobé. Il y avait un second Gallim sur la frontière de Moab {Is., xv, 8).
Nobé.
Nobé (lii. Septante Nop€à), appartenant à Beiijamin, était située au nord de Jérusalem, près de l'ancienne route stratégique, et se
* Jos., XVIII, 28; II Rois, xxi, 14. — ■ J. Schwarz, loc. cit., p. 96. — ' Jos., XV, 59 (lxxJ ; I Rois, xxv, 44.
voyait de la cité du Temple * . L'armée du roi d'Assyrie s'avança comme un fléau vengeur dans la main de Dieu, de Nobé vers h ville capitale de Juda.
Il ne lui faut plus qu'un jour pour être à Nobé; il menacera de la main la montagne de Sion et la colline de Jértdsalem *.
Aux jours de Saûl, l'arche d'alliance se trouvait à Nobé. David, s'y étant rendu, reçut du prêtre Achimélech les pains de proposition et l'épée de Goliath, ce qui fut cause que Saûl ordonna de mettre les prêtres à mort. Le roi dit à ses gardes qui l'environnaient : Toumez-^ous et tuez les prêtres du Seigneur, car ils sont d'intelligence avec David, Ils savaient bien qu'il était en fuite, et ils ne m'en ont point donné avis. Mais les serviteurs du roi ne voulurent point porter leurs mains sur les prêtres du Seigneur. Alors le roi dit à Doeg : Vous, allez, et jetez-vous sur ces prêtres. Et Doeg, Iduméen^ se jeta sur eux, et tua en ce jour-là quatre-vingt-cinq hommes qui portaient l'éphod de lin (le vêtement sacerdotal placé au-dessus des autres sur les épaules). Et à Nobé, qui était la ville des prêtres, il fit passer au fil de l'épée les hommes et les femmes, sans épargner les petits enfants, ni ceux qui étaient à la mamelle, ni les bceufs, ni les ânes, ni les brebis^. L'emplacement de l'ancienne Nobé est peut-être celui qu'occupe aujourd'hui la localité d'EL-IsAvivEH, à une petite lieue au nord-est de Jérusalem. Cependant J. Schwarz (p. 101) croit devoir reporter Nobé à la place du village de Bett- NouBA, qui se trouve à deux milles trois quarts au nord-ouest.
§ 109. La Judée centrale au sud-ouest de Jérusalem. (Gilo, Gabaa, Azéca, Gédéra, Grédor, Bézec, Macéda, Asan, AduUam, Nésib, Moreschelh, Tricomias, Géila, Béthaphua, Dabir, Bethzacara, Anim, Aduram.)
Pour connaître exactement la Judée ciîntrale dans la direction indiquée , tournons-nous d'abord de Jérusalem vers le sud , et faisons le dénombrement des localités dignes de remarque au
* II Esdr., XI, 32. — Saint Jérôme, In Is., x, 32; Epist. lxxxvi ; Epiiaph. Paulœ, p. 673. — • Is., x, 32. -- M Rois, xxii, 47 et suiv.
GILO^ GABAA, AZÉCA, GÉDÈRA, ETC. 507
point de vue de la Bible , qui se trouvent entre les deux routes, dont l'une va de Jérusalem à Hébron, et l'autre de Jérusalem à Eleuthéropolis.
Gilo.
Gnx), localité siu* la montagne de Juda {Jos.y xv, 51), peut, ainsi que le remarque J. Schwarz (p. 76), se reconnaître dans le village actuel de Beit-Dschala, à une demi-lieue au nord-ouest de Bethléem.
Gabaa.
Le souvenu* de la ville de Gabâa (nvia, hautem*), dans la montagne de Juda {Jos., xv, 57), se conserve très-certainement dans le village appelé présentement Dsghéba, qui s'élève sur une petite colline à trois lieues et demie au sud-ouest de Bethléem.
Azéca.
La ville d' Azéca ou âzécha (nptv), qu'Eusèbe et saint Jérôme placent entre Jérusalem et Eleuthéropolis, fut témoin du triomphe de Josué, qui défit à Gabaon cinq rois chananéens, et les poursuivit jusqu'à Azéca ^ Ce fut dans la vallée du Térébinthe, située tout près de là, actuellement le Wadi-es-Sount (§ 110, n* 6), que le jeune David combattit le géant Goliath *. Azéca, que Roboam fortifia contre les entreprises des ennemis, fut dans la suite assiégée par Nabuchodonosor, et repeuplée, dans la période qui suivit le retour do la captivité, par des Juifs rentrés dans leur patrie*. Le village actuel de Tell-Esakaria (Zakarija), à environ deux lieues au sud-ouest de Souveiché (l'ancien Socho), occupe très-vraisemblablement l'emplacement d'AzÉcA.
Gédéra.
Gédéra, ville de la tribu de Juda (§ 106, n"" 3), était, au temps de saint Jérôme, une petite localité connue sous le nom de Gadora
^ Jo8., X, 10; XV, 35. — OnomasL, art. Azécn. — * I Rois, xvii, 1 et suiv. ' II Paralip., xi, 9; J&., xxxrv, 7; II Bsdr., xi, 30.
et située dans le voisinage de la vallée du Térébinthe, non loin d'Azéca'.
Gédor.
Près de Gédor (Gador), dans les montagnes de Juda, les Siméonites trouvèrent de bons pâturages *. Nous prenons sans hésiter, avec J. Schwarz (p. 69), pour l'ancien Gédor , Dschédour (Dscbadour) de nos jours, qui est placé au pied d'une haute montagne, à trois lieues et demie au nord-ouest d'Hébron. Gédor, près d*Aocaron (I Mach,, xv, 39), est différent de Gédor dont il est ici question.
Bézec.
A Bézec (pî3), qui appartenait à la tribu de Juda et peut se chercher non loin de Gédor, furent défaits par les tribus de Juda et de Siméon, ainsi qu'il est raconté au livre des Juges ( i, 3 et suiv.), les Chananéens et les Phérézéens (§ 128). Juda dit à Siméon, son Itère : Venez avec moi pour m' aider à me rendre maître de mon lot et combattre contre les Chananéens y afin que faille aussi avec vous dans votre héritage. Et Siméon s'en alla avec Juda. Juda ayant donc marché (contre les ennemis), le Seigneur livra entre leurs mains les Chananéens et les Phérézéens, et ils taillèrent en pièces dix mille hommes à Bézec, Et ils trouvèrent à Bézec Adoni bézec (le roi de Bézec) ; ils combattirent contre lui, et fis défirent les Chananéens et les Phérézéens.
Macéda.
Màgéda (HTpD), ville chananéenne, qui échut à la tribu de Juda, était à huit milles romains (2 lieues 3/4) à l'orient d'Eleuthéropolis^. Josué, après sa victoire près de Gabaon, poursuivit les Âmorrhéens jusqu'à Macéda, où les cinq rois ennemis se cachèrent dans une grotte , mais furent bientôt découverts et pendus à des poteaux {Jos., x, 10 et suiv.).
^ Jos,, XV, 36. — Onomast., art. Gaddara. — * Jos,, xv, 58; l Paralip., IV, 39 et suiv. — ' Jos,, xu, 16; xv, Ai, — OnomasL, art Macéda,
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AsctH,
AsÀN était dans la contrée basse de Juda {Jos., zv, 42). D n'en reste plus aucun vestige.
AduUam.
Adullam ou Odollàm, ville très-ancienne , se trouvait dans la plaine de la tribu de Juda et était le siège d'un roi chananéen. Hiram (Hiras), ami de Juda, fils de Jacob et gardien de ses troupeaux , était d'ODOLLAM * . La ville fut fortifiée par Roboam , et après la captivité habitée de nouveau par les Juifs*. Judas Machabée y célébra le sabbat avec ses compagnons d'armes (II Mach.y XII, 38). Aduuam, dans les environs de laquelle il y avait beaucoup de cavernes, où David chercha un asile contre les pièges de Saûl (I Rois^ xxn), est placée par Eusèbe et saint Jérôme à dix milles romains (à 4 lieues) à l'orient d'Ëleuthèropolis ^.
Nésib.
La ville de Nésib (l'isr:), dans la plaine de la tribu de Juda, à six milles romains d'Ëleuthèropolis, en tirant vers Hébron, était, selon nous, à la place du viUage appelé de nos jours Beft-Nousib, à deux lieues et demie à l'est de Beit-Dschibrin, où se rencontrent encore des débris d'une grande tour et d'un autre édifice considérable*.
Morescheth.
MoRESGHETH, villo natale du prophète Michée, est citée par saint Jérôme sous le nom de Morasthi, et placée à l'orient d'Ëleuthèropolis ".
Tricomias.
Tricomias, mentionnée dans les annales ecclésiastiques comme un siège èpiscopal de la Palestine-Première, se reconnaît dans le
< Gen., xxxvm, i, 12, 20; Joê,, xu, 15; xv, 35. — • Il Paralip,, xi, 7; Il Esdr., XI, 30. — ' Onomast., art. Àdollam. — ♦ Jos., xv, 43. — Onomast, art. Neesib. — Robinson, II, 600; III, 218. — * Mich., i, 1; Jér., xxvi, 18. — Onomast., art. Morasthi,
village actuel de Terkoumieh^ qui est situé à deux lieues et demie de Beit-Dschibrin, Tancienne Eleuthéropolis (§ 159)^ près de la route qui conduit à Hébron entre deux wadis, et abcmde en figuiers d'excellente espèce * .
Céila.
La ville de Cèujl (nS^Tp), dans la plaine de la tribu, de Juda, à huit milles (S lieues 3/i) d'Eleuthéropolis , dans la direction d'Hébron, fut délivrée par David des mains des Philistins^ service dont elle se montra peu reconnaissante, car le fils de Jessé étant venu à Céu.a lorsqu'il fuyait devant Saûl, ses habitants l'auraient livré à son persécuteur, s'il ne se fût promptement sauvé de la ville *. Après la captivité de Babylone, les habitants de CÉujk, où l'on montrait le tombeau du prophète Habacuc , concoururent à la reconstruction des murs de Jérusalem '. On a vainement jusqu'ici cherché des traces de cette antique cité.
Béthaphtui.
Béthaphua, cité au livre de Josué (xv, 53), devait être à l'endroit où le village actuel de Teffou, bordé de bois, d'oliviers et de vignobles, frappe agréablement le voyagem*, et lui offre plusieurs restes de murs anciens, spécialement de ceux qui servaient à la culture en terrasses, en usage chez les Chananéens. Le village, distant d'environ deux Ueues d'Hébron dans la direction de l'ouest, est assis sur le plateau des montagnes de Juda , dans un lieu où se trouvent, à côté de bois d'oliviers et de beaux vignobles , des champs fertiles en blé.
Dabir.
Dabir (llT), dans les montagnes de Juda, non loin d'Hébron, fut primitivement appelé Caruthsepher (iSD"n^ip, ville des livres,
' Caroli a S. Paulo Geograph, sacr. Parergon, p. 6, 80. — Le Quien,
Oriens christ., III, 678. — Robinson, III, 217. * Jo8., XV, 44; I Rois, xxni, 1 et suiv. — OnomaU., art. Céila et Echela, ' II Esdr., m, i7 et suiv. — Tou vofia ^arriv RtXà >} rplv KciXa dvojuaÇojuiiyT}
roXtj, x«6' >iv 6 'Aêaxoûx tù^iBri* — Sozom., Hist. eccles., VII, XXIX.
DABIR, BETHZACUARA, ANUS, ADURAM. 5il
et Caruthsenna (nao-nnp, ville des documents). Elle était par conséquent, sous le rapport de la conservation des documents nationaux chez les Chananéens, ce qu'était Ecbatane chez les Perses (I Esdr., vi, 2). Elle avait son roi particulier. Conquise dans la suite par Josué, elle fut attribuée à la tribu de Juda , et élevée au rang de ville lévitique * . Si l'on fait attention qu'il y avait des sources dans son voisinage (/o5., xv, 19), et qu'on en rencontre effectivement dans la direction du sud-ouest d'Hébron à Dohériyeh (Taharie), on conviendra que Dabir peut très-bien avoir été située près de la forteresse d'el-Bourdsch actuellement en ruines (à 2 milles 3/4 au sud-ouest d'Hébron), d'autant plus que la vallée qui s'étend au sud-ouest d'Hébron est encore actuellement désignée par les Arabes sous la dénomination de Wadi-Dibir*.
Une seconde ville de Dabir {Jos., xni , 26), dans le pays à l'est du Jourdain, était habitée par les Gadites.
Bethzachara.
Bethzachara (Septante, Bat62;axaf>to), qui était située à soixante et dix stades de Bessur, dans les montagnes de Juda, était un lieu remarquable dans l'histoire, parce que ce fut là que la valeureuse armée de Judas Machabée rencontra les troupes d' Antiochus Eupator et les força à la retraite'. Le viUage mahométan actuel d'ED-DoHÉRiYEH , placé sur une éminence , à cinq lieues au sudouest d'Hébron, occupe incontestablement l'emplacement de Bethzachara, où, selon une ancienne tradition, naquit le prophète Habacuc. Il est encore facile d'y distinguer des restes d'antiquité ^.
Anim.
Anim, dans les montagnes de Juda {Jos. y xv, 50), a laissé des
* Jos., X, 36 et suiv.; xu, 13; xv, 15; xlix, 21, 15; Jug,, i, 11.— Onomcat., art. Dabir et Carxathienna.
» Comp. J. Wilson, I, 186. — J. Schwarz, p. 59.
' I Mach., VI, 32 et suiv., 47. — Josôphe, ArUiq., XII, ix^ 4; Bell, jud., I, I, 5. — Onomast., au mot Bethzacharam. — Dans le Chronicon paschale (I, 151, 2S2}, la localité est appelée UriBiro^x^?^
* Russegger, Reisen, III, 72 et suhr,
vestiges dans le village actuel de Beni-Nalm (Ben-Eium)^ à une lieue et demie au nord-«st d'Hébron ^
Aduram.
La ville d'ADURAM ou d'ADOR(Dn^T«, Septante, 'A^w/Mei), que Roboam , fils et successeur de Saîomon , fortifia , et où ^itra plus tard le Syrien Tryphon durant ses courses en Judée *, est désignée sous le nom d' Adora et de Dora par l'historien Josèphe, qui la range parmi les viUes d'Idumée , et rapporte en même temps qu'elle fut conquise par Hyrcan*. Nous plaçons cette antique cité sur l'emplacement du village actuel de Doura , éloigné d'un peu plus d'un miUe allemand d'Hébron du côté du sud-ouest, et où un scheikh distingué de la maison Ibn-Omar a son siège. La route de Doura au Wadi-el-Kéir, située au sud-ouest, traverse des collines verdoyantes et des vallées fertiles, en sorte que le voyageur peut, avec le Psalmiste {Ps. lxiv, 12, 13), bénir l'Eternel , et dire :
Vous comblez de bénédictions tout le cours de Vannée dans votre bonté; et vos champs sont remplis d'abondance. Les pâturages du désert sont engraissés, et les collines se revêtent de joie.
% 170. Continuation. (Jotta, Anab, Olon, Esthémo, Socoth, Arab, Ruma, Ain, Jéther, Molada, Aroôr, Hasersual, Gosen.)
Afin de rendre plus facile le coup d'œil d'ensemble, nous allons continuer de noter, dans la direction du nord au sud, les lieux qui, dans l'bistoire biblique, présentent quelque chose de remarquable, et que nous rencontrerons entre les deux routes dont il a été ci-dessus question (§ 169).
Jotta.
JoTTA ou Jeta (mai^), ville lévitique dans la tribu de Juda {Jos., XV, 55; XXI, 16), est désignée dans saint Jérôme sous le nom
< J. Schwarz, p. 76. — Comp. plus haut, Capharbarucha (§ 165).
• II Paralip., xi, 9; I MMh., xiii, 20.
» Josèphe, Antiq., XIU, vi, 4; XUI, ix, i; XIV, v, 3.
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de Jethàn. Elle était située à dix-huit milles romains au sud (au sud-est) d'Eleuthéropolis, dans le district de Daromas ou Darom, c'est-à-dire du midi, comme on appelait la contrée qui s'étendait au sud d'Eleuthéropolis et de Gaza jusqu'à Gérara et à Bersabée *. Dans le Nouveau Testament la ville est citée comme la résidence des aïeux de saint Jean-Baptiste, sous le nom de Jutta (Juda). Nous sommes d'avis que le village mahométan actuel de Youtta, situé à deux lieues au sud d'Hébron, sur une éminence couverte d'arbres, s'élève sur le sol de l'ancienne ville sacerdotale.
Anab.
Anab , dans les montagnes de la tribu de Juda, était habitée par les Enacim (§ 128), et fut conquise par Josué, d'après ce passage : En ce temps-là Josué s' étant avancé y extermina les Enacim des montagnes d'Hébron, de Dabir^ d'Anab et de toute la montagne de Juda et d'Israël, et ruina toutes leurs villes *. Le village d'ÀNAB, à environ quatre lieues au sud d'Hébron, rappelle encore l'ancienne localité. Cependant J. Schwarz (p. 105), sans autre raison du reste , croit devoir renvoyer au village d'Anaba, situé à l'orient de Ramleh.
Olon.
Quel fut au juste l'emplacement de la ville sacerdotale d'OiiON ( iSh ), dans la partie montagneuse de la tribu de Juda, c'est ce dont on ne trouve nulle indication précise ni dans les Livres saints, ni ailleurs '.
Esthémo.
La ville sacerdotale d'EsTHÉMo ou d'IsTÉMo, dans les montagnes de Juda, reçut de David, après sa victoire siu* les Amalécites, une partie du butin ^. Esthémo, qui aux jours de saint Jérôme
^ « Jethan in tribu Juda civitas sacerdotalis est hodieque yicus prœgrandis Judseorum in decimo octavo lapide ab Eleutheropoli ad australem partem in Daroma. » — Onomaai., art. Duma,
• Jo9., XI, 21 ; comp. xv, 50. -- ' Jos., xv, 51 ; xxi, 15. — * Joê., xv, 50 j XXI, 14; I iioi«> XXX, 28.
était encore un village considérable S s'élevait sans aucun doute sur remplacement où se trouve actuellement le village de Sémoua, placé sur une éminence, à quatre lieues à peu près au sud d'Hébron, et prèa duquel, en plusieurs endroits , se rencontrent encore des débris de murs faits de grosses pierres à rebords. Sur la route de Pétra (§ 74) à Hébron, c'est le premier endroit constamment habité où Ton trouve tout à la fois de Teau et des plantations d'oliviers, de vignes et de pistachiers, plantations qui forment connue une ceinture autour du village *.
Socoth.
SocoTH (rôîû;), sur les montagnes de Juda (/o5., xv, 48), doit se retrouver dans la localité actuelle connue sous le nom de SouvEiKEH, à deux milles allemands au sud-ouest d'Hébron, et à un mille et demi à l'ouest de Maon (Main) '.
Arab.
Suivant J. Schwarz (p. 76), le nom d'ÂiuB (Jos., xv, 52} se conserve encore dans le village d'AL-ÀRAs, placé sur une hauteur à deux lieues au sud-est d'Hébron.
Ruma.
Quant à Ruma (selon une leçon plus exacte Duma (non), ville sacerdotale do Juda, située à dix-sept milles romains au sud d'Ëleuthéropolis ^, il n'en reste plus aucune trace^ à moins qu'on ne veuille accepter la conjecture hasardée de J. Schwarz (p. 76), que le village actuel de Beft-Dimi, au nord d'Ascalon, est le Duma de la Bible.
Aîn.
AlN {yy), qui appartint d'abord à Juda, puis à Siméon, était une ville sacerdotale '. Peut-être occupait-elle l'emplacement du village actuel d'EL-Guoi wein, qui se trouve à environ cinq lieues
1 OnomasL, art. Esthémo, — * Schubert, Heise, II, 458. — > OwmuuU, art. Soccho; comp. J. Schwarz, p. 75. — * Jo$., xv, 52. — Onomast,, art. Duma. — ' Jo$,, XV, 32; XIX, 7; xxi, 16.
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au sud d'Hébron. Peut-être aussi le Bétané des Septante (Judith, I, 9) est-il le même que le BETHiNNm (bijOovIv) de saint Jérôme, et Bethennim le même qu'AïN *, à moins qu'on ne veuille le rapprocher simplement de Bethanoth (§ 165).
Jéther.
La ville sacerdotale de Jéther (l^ni), dans les montagnes de Juda, trouve encore un témoin qui atteste son existence dans le viUage d'AiriR, à six lieues au sud d'Hébron*. Aux jours de saint Jérôme^ qui la place à vingt milles romains d'Eleuthéropolis, dans le voisinage de Malatha (Molada), Jéther était encore un gros village, dont les habitants étaient généralement chrétiens*.
Molada.
La ville de Molada était située dans la partie méridionale de la tribu de Juda. Elle fut donnée à la tribu de Siméon, et plus tard reçut pour habitants des Juifs revenus de la captivité de Babylone^. L'historien Josèphe en fait mention comme d'une forteresse iduméenne sous le nom de Malatha '. On trouva encore aujourd'hui près de la fontaine d'EL-Mu<H, à un peu plus de deux milles géographiques au sud d'Hébron, des vestiges nombreux qui permettent de conclure que c'était là qu'était l'ancienne ville' de Molada •.
Aroêr.
La ville d'AROER, dans la tribu de Juda, où David envoya une partie du butin pris siir l'ennemi (I Rois, xxx, 26 et suiv.), était située selon toute vraisemblance à im plus de cinq miUes allemands au sud d'Hébron, dans le wadi appelé de nos jours Ararah, où se trouvent des traces d'une ancienne localité et de nombreuses citernes ' .
* Onomast,, art. Ain, — * Joi,, xv, 48; I ho%$, xxx, 27; I Paralip,, vi, 42. — ' OnomasL, art. Jéther. — ♦ Jos., xv, 26; xix, 2; I Paralip., iv, 28; II Esdr., XI, 28. — 5 Josèphe, Antiq., XVHI, vn, 2. — « Robinson, III, 185. — J. Schwarz, p. 71. — ^ Wilson, I, 447.
Un second Aroer appartenait à Ruben (Jos., xm, 9-16), et un troisième à 6ad {Jos., xni, 25), dans le pays à Test du Jourdain.
Hasersual.
Hasersuâl ( Sritf 13m ), ville du midi de Juda, passa plus tard à Siméon, et eut encore des habitants après le retour de la captivité ^ On ne peut en déterminer exactement la position.
Gosen.
GosEN (pzr'A), ville située dans la partie montagneuse de la tribu de Juda^ et dont les alentours portaient également le nom de Gosen ', n'a laissé aucun vestige. Elle se trouvait, ce semble, au midi d'Eleuthéropolis (Beit-Dschibrin), dans le district actuel d'al-Hassy ou de Hénady.
§ 471. Continuation. (Elusa, Bersabée, Tholad, Siceieg, Hasersusa, Thalcha, Remmon, Télem, Lachis, Lebna, Marésa, Naas.)
Nous irons maintenant du sud au nord, dans la directicm d'Eleuthéropolis, en suivant Fancienne route de TArabie-Pétrée à Hébron, par Bersabée. Or, dans cette direction, nous rencontrons d'abord :
Elusa.
Cette ville , qui n'est point mentionnée dans les Livres saints, est citée par Ptolémée parmi les villes d'Idumée à l'ouest de la mer Morte, et placée sur la table de Peutinger près de la voie romaine, à soixante et onze milles au sud de Jérusalem. Plusieurs évèques chrétiens eurent leur siège à Elusa (Eluza), qui dans la suite fit partie de la Palestine troisième^, La découverte de la position de cette ville, oubliée dans le cours des âges, était réservée à notre époque. Russegger (III, 69-246) trouva dans le
< Jos.j XV, 28; XIX, 3; I Paralip., iv, 28; II Esdr,, xi, 27. » Jo8., X, 41; XI, 16; xv, 51.
' Mich. Le Quien, Oriens christ,, m, 733. — Reland, Palmst,, p. 735 et suiv. — Caroli a S. Paulo Geogr. $acr., p. 308.
BERSABÉE
Wadi-el-Chalassa (Khoiilasah), à deux milles et deux tiers au sud-ouest de Bersabée, une grande fontaine ronde, et dans la voisinage de la fontaine de nombreux débris de murs encore considérables. Ces restes, appelés par les Arabes el-Khoulâsah, marquent sans doute l'emplacement de l'ancien Elusa, conclusion qui s'appuie non-seidement sur le nom qu'ils portent encc»^ aujourd'hui, mais sur les indications de distance données cidessus. La fontaine dont il a été question, élevée encore de 661 pieds au-dessus de la mer, indique la plus profonde dépression du sol dans ces parages^ qui forment la limite naturelle entre l'Arabie au sud et la Palestine au nord.
Bersabée,
Bersabée (yntzriMn, c'est-À-dire fontaines, puits du serment), sur la frontière méridionale de la Palestine, servit souvent de lieu de résidence aux patriarches Abraham, Isaac et Jacob. Abraham y creusa un puits, y Ût alliance avec Abimélech, et y planta un bois dans lequel il invoqua le nom du. Dieu étemel ^ Ce fut de Bersabée que le fils de Tharé, plein de foi et de confiance, se rendit, par l'ordre de Dieu, avec son fUs Isaac, sur le Moria (§ 135, n* 2), pour y offrir en sacrifice ce qu'il avait de plus cher au monde, et ce fut près du puits du Serment que Jacob partit poiu* se rendre à Haran (§ 35) ; dans la suite, ce fut encore là qu'il offrit à Dieu un sacrifice avant d'aller en Egypte trouver son fils Joseph *. Après la conquête du pays de Chanaan, Bersabée, qui successivement s'était élevée au rang des villes les plus considérables, fut d'abord donnée à la tribu de Juda, puis à la tribu de Siméon ^. Durant le gouvernement de Samuel, ses deux fils Joël (Yasséni) et Abia furent juges à Bersabée, où se rendit aussi, sous l'impie Achab, Elle le Thesbite, lorsqu'il fut contraint de fuir devant Jézabel ^. Au temps d'Amos, la ville, ainsi que Béthel et Galgala, s'était rendue fameuse par le culte des idoles, ce qui faisait dire au prophète dans ses sévères aver-
< Gen., XXI, 27 et suiv. — * Gen,, xxn, 1 et suiv.; xxvm, 10; xlvi, 1 et suiv. — ' Jo8., XV, 28; xix, 2 ; I Paralip., rv, 28. — ♦ I Rois, vin, 2; I ParaUp., VI, 28; m Rois, xix, 1.
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tifisements : Ne ch^chez point Bétkel^ n'allez pomi à CMgala, et fie passez point à Bersabée ^
Un grand nombre d'entre les Juifs rentrés dans leur patrie après la captivité se fixèrent à Bersabée et dans les environs de la ville, gui formait la limite de la Palestine du côté du midi, et donna en outre son nom au désert situé dans le voisinage (§§ ^> i04)*. Au quatrième siècle de Tère chrétienne, Bersabée était un gros bourg qui avait ime garnison romaine, et était, suivant Eusèbe, à vingt milles romains au sud d'Hâ>ron *. Avant la conquête de la Palestine par les mahométans, le christianisme était florissant à Bersabée et y portait des fruits abondants, qui ne se flétrirent que longtemps après ; car au quatorzième siède, il y avait encore en ce lieu des temples chrétiens ^. n existe dans le wadi actuel d'e^-Seba, vaste lit d'un torrent, deux profondes fontaines qui sont désignées par les Arabes sous le nom de Bib-es-Seba (fontaines, puits des lions), et distantes de cinq milles et demi allemands d'Eleuthéropolis vers le sud, et de six milles d'Hébron vers le sud-ouest. A un quart de lieue au nord de ces fontaines s'étendent des collines peu élevées, sur lesquelles se voient encore des fondations de murs. Ces restes, avec deux gros amas de pierres qui se trouvent aussi là, en permettant de conclure que c'est là l'ancien emplacement des églises, ou que du moins d'autres édifices publics s'y élevaient, conservent le souvenir de Bersabée'. Il y avait un second Bersabée en Galilée ^.
Tholad, La position de Tholad ou Eltholad, viUe de la partie méri-
^ ÂmoB, v, 5; comp. vni, 13 et suiv. — * II Esdr., xi, 27, 30. — * Onofmul., art. Bersabée.
♦ Caroli a S. Paulo Geogr, sacr., p. 6, 59. — Rodolphe de Suchem dit à la date de 1336 et 1350, dans sa Relatiwi de voyage, p. 448 : « Lorsqu^on fait route par ce désert du côté du midi, on arrive à la première yiUe de la terre promise, qui se nomme Bersabée. Elle est assez belle, et fut autrefois ornée de magnifiques églises, qui sont encore en partie debout. Mais la ville est sans habitants. »
* Robinson, I, 337 et suiv. — « Josëphe, Bell, jud., II, xx, 6.
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dionale de Juda, et gui dans la suite échut à Siméon ', ne peut plus d'aucune manière se déterminer.
Siceleg.
SicELEG (^Spir, Septante Zuet>^), était aussi une ville du midi de Juda ; elle passa plus tard à Siméon et tomba au pouvoir des Philistins ; mais leur roi Achis en Ût présent à David lorsqu'il fuyait devant Saùl. David dit à Achis : Si j'ai trouvé grâce devant vos yeux, dormez-moi un lieu dans l'une des villes de ce pays pour y demeurer, car pourquoi votre serviteur demeurerch t-ilavec vous dans la ville royale (Geth)? Achis luidomui donc dès ce jour-là Siceleg. Et c'est en cette manière que Siceleg est venue aux rois de Juda qui la possèdent jusqu'à ce jour*. Les Amalécites ayant pillé et incendié Siceleg ne tardèrent pas à recevoir de la part de David, par leur défaite, le châtiment qu'ils méritaient; David demeurait précisément à Siceleg lorsqu'il reçut la nouvelle de la mort de Saûl '. Dans les temps d'après la captivité, la ville, qu'Eusèbe met dans la contrée méridionale de Daroma (§ 170), fut de nouveau habitée^. Félix Fabri, qui en 1483 alla d'Hébron à Gaza', crut retrouver Siceleg sur le mamelon de Tell-el-Hasy, à quatre milles au nord-est de Gaza, ce qui s'accorde assez bien avec les indications bibliques. Dans o^s derniers temps, J. Schwarz (§ 72) s'est rapproché de cette supposition en plaçant l'antique cité entre le Wadi-Bésor (le Wadi-Schériah) et le Wadi-Simsim (Simsoum).
Baser susa.
n n'est plus possible de fixer la position de Hasersusa autrement qu'en disant qu'elle échut à la tribu de Siméon, et qu'elle est nommée avec Siceleg et Bethmarchaboth^.
^ Jo8., XV, 30; xrx, 4; I ParaUp., rv, 29. — • I Rois, xxvn, 5 et suiv.; comp. Joê., XV, 31; xix, 5; I Paralip,, v, 30. — M RoU, xxx, 1 et suiv.; II Rois, I, i et suiv. — ^ II Esdr., xi, 28. — Onomast., art Sicelêch (SixcXJiy). — * Evagatorium, II, 359. — « Jos,, xix, 5; I Paralip,, iv, 31.
Thakha.
Thalcua, cité dans le manuscrit romain des Septante au livre de Josué, XIX, 7, et placé dans le territoire de la tribu de Siméon, s'appela plus tard Thella, et était à peu près à seize milles romains au sud d'Ëleuthéropolis ^ .
Remmon.
La ville de Rebocon (|^131), située vers la frontière d'Ëdcmi, d'abord attribuée à la tribu de Juda et ensuite à la tribu de Siméon, marquait la limite méridicHiale de Juda'. Eusèbe place cette ville à seize milles romains au midi d'Ëleuthéropolis'. Deux autres villes de la Terre sainte portaient aussi le nom de Remmon (§ i67).
Télem.
La localité de Télem était située dans le territoire de la tribu de Juda, vers la limite méridionale. Il ne s'en est conservé aucune trace. Peut-être est-ce la même que Télaïm (selon le texte hébreu), où Saûl, marchant contre les Amalécites, passa son armée en revue*. Peut-être aussi pourrait-on voir dans le nom du district actuel do Toulam (DhouHam), qui s'étend entre Molada et Thamar sur la limite méridionale, une conformité avec celui de Télem, qu'il rappellerait.
Lachis.
LACffls («/'•^S, Septante Aa^f; et Aâxiîc), ville chananéenne, avait son roi propre ; elle fut conquise par Josué et donnée en partage à la tribu de Juda *. Roboam la fortifia contre les Philistins, et Amasias, roi de Juda, s'y étant réfugié à la suite d'une conjuration ourdie à Jérusalem, y fut pris et mis à mort*. Sennachérib s'étant rendu maître do la ville, Ezéchias, roi de
^ Onomast., art. Thakha. — • Jos., xv, 32; xix, 7; I Paralip,, iv, 32; Z€u:h,,
XIV, 10. — * Onomast,, art. Eremmon (»Epc//€a)v). — * Jo$,, xv, 24; I Rois,
XV, 4. — * Jo8,, X, 3, 31 et suiv.; xii, 11 ; xv, 39. — « II Paralip,, xi, 0; IV Rois, XIV, 18 et suiv.
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Juda, lui fit dire par des ambassadeurs : J'ai fait une fatUe ; mais retirez-vous loin de moi, et je souffrirai tout ce que vous m'imposerez. Le roi des Assyriens ordoruia donc à Ezéchias, roi de Juda, de lui donner trois cents talents d'argent et trente talents d'or^. Nabuchodonosor aussi s'assujétit cette ville, d'où l'idolâtrie s'était répandue jusqu'à Jérusalem. Le bruit des charriots épouvantera l'habitante de Lachis, celle qui a été la cause du péché de la fille de Sion; car en vous se sont trouvés les crimes d'Israël*. Après la captivité de Babylone, Lachis fut de nouveau peuplée. Elle est placée par Ëusèbe à sept milles romains au sud d'Eleuthéropolis, dans la contrée de Daroma^, où, suivant la relation de J. Schwarz (p. 58), se trouvent encore, à deux milles deiix cinquièmes allemands à l'ouest-ouest-sud d'Eleuthéropolis (Beit-Dschibrin), des restes d'antiquité , que les Arabes appellent encore Oum-Lachis (environ de Lachis).
Lebna.
Lebna, et aussi Lobna (n:32S) dans la plaine de la tribu de Juda, était auti^fois une ville chananéenne, qui avait son roi. Josué se l'assujétit et l'éleva ensuite au rang de ville sacerdotale et de ville de refuge *. Sous le roi Joram, dont le prophète Elle avait blâmé la conduite impie, la ville se sépara du royaume de Juda, et fut plus tard conquise par les Assyriens ^. Au temps d'Eusèbe, qui, sans indication plus précise, la place dans la contrée d'Eleuthéropolis, elle s'appelait Lobana ou Lobna ^.
Marésa.
Marésa (nttf«ia), ville située dans la plaine de Juda, fut environnée par Jéroboam de travaux de fortification \ Osa, roi de Juda, y défit l'Ethiopien Zara^. Le prophète Eliézer, fils de Dodaû,
^ IV Rois, xvni, 14; comp. /«., xxxvi, 2; xxxvn, 8. — • Mich,, i, 13; comp. Jér., xxxrv, 7. — ' II Esdr., xr, 30. — OnomasL, art. Lachis. — * Jos,, x, 29 et suiv.; xn, 15; xv, 42; xxi, 13; I Paralip,, vii, 57. — * IV Rois, vin, 22; xni, 8; II Paralip., xxi, 10 et suiv.; /»., xxxvii, 8. — « Onomast., art. Lebna (Afsva).— Comp. Josèphe,ilTU»<y., X, v, 2. — ^ i/^.^xv, 44; II Paralip., XI, 8. — « II Paralip., xiv, 9 et suiv.
était originaire de Mârésa; Michée annonça aux habitants de cette ville qu'ils seraient subjugués par les Assyriens ^. Après s'être assujéti Hébron, Judas Machabée se dirigea vers Marési et la ravagea *. Relevée de ses ruines et fortifiée par Gabinios, cette ville fut bientôt de nouveau attaquée et détruite par les Parthes pendant leur expédition contre Hérode. Elle était éloignée de deux milles romains d'Ëleuthéropolis^ et dès le temps d'Eusèbe n'offhdt plus qu'un amas de décombres ^.
Les restes de Màrésà (Maressa), situés à une demi-lieue au sud de Beit-Dschibrin, attestent encore l'existence de l'andenne ville de Juda.
Naas.
On peut admettre avec certitude que la ville de Naas (tfro), mentionnée au premier livre des Paralipomènes (iv, 12), s'est consei-vée jusqu'à ce jour dans la viQe actuelle de Dir-Nachas, à une demi-lieue à l'est de Beit-Dscbibrin *.
§ 17â. Continuation. (Socho, Dibon, Jérimoth, Nétupha^ Bethsamès, Cheslon, Zanoé, Saraa, Estaol, Masépha, Déléan.)
Parvenus, dans notre pèlerinage, tout à fait à proximité d'Eleuthéropolis, dirigeons-nous de là vers le nord, le long de la route qui conduit à Emmaûs (Nicopolis), et, chemin faisant, énumérons, en donnant de chacun une courte description, les lieux dignes d'attention sous le rapport bibliques situés ou sur cette route ou à l'orient.
Socho.
SocHo (nbV^zr), différent de Sochoth sur les montagnes de Juda (§ l'^O), était une ville de Juda, non loin de laquelle David combattit contre le géant Goliath ^. Bien que fortifiée par Roboam,
< II Paralip., xx, 37; Mich., i, 15. — • Josèphe, Antiq., XII, vm, 6. — ' Josèphe, loc. cit., XIV, iv, 5; XIV, xiii, 9. — Onomast., art. Marem (MaptïtxA).* — * J. Schwarz, p. 87. — ^ Jos., xv, 35; I Rois, xvii, 1 et suiv.; comp. plus haut, § 110, n* 6.
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elle tcHnba sous Achaz au pouvoir des Philistins ^ Eusèbe la place à neuf milles romains d'Ëleuthéropolis, dans la direction de Jérusalem *. On peut admettre avec certitude que le village actuel de Souveiché^ à deux lieues et demie au nord-est de Beit-Dschibrin, rappelle Socho.
Dibon,
La localité de Dibon^ dans le territoire de la tribu de Juda (II Esdr., XI, 27), occupait selon toute vraisemblance l'emplacement du village actuel de Dm-DiBOUN, qui est à la distance de deux lieues de Beit-Dschibrin du côté du nord.
Jérimoth.
Jérimoth (didt), ville royale des Chananéens, dans la région basse de la tribu de Juda, fut conquise par Josué après qu'il eut, près de Macéda, vaincu et mis à mort Pharam, son roi, avec quatre autres princes chananéens^. QuelquesHins des Juifs qui revinrent de la Babylonie y fixèrent de nouveau leur séjour *. Le bourg de Jermoucha^ qui selon saint Jérôme était à dix milles romains d'EIeuthéropolis, sur la route de Jérusalem, est sans doute le même que Jérimoth; cette opinion a été émise aussi par Bonfrérius dans son édition de YOnonuzsticon^. Jarmouck de nos jours , à trois lieues et demie au nord-est-nord d'EIeuthéropolis, rappelle évidemment Jérimoth.
Nétupha.
Nétupha, qui fut réhabitée après la captivité de Babylone (I Esdr., n, 22 ; II Esdr., va, 26), se retrouve dans le village de Bett-Nettif, situé sur im plateau planté d'oliviers, au sud-est de Jérimoth (Jarmouk). De Beit-Nettif il ne faut qu'une petite demi-heure pour descendre au Wadi-Soumt, vers le sud-ouest.
Bethsamès.
Bethsamès (ttfDttr'-nn, maison du soleil), ville lévitique sur les
* II Parah'p., xi, 7; xxvin, 1, 18. — * OnomasL, art. Soccho. — * Jm., x, 3, 23 et suiv.; xii, H ; xv, 35. — * II Bidr,, xi, 19. — * OnomasL, art. /ermtM.
confins du territoire de Juda, citée aussi sous le nom de Hirsênés
{}2fnt3f 'VVy ville du soleil), était, au rapport des anciens, à dix
milles romains au nord d'Ëleuthéropolis ^ Les Philistins ayant, aux jours de Samuel, renvoyé l'arche d'alliance dont ils s'étaient emparés à la guerre, elle fut d'abord transportée à Bethsamés (I Rois, VI, 13). Les Bethsamites coupaient alors le blé dans une vallée et levant les yeux, ils aperçurent Varche et eurent une grande joie en la voyant. Le charriot vint se rendre dems le champ de Josué, Bethsamite, et s^arrêtorlà. Il y avait au même lieu une grande pierre, et les Bethsamites ayant coupé en pièces le bois du charriot, mirent les vaches dessus et les offrirent au Seigneur en holocauste. Les lévites descendirent Varche de Dieu avec la cassette qui était auprès^ oii étaient les figures d'or^ et ils les mirent sur cette grande pierre. Les Bethsamites offrirent alors des holocaustes et immolèrent des victimes au Seigneur. Or le Seigneur punit de mort qtiel^s-uns des hommes de Bethsemùs, parce qu'ils avaient regardé l'arche du Seigneur (sans respect).
Un des douze officiers que Salomon établit sur Israël résidait à Bethsamès, dans le voisinage de laquelle Joas, roi d'Israël, remporta une victoire sur Ananias, roi de Juda*. Sous Achaz, les Philistins se rendirent maîtres de la ville, qui depuis le christianisme est citée sous le nom de Bitsâma'.
Un peu à l'ouest du village actuel d'Aïn-Schems (source du soleil), qui est à quatre lieues et demie d'Eleuthéropolis, à Tendroit
où les vallées du Wadi-Soumt et du Wadi-Souraz se touchent, on rencontre encore de nombreux restes de cette antique ville de Juda*.
Il y avait un second Bethsamès (Jos., xix, 38) dans le territoire de la tribu de Nephthali, et un troisième appartenait à Issachar {Jos., XIX, 22). On, en Egypte, portait aussi le surnom de ville du Soleil (§ 64).
^ Jos., XV, 10, 45 et suiv.; xxi, 16; xix, 41 et suiv.; I Rois, vi, 15; m Rois, IV, 9. — Onomast., art. Bethsamès. — • III Rois, iv, 9; IV Rois, xiv, 11 et suiv.— ' II Paralip., xxviu, 18. —- Notit. Dignit. Orientis, éd. BoBcking, l, p. 78, 345. — ♦ Robinson, III, 221 et suiv.
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Cheslon.
Cheslon (]'iSd3), ville sur les limites de la tribu de Juda, était selon toute vrsdsemblance située non loin de Bethsamès. Au temps de saint Jérôme^ c'était encore un gros village ^
Zanoé.
Zanoé ou Zânoa (ni:?), dans la plaine de Juda, dont les habitants, après la captivité' de Babylone, prirent une part active à la reconstruction de Jérusalem, était aux jours de saint Jérôme un village portant le nom de Zanuà '. Robinson (II, 598 et suiv.) prend poiu* le Zanoé de la Bible la localité actuellement connue sous le nom de Zanoua ; elle se trouve à peu près à deux milles trois quarts au nord-est-nord d'Eleuthéropolis, et à peu près à trois milles à l'ouest de Jérusalem. Une seconde localité de même nom devait se trouver dans les montagnes de Juda {Jos., xv, 56).
Saraa.
Saraa ou Saréa (rrvisr); lieu de la naissance de Samson, était pareillement dans la plaine de la tribu de Juda, mais fut attribué à Dan '. Ce fut entre les deux villes de Saraa et d'EsxAOL que Samson fut déposé dans le tombeau de son père Manué, après avoir été juge dans Israël pendant vingt ans ^. Ce fut des mêmes villes que partirent les six cents Danites qui, après avoir traversé les armes à la main le pays de Chanaan, allèrent s'établir sur sa frontière ^septentrionale*. Roboam avait aussi fortifié Saraa, où dans la suite se fixèrent quelques-uns des Juifs auxquels Cyrus avait permis de rentrer dans leur patrie ^. La ville de Saraa est placée par Eusèbe à environ dix milles romains au nord d'Eleu* théropolis. Elle était vraisemblablement située à l'endroit où se voit actuellement la localité de Sourah, à peu près à six lieues au nord de Beit-Dschibnn, l'ancienne Eleuthéropolis ^
< Jo9., XV, 10. — Onomasi., art. Chaslon, — • Jos., xv, 34; II Esdr,, m, 13; XI, 30. — Onomast,, art. laaohua, — » Jo$., xv, 33 ; xix, 41 ; Jug., xni, 2, 24. — ♦ Jug., XVI, 31. — * Jug., xviu, 1 et suiv. — « II ParaUp., xi, 10; II Esdr.y XI, 29. — ^ Onomast., art. Saraa. — Robinson, II, tm.
EstaoL
Le village de Stoual, gui actuellement se voit à Tonest de Sourah, indique certainement l'ancienne ville d'EsTAOL ( ViKntVK), gui de Juda passa à Dan et était située à dix milles rcHnains an nord d'Eleuthéropolis ^ .
Maspha et Déléan.
Les localités de Maspuâ (nssrn) et de Déléan (prVr), dans la région basse de la tribu de Juda, peuvent avoir été situées non loin du village actuel de Tell-Zaphieh, à peu près à quatre lieues au nord-ouest de Beit-Dschibrin •.
§ 173. Judée du nord. (Rama, Ramattiy Béroth, Béthel, Ophni,
Aiharoth-Addar, Jephleii.}
Sur la route qui va de Jérusalem à Sichem, s'offre à nous en premier lieu
Rama.
Rama (hdi , c'estrà-dire hauteur), à six milles romains au nord de Jérusalem^ appartenant à Benjamin, fut ensuite annexée an royaume d'Israël et devint, sous Baasa, une forteresse de firontière contre Juda ^. Cependant la ville ne tarda pohit à sentir les effets de la puissance d'Asa, roi de Juda, qui , ainsi qu'il est marqué dans le récit sacré, s'était procuré à prix^ d'argent l'assistance du Syrien Bénadad : Baasa, roi d'Israël, vint en Juda, et bâtit (la forteresse de) Rama, afin que personne ne pût sortir ni entrer du côté d'Asa. Alors Asa prenant tout Pargent et l'or qui était demeuré dans les trésors de la maison du Seigneur et dans les trésors du palais du roi, les mit entre les mains de ses serviteurs, et les envoya à Bénadad , et Bénadad s'étant rendu à la prière du roi Asa, envoya les généraux de son
< Jo8., XV, 33; XIX, 4i. — Onomasl., art. Esthaul. — Comp. J. Schwan, p. 7â. — ■ Jo8., XV, 38; OnomasL, art. Maspha. — ' Jos., xvm, 25; n Paralip.. XVI» i. •— Onomoêt,, art. Rama.
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armée contre les villes d^ Israël. Baasa ayant reçu ces nouvelles cessa de bâtir (la forteresse de) Rama, et s'en revint à Thersa. Alors le roi Asa fit publier ceci par des courriers dans toute retendue de Juda : Qu'il n'y ait personne d'exempt ! Et toutes les pierres et tout le bois que Baasa avait employés à bâtir Rama ayant été emportés, le roi Asa les employa à bâtir Gabaa en Benjamin et Maspha ^ Rama, où le prophète Jérémie reçut la liberté de Nabuzardan, eut aussi à trembler devant la puissance des Assyriens, et' fut après la captivité de nouveau habitée par les Benjamites *. Le village actuel d'ER-RAM, placé sur une hauteur à deux lieues et demie au nord de Jérusalem^ à l'endroit où le Wadi- Farah s'étend dans la direction de l'ouest vers le Jourdain, offre encore de nombreuses traces de l'antique cité, et de grosses pierres carrées ainsi que de remarquables colonnes y gisent dispersées çà et là dans les champs. La petite mosquée du misérable village fut, ce semble, primitivement une église^. C'était sur la montagne d'Ephra!m, qui commence à Rabia et se prolonge vers le nord, que Débora s'asseyait sous un palmier pour rendre la justice, et qu'elle appela le valeureux Barac pour combattre Sisara (Jug.^ iv).
Ramath du côté du midi.
RAifATH ou Rahoth DU câTÉ DU Mmi ('303 FiDl) appartenait à Benjamin, et fut du nombre des villes auxquelles David envoya de Siceleg une partie du butin qu'il avait enlevé aux Amalécites ^. Il n'est plus possible d'en fixer la position précise. ( Sur Ramoth en Galaad, voyez § 203. )
Béroth.
Béroth (nilMB, fontaines) appartenait à la tribu de Benjamin ; c'était la seconde ville du territoire de Gabaon ; elle était située à sept milles romains de Jérusalem, dans la direction de Naplouse,
< m Hois, XV, 17 et Buiv. — • Jér,, x, 4 et suiv.; /«., x, 29; I Eidr,, u, 36; II Eidr., vu, 30; xi, 33. — > < Comp. Robinson, II, 966. — « J09,, xix, 8; I Roiê, XXX, 27.
c'est-Â-dire de Sichem ^ Baana et Réchab, les meurtriers dlsboseth, âls de Saûl^ étaient âls de Hemmon de Bérotli*. Le village appelé de nos jours el-Bireh (el-Bir), qui se trouve à trois lieues au nord de Jérusalem, près de la route de Naplouse, sur le visant d'une chaîne de montagnes allant de l'ouest à Test, et où l'on voit, avec d'antiques murs de fondation, les restes d'une église du moyen-ftge dans le style ogival, occupe sans doute l'emplacement de l'ancienne ville. Tout près du village , qui eâ habité par des mahométans, une belle source (btr) coule au borà du chemin^. Les anciens topographes ont voulu voir dans el-Bh la localité de Machmas (§ 167) ; mais on doit la chercher plus lois vers le sud-est. Nous devons ici rappeler une ancienne traditiiHi, suivant laquelle la très-sainte Vierge ne se serait aperçue qu'à Béroth que son divin Fils était resté à Jérusalem ^.
Béthel.
Parmi les villes les plus anciennes et en même temps les pins remarquables du pays de Chanaan , on doit compter Béthel (Sm rrn, maison de Dieu), primitivement appelée Luza (nS, amandier), et éloignée, suivant Eusèbe et saint Jérôme, de douze miUes romains de Jérusalem ^. Abraham se fixa successivement avec ses troupeaux en différents endroits dans le voisinage de Béthel ; il y dressa un autel à l'Etemel et y invoqua son nom ( Gen.y xii, 8). Le patriarche Jacob, se rendant à Charan (§ 35), y vit en songe l'écheUe céleste qui lui figurait les soins paternels de la Providence, et s'écria après son réveil : Vraiment, le Seigneur est en ce lieu-ci, et je ne le savais pas. Que ce lieu est terrible (saint)! Ce n'est rien autre que la maison de Dieu et la porte du ciel. Jacob se levant donc le matin, prit la pierre qu^il avait mise sous sa tête, et V érigea comme un monumeru, répan-
< Jos., IX, 17; xvm, 25; Il Rois, iv, 2. — Cesl avec raison que Bonfré^ rius a fait la remarque que , dans VOnomasticon (art. Béeroth), il faat lire Neapolis, au lieu de Nicopolis.
« 11 Rois, IV, 2 et suiv. — ' J. Mislin, IV, 120. — Wilson, U, xxxix, 287. — ♦ Quaresmius, II, 786. — ^ Jos., xvm, 13; Jug., i, 22 et suiv. — Onomast^, art. Béthel, Agdi, Luza.
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darU de l'huile dessus. Et il donna aussi le nom de Béthel à la ville qui auparavant s'appelait Luza^. Après son retour de la Mésopotamie, Jacob bâtit un autel, reçut le nom d'Israël et les promesses du Seigneur'. La viUe, séjour d'un roi chananéen, fut plus tard attribuée à Benjamin , mais dans la suite conquise par Ephraïm^. Le tabernacle, qui renfermait l'arche d'alliance, demeura un certain temps à Béthel, et sous Samuel les lits annuels de justice s'y tenaient*. L'impie Jéroboam, premier roi des dix tribus d'Israël, fit élever à Béthel un autel où Dieu était adoré sous la figure d'un veau d'or *. Rien d'étonnant que par suite de ce culte idolâtrique, qui s'y maintint longtemps, la ville ne soit désignée qu'avec horreur par les prophètes, et que son nom de Béthel (maison de Dieu) ait été changé en celui de Béthaven (maison des idoles). N'allez point à Galgala, ne montez point à Béthaven, et n'y dites point par serment : Vive le Seigneur * I Le pieux Josias, plein de zèle pour l'honneur du seul vrai Dieu, déploya à Béthel la force de son bras pour y détruire L'autel de l'idole, ce qu'il fit pareillement dans les villes de Samarie livrées à l'idolâtrie \ Nabuchodonosor emmena les habitants de Béthel à Babylone, et après le retour du pays de l'oppression, les Benjamites se mirent en possession de la ville, qui fut, à l'époque des Machabées, fortifiée par le syrien Bacchide, jusqu'à ce qu'enfin elle succombât devant les armes victorieuses de Vespasien; aux jours de saint Jérôme, ce n'était plus qu'un petit village*.
L'hypothèse que le village actuel de Beitin, à quatre lieues et demie au nord de Jérusalem, s'élève sur l'emplacement de Béthel, est bien fondée. Siu: le penchant de la colline, du côté du nord-est, on rencontre encore des restes d'antiquité fort considérables, et à huit ou dix minutes vers le sud-est, on voit non-
* Gen., XxViii, 16 et suiv. -^ * Gen.^ xxxv, i et suiv. — * Jos., xn, i6; XVIII, 22; Jug., i, 22 et suiv.; III Rois, xii, 29 et suiv. — * Jug., xx, 26 et suiv.; I Rois, vu, 16; x, 3. — * III Rois, xu, 27 et suiv. — * Osée, rv, 5; comp. v, 8; Amos» iv, 4; v, 4. — ^ IV Rois, xxni, 15 et suiv. — * 1 Esdr., Il, 28; II Esdr., vu, 32; xi, 31; I Mach., ix, 50. — Josèphe, Bell, jud., IV, IX, 9. — OnomcaL, art. Agat, Béthel
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seulement les décombres d'un château, mais encore des colonnes brisées d'anciennes églises ^ ce qui permettrait de conclure que la viUe, depuis l'époque de saint Jérôme, avait reçu des agrandissements.
Ophni (Gophna).
GoPHNA, fréquemment mentionné dans lliistoke des Juifs, fait penser à Ophni, appartenant à la tribu de Benjamin {Jos., xvm, U). Cette ville était à quinze milles romains de Jérusalem, &ï allant à Naplouse (Sichem); elle donna son nom à la régi(»i environnante (Gophnitica regio); elle fut subjuguée par Cassius et traversée par Titus marchant contre Jérusalem *. Le village actuel de Dschifna (Dschifni), le même que Gophna, est, sur le côté occidental de la grande route de Naplouse, à environ cinq lieues de Jérusalem ; il a pour habitants âOO grecs schismatiques, et on y voit des ruines considérables d'un château et d'une église. Une vallée fertile, dans laquelle on récolte en très-grande abondance les oUves, les figues, les grenades, les abricots, le vin, etc., entoure cette localité, dans le voisinage de laqueUe se rencontrent des restes d'une ancienne voie romaine encore bien conservés ^.
A tharoth'A ddar.
Athàroth-Addar, ville sur les confins d'Ëphraïm et de Beiyamin *, se retrouve dans Atara d'aujourd'hui, éloignée de trois miUes et demi de Jérusalem, dans la direction du nord. Il eu existe encore des restes, consistant en deux réservoirs et quelques débris de murs. Il y avait, au rapport d'Ëusèbe et de saint Jérôme, un second Atharoth, dont la localité actuelle d' Atara, à
1 Wilson, dans K. Ritter, Erdk., XVI, S13â. — La vue de Béthel (BeiHn) dans W.-H. Bartlett, The Christian in Palestine, pi. xxix.
* Josèphe, Bell, jud., I, xi, 2; lll, m, 5; IV, ix, 9; Antiq., XIV, xi, 1 — Onomast., art. Vallis Botri.
> Scbolz , Reise, 206. — J. Mislin, IV, 125 et suiv.
♦ Jos., XVI, 2, 5, 7; xviu, 13 el suiv.
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une demi-lieue au sud de Bééroth, semble encore rendre témoignage*.
Jéphléti.
jÉpm.Én (laSa^), localité mentionnée au livre de Josué (xvi, 3), peut avoir été entre Béroth et Bethhoron.
§ 174. Continuation. (Adasa, Baalath, Béthoannaba, Alalon, Bethhoron, Gabaon, Emmaûs, Maspha, Bethchar, Aphéca, Cariathiarim, Ramathaïm- Sophim.)
Arrivés aux confins de la Samarie, nous retoiunerons, pour connaître ce qui reste encore des villes de la Judée centrale, vers le sud, dans la direction de l'ancienne grande route qui conduisait de Joppé à Jérusalem.
Adasa.
Adasa ou Adarsa, éloignée de trente stades (3/4 de mille) de Bethhoron, était dans le voisinage de Gophna*. Comme Nicanor était campé à Bethhoron, Judas Machabée, se tenant à Adasa avec trois mille soldats, adressa à Dieu cette prière : Seigneur, lorsque ceux qui avaient été envoyés par Sennachérib vous blasphémèrent, un ange vint qui leur tua cent quatre-vingt mille hommes. Exterminez de même aujourd'hui cette armée devant nous, afin que tous les autres sachent que Nicanor a déshonoré par ses blasphèmes votre maison sainte, et jugez-le selon sa malice. La bataille fut donc livrée le treizième jour du mois d'adar (de mars) , et l'armée de Nicanor fut défaite, et lui tué le premier dans le combat^.
Baalath.
La ville de Baalatb, dans la tribu de Dan, que Salomon fit fortifier, étant nonunée à côté de Bethhoron, devait se trouver
^ Onomast., art. Atharoth. — Comp. Bonfrérius, Ad h. l. — Scholz, Reise, 368. — Robinson, U, 506; UI, 298. > Josèphe, Antiq., XII, x, 5. — Onomast., art. Adasa. ^ I Mach., vu, 40 et suiy.
dans le voisinage de cette dernière, et c'est ce que fait aiuâ entendre l'historien Josèphe*. Quelques exégètes ont voulu voir dans Baalath la ville de Baalgad (Balbec), située sur rHermon, et dont on a parlé (§ 50), tandis que d'autre part J. Schwan (p. 94, 407) inclinerait à croire que le village actuel de Beilk, situé à environ quatre lieues au nord-ouest de Beit-Dschibrin, occupe l'emplacement de l'ancien Baalath.
Béikoamiaba.
Eusèbe et saint Jérôme font mention d'un village de Béthoa^- NABA qui était à huit milles romains à l'orient de Diospolis oq Lydda *. Ce n'est pas sans vraisemblance que l'on fait de BêtékopoLis (Bettenouble) du moyen-âge et du village actuel de Beit- NouBAH, à deux milles géographiques à l'est-sud-est de Lydda, une seule et même localité avec Béthoannaba. C'est aussi en ce lieu qu'il faut chercher le château d'Arnaud, que les Croisés bâtirent pour protéger Jérusalem, et dans lequel Richard Gœnr de Lion (119â) fit, au détriment de sa gloire, un séjour de plusieurs semaines^.
Aïalon,
AïALON (Septante â^ùv), ville lévitique de la tribu de Dan, im\ située dans la vaUée du même nom (§ 109), où Josué remporU une éclatante victoire siu: les Amorrhéens^. Cette ville, fortifl» par Roboam, éloignée, selon YOnomasticon, de deux milto romains de Nicopolis, dans la direction de Jérusalem, tomba soas Achaz au pouvoir des Philistins ^. Le petit village actuel d'iAUO, à ime Ueue au nord-est d'Amouas (Ammaûs, Nicopolis), et à cinq lieues au nord-ouest de Jérusalem, indique le lieu oi s'élevait l'ancien Aïalon. Au sud-est de Lod (Lydda), luie grande vallée s'étend entre deux hauts pics de montagnes ; Lulo est placé sur le pic au sud, et Beit-Our-et-Tahta (Bethhoron infériemll
< Jos., XIX, 44; III Rois, ix, 18. — Josèphe, Aniiq., VUI, vi, 1. — » OnomaU' art. Anoh. — ' Guill. de Tyr, XIV, 8. — Wilken, Gesch. der Kreuzziàge,V^^ 508 et suiv. — * Jos., xix, 42; xxi, i4. — ^ jj Paralip., xi, iO; xxvm, t^ — OnomasL, art. Aïalon.
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sur le pic au nord. Un second Aîalon appartenait à la tribu de Zabulon {Jug., xii, 42).
Bethhoron supérieur et Bethhoron inférieur.
Betuhoron ( j Yin rrn, lieu des grottes, défilé, Septante BaiOwpàiv) était situé sur la limite entre Ephraïm et Benjamin, et se divisait en Bethhoron supérieur et Bethhoron inférieur. Le premier s'élevait sur une éminence difficile à gravir*; le dernier au contraire se trouvait près d'un ravin dans la vallée, et appartenait aux lévites ; les deux localités étaient séparées Tune de l'autre par im étroit passage*. Josué, par son courage, triompha près de Bethhoron de cinq rois amorrhéens, ainsi que nous l'apprend le récit biblique : Josué étant vetiu toute la nuit de Galgala, se jeta tout d'un coup sur eux. Et le Seigneur les mit tous en désordre à la vue d'Israël, et il les frappa d'une grande plaie près de Gabaon. Josué les poursuivit par le chemin qui monte vers Bethhoron y et les tailla en pièces jusqu'à Azéca et à Macéda. Et lorsqu'ils fuyaient devant les enfants d'Israël, et qu'ils étaient dans la descente de Bethhoron ^ le Seigneur fit tomber du ciel de grosses pierres sur eux jusqu'à Azéca^. Les villes de Bethhoron supérieur et inférieur, bâties par Sara, fille d'Ëphraïm, furent fortifiées par Salomon, parce qu'elles étaient, pour une armée faisant invasion par le nord, la clef de la Judée et de la capitale du pays*. Nicanor, favori du roi de Syrie Antiochus, s'était placé à Bethhoron pour combattre contre Judas Machabée, et essuya dans le voisinage de la ville une grande défaite ^. Les Juifs soulevés enfermèrent aussi dans les défilés de Bethhoron le général romain Gallus Cestius^. Au temps de saint Jérôme, les deux villes successivement déchues n'étaient plus que de petits villages. Bethhoron supérieur, que ce Père de l'Eglise place à douze milles romains (au nord-ouest)
* Jo8., X, 11; XVI, 3, 5; I Mach., m, 15 et suiv. — Babyl. Sanhedr., p. 32, 2. — ■ Jo8., XVIII, 13 et suiv.; xxi, 22. — Josèphe, Bell, jud., II, xix, 8. — ' Jo9., XL, 9 et suiv. — ♦ I Paralip., vu, 24; II Paralip., vui, 5. — * I Mach., vn, 39 et suiv.; comp. lu, 15; ix, 50; II Mach., xv, ^ et suiv. — ' Josèphe, Bell, jud., II, XIX, 8.
de Jérusalem S doit avoir été situé à l'endroit où se trouve actuellement, sur une éminence à l'extrémité de la montagne, le village de Beit-Our-el-Foka , tandis que le village de Bett- Our-et-Tahta rappelle Bethhoron inférieur. Le premier village renferme des débris considérables de murs, et est à quatre lieues au nord-ouest de Jérusalem ; le second au contraire en est à une distance de cinq lieues*. Des hauteiurs de Beit-Our, la vue s'étend sur la fertile vallée formant la plaine de Merdsch-Qm- Oméir, qui va en descendant vers Akir (Accaron). A. Tépoque des croisades, le passage près de Bethhoron est cité sous le nom de Castrum-Béthar et de Bétheron ^.
Gabaoji.
La ville remarquable de Gabaon (]îvi2i, colline, éminence), qui, avec Béroth, Céphira et Cariathiarim, formait TEtat confédéré Gabaonitique, se trouvait entre Béthel et Jérusalem, et était, suivant les données des anciens, à cinquante stades (â lieues i/2) de la première, et à quatre milles romains (1 lieue i/â) de la seconde^. Les habitants indigènes du district de Gabaon, ayant, au temps de Josué, eu recours à un artifice mensonger pour se procurer une paix particulière, furent, lorsque leur mensonge eut été découvert, astreints à rendre les plus bas services dans le tabernacle, et de là le nom de Nathinéeos (D^rnj, serviteurs du tabernacle) qui leur fut donné*. Ce fut dans la vallée de Gabaon que Josué, plein de confiance en Dieu, dans la chaleur du combat contre les Amorrhéens, s'écria en invoquant le Seigneur du ciel et de la terre : Soleil, arrête^
^ Onomast, art. Bethoron.; comp. saint Jérôme, In Sophon., i, 15; Epist. Lxxxvi; Epitaph. Paul», 673.
* Comp. Scholz, Hcise, 269. — Gelherte Anzeigen der MUnchener Akad^ mie, ann. 1836, p. 896. — J. Schwarz (p. 115) représente Bethhoron, beaucoup plus au nord/ à Tendroit où est actuellement le village de Havartf au sud de la montagne de Garizim.
^ Sebast. Pauli Codice diplom., I, idO.
♦ Jos.j IX, 17; xviii, ^ et suiv. — Josèphe, Antiq., VII, xi, 7; BelL jud,, II, XIX, 1. — OnomasL, art. Gabcum.
^ Jos., IX 27; I Paralip., ix, 2; I Esdr,, ii, 43; II Esdr., vn, 46. — Ugolia Thesaur., XIII.
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sur Gaaban (hébreu) ^ Dans le partage du pays de Chanaan, la ville fut donnée à la tribu de Benjamin et séparée de cette tribu pour être donnée aux lévites *. Sous les règnes de David et de Salomon, le Tabernacle demeura à Gâbaon, et ce fut là que Salomon demanda à Dieu la sagesse, en lui offrant un sacrifice'. Abner, avec les serviteurs d'Isboseth, ayant campé sur un des côtés du grand étang près de Gabaoi^, et Joab, avec les serviteurs de David, ayant pris position de l'autre côté, le dernier remporta sur le premier une victoire signalée*. Dans les temps postérieurs, le général romain Cestius s'avança avec son armée d'Antipatris vers Jérusalem, en passant par Lydda, Bethhoron et Gabaon '. A l'endroit où était jadis assis le Gabaon de la Bible, s'élève actuellement sur une éminence le village d'EL-DscHiB, à deux lieues et demie de Jérusalem, et le voyageur y voit encore des masses de ruines des temps passés *. A cent pas à peu près du village, dans la direction du nord, il y a une belle soiuxe, et à quelque distance de là, entre des oliviers, on rencontre les restes d'un autre réservoir public, appelé Birkat- Malchi, qui peut avoir cent vingt pieds de long sur cent pieds de large \ L'étang de Gabaon était célèbre dès les temps les plus anciens (Jér., xli, 12).
Emmaûs.
Emmaûs, qu'il ne faut pas confondre avec Emmaûs (Nicopolis) à quatre lieues au sud-est de Lydda (§ 161), était un bourg, éloigné de soixante stades (environ 3 lieues) au nord-ouest de Jérusalem*. Au jour de la résurrection du Seigneur, deux disciples, dont l'un s'appelait Cléophas, firent de Jérusalem à Emmaûs un voyage dont l'Evangile {Luc, xxiv, 15 et suiv.) nous fait le touchant récit : Et il arriva que pendant qu'ils s'entretenaient et conféraient ensemble, Jésus lui-même les joignit et se
< Jo8., X, 12; comp. /s., xxvni, 2i. — Voy. § 109, n« 7. — « Jos., xvin, fô; XXI, 17.— ' III Rois, ra, 4 et suiv.; II Paralip., i, 3 et suiv. — * II Rois, n, 17; comp. Jér., xu, 12. — * Josèphe, Bell, jud., II, xix, 1. — • Voyez un plan dans W.-H. Bartlett, The Christ., pi. xxxiv. — ^ Robinson, II, 35 et suiv. — J. Schwarz, p. 97. — * Luc, xxiv, 13.
mit à marcher avec eux. Mais leurs yeux étaient retenus, afin
qu'ils ne pussent le reconnaître Et ils approchèrent du ôourg
oii ils allaient, et il fit semblant d'aller plus loin. Mais ils le forcèrent (de s'arrêter), eti lui disant : Demeurez avec nous, parce qu'il est tard et que le jour est déjà sur son déclin, et il entra avec eux. Et comme il était avec eux à table, il prit le pain et le bénit, et l'ayant rompu, il le leur donna. Et leurs yeux s'ouvrirent, et ils le reconnurent; mais il disparut de devant leurs yeux. Alors ils se dirent l'un à l'autre : Notre cœur n'était'il pas tout brûlant en îious, lorsqu'il nous parlait durant le chemin, et qu'il nous expliquait les Ecritures. Uoe ancienne tradition place le bourg d'ËMMAûs sur l'emplacement du village actuel d'EL-KouBEisEH, situé à deux milles et demi allemands au nord-ouest de Jérusalem ^ Mais cette tradition parait peu fondée ; en effet, d'après l'historien Josèphe, Titus établit une colonie {colonia) de huit cents soldats émérites à Emmaûs, distante de soixante stades de Jérusalem, et leur donna des portions de terrain * ; on peut donc concliure avec beaucoup plus de vraisemblance que l'ancienne ëmmaûs se retrouve dans k village connu de nos jours sous le nom de Koulonieh, à deux • lieues au nord-ouest de Jérusalem, sur la route de Joppé, et qui offre encore dans son nom une consonnance avec Tancienne colonie romaine '. On ne conçoit pas comment K. Ritter {PcUasL, p. 545) a pu confondre le bourg d'ËMMAûs avec la ville d'Enunaûs située au sud-est de Lydda (§161).
Maspha.
Maspha, Masphé ou Masphath (nssTD, c'est-à-dire lieu d'observation. Septante MafTcmffà), ville de Benjamin, non loin de Cariathiarim, servit sous les Juges et sous Saûl de lieu de réunion pour plusieurs assemblées du peuple *. Samuel y offrit des sacrifices, y rendit la justice, y vainquit les Philistins, et prit UM
' Quaresmius, II, 7W. — * Josèphe, Bell, jud., VII, vi, 6.
* Comp. Beitrag zur bibl. Geogr., dans les Histor.-polit. Blmtter. Munich, 1SJ5, p. 718.
♦ Jo8., xviii, 26; Jug., xx, 1; xxi, 1.
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pierre qu'il plaça entre Masphath et Sen, et il appela ce lieu la pierre du Secours (iTyn pw) en disant : Le Seigneur est venu jusqu'ici à notre Secours ^ . Gq fut aussi à Maspha que Samuel convoqua l'assemblée du peuple, où Saùl fut élu roi par le sort *. La ville était certainement située dans le voisinage de Rama, ainsi qu'on peut le conclure de cette circonstance, qu'Asa, roi de Juda, enleva les pierres et le bois de Rama, et les employa à fortifier Maspha '. Après la conquête de Jérusalem, Godolias, gouverneur pour les Chaldéens, fixa son siège à Maspha, et après le retour de la captivité, les habitants de la ville prirent part à la recx)nstruction des murs de Jérusalem *. Les Syriens avaient, en Tannée 164 avant Jésus-Christ, formé le projet d'anéantir le peuple juif. Les gentils occupaient déjà la forteresse de Jérusalem ; ce malheur avait fait disparaître de Jacob toute joie et taire le son des flûtes et des guitares. Judas Machabée se rendit alors avec ses frères à Maspha, et là tous ensemble, après s'y être préparés par le jeune, la pénitence et la prière, ils firent retentir avec éclat le son des trompettes, afin de s'exciter à aOronter généreusement tous les dangers d'un combat inégal contre les païens leurs oppresseurs °. Dans la suite des temps, en mémoire du prophète Samuel, qui y rassemblait le peuple (I RoiSy vu, 5), le nom du heu s'est transformé en celui de Néby- Samouïl, et nous croyons que le Néby-Samouïl de nos jours, à deux lieues au nord-ouest de Jérusalem, indique l'emplacement de l'ancien Maspha ; c'est du moins ce qu'attestent les restes d'une ancienne ville qui se trouvent en c^t endroit. Une ancienne tradition y plaçait notamment le tombeau du prophète Samuel, et c'était là que, selon Procope (De œdif., V, ix), se trouvait le couvent de Saint-Samuel, qui fut dévasté par Saladin. De Néby-Samouîl , la vue s'étend, par dessus le mont des Oliviers, jusqu'à la mer Morte et aux montagnes du pays à l'est du Jourdain, et du côté de l'ouest on peut apercevoir la plaine le long des côtes et une partie de la mer Méditerranée. Si l'on
' I Rois, VII, 12. — • I Rois, x, 17 et suiv. — » III Rois, xv, 22. - ♦ IV Rois, XXV, 22 et suiv.; Jéf\, xl, 6; xli, 11; I Esdr., m, 7 et suiv. — * I Mach., m, 42 et suiv.
s'en rapporte à J. Schwarz (p. 68, 97), on rencontrerait encore à deux lieues au nord-ouest de Jérusalem , dans le voisinage da village de Koustel, une ruine, Chirbath-Izpa, qui ferait ocmchire que c'était là Maspha.
Une partie du territoire près de l'Hermon portait aussi le nom de Maspha {Jos., xi, 3, 8), et il y avait en outre une ville de Maspha dans le pays à l'est du Jourdain ijug,, zi, i i), et une autre de même nom dans le pays de Moab (I Rois, zzu, 3).
Bethchar.
Bethchar (Septante BaiOxc^p), qui, à ce qu'il parait, appartenait au territoire de la tribu de Juda, acquit sous Samson de la célébrité par la victoire qu'il y remporta sur les Philistins * ; elle occupait peut-être l'emplacement du village actuel de Karoua, à trois quarts de lieue à l'ouest de Béroth*.
Aphéca.
Aphéca ou Aphec était situé dans les montagnes et compris dans l'héritage de Juda {Jos., xv, 53). Après la mort de Samson, les Philistins vinrent à Aphec pour combattre Israël. Or il arriva en ces jours-là que les Philistins s'assemblèrent pour faire la guerre. Le peuple d'Israël se mit aussi en campagne pour aller combattre les Philistins, et l'armée campa près de la pierre du Secours. Les Philistins vinrent à Aphec, et rangèrent leurs troupes pour combattre contre Israël. La bataille s' étant donnée, les Israélites fuirent devant les Philistins, et il y en eut environ quatre mille de tués dans ce combat au travers des champs '. n n'est plus possible de déterminer la position de cette localité, à moins qu'on n'adopte la conjecture de J. Schwarz (p. 76), que le village actuel d'AsiK, situé à deux lieues au nord-est de Jérimoth (Jarmouk), est l'ancien Aphéca.
n y avait un second Aphec dans la tribu d'Aser (Jos.y xix, 30), un troisième dans Issachar (I Rois, xxix, i ; III Rois, xx, 86), et
< l How, VII, li, i2. — Bonfrerius, Anmerkg. zum Onomfuticon, art. Beihcur. — * Comp. J. Schwarz, I, 106. — ' I Hois, iv, 1 et suiy.
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un quatrième sur la rive orientale du lac de Génésareth ; on en parlera plus bas.
Cariathiarim.
La ville de Cariathiarim (criy^ nnp, ville des bois) appelée aussi simplement Baala ( nSy s , ville de Baal) était située siu* la limite de la tribu de Benjamin, appartenait à Juda, et était distante de neuf milles romains (3 lieues) de Jérusalem, dans la direction de Lydda *. L'arche d'alliance y demeura plus de vingt ans , jusqu'à ce que David la transportât à Jérusalem, comme le rapporte l'auteur du livre des Paralipomènes \ David, suivi de tout Israël, prit le chemin de la colline de Cariathiarim, qui est en Juda, pour aller quérir l'arche du Seigneur Dieu, assis sur les chérubins, où l'on invoque son nom. David et tout Israël jouaient devant Dieu de toutes leurs forces , joignant des cantiques au son des harpes, des lyres, des tambours, des tymbales et des trompettes'^. Cariathiarim, lieu de la naissance du prophète Urie, (ils de Séméi, fut de nouveau habité après la captivité'. Malgré Topimon des anciens topographes qui y voient l'emplacement d'Anathoth (§168), il faut reconnaître Caruthiarim dans Kouryet-el-Enab ou Kiriah de nos jours, à trois heues au nordouest de Jérusalem, siu: la route de Joppé. Les templiers avaient à Kouryet-el-Enab une belle église à trois nefs, dont il reste encore des ruines et des fresques en partie conservées ; les débris de murs dispersés sur les coUines et les rochers rappellent aussi la présence des héros chrétiens en ces heux dans les temps passés^.
RamathaXm-Sophim .
Ramathaïm - Sophim ( D*i5'i3f D^DDl , Ics deux hauteurs des Zophéens {a), appelé aussi Hamatha où Rama de Samuel, se trouvait dans les montagnes et fut le lieu de la naissance de Samuel,
* Jo8., XV, 9; XVII, 60; xviii, 14. — Onomasticon, art. Baat^ariaihiarim.
* l Paralip., xiu, 6, 8; comp. I Rois, vn, 12.
' Jér., XXVI, 20 et suiv.; I Esdr., ii, 25; II Eadr., vu, 29.
* Archives des Missions scietUifiq. et littér, Paris, lifiM), février, p. 106. [a] Des observateurs, des sentinelles. (Trad.J
prophète et juge * . Lorsqu'il fuyait devant SatU , David chercha un refuge à Ramathaïm-Sophim. David s'enfuit et se sauva, et étant venu trouver Samuel à Ramatha, il lui rapporta la manière dont Saûl l'avait traité , et ils s'en allèrent ensemble à Naïoth ( à savoir dans les bâtiments du collège de Técole des p^ phètes), oti ils demeurèrent*. Ce fut à Ramatha que Samud, après une vie pleine de grandes et belles actions, ferma les yeux à la lumière et fut pleuré par tout Israël '. De bonne heure il s'est manifesté une grande divergence d'opinions relativement à la position de Ramathaîm-Sophim, les uns confondant cette viUe avec Arimathie (§ 170), les autres avec le village de Néby-Samouii (Maspha), situé à deux lieues au nord-ouest de Jérusalem, les autres enfin l'identifiant avec Soba de nos jours , à deux Ueues et demie à l'ouest de Jérusalem*. Suivant J. Schwarz (p. 120 et suiv.), si l'on se reporte au premier livre des Rois, i , 4 et suiv., ce serait dans le village actuel de Ramé, à environ cinq lieues au nord -ouest de Sichem, qu'on de\Tait chercher Rama di Samuel. Vu le manque d'indications précises, nous pouvons nous décider pour Soba.
§ 175. Judée de Touest. (Joppé, Gazer, Jamnia, Harsa, Azot.)
Cherchons maintenant à connaître d'une manière plus exacte la Judée de l'ouest, et pour cela passons d'abord en revue les villes qui sont situées sur la côte de la Méditerranée ou à proximité de cette même côte. Dans la direction du nord au sud, la première de ces viUes qui se présente à nous est
Joppé.
JoppÉ (19% K19"»), ville maritime et commerçante du pajrs d» Philistins (Phénicie), à quinze lieues au nord-ouest de Jérusalem et à environ six lieues au nord de Jamnia (Jabné, Jabnié)^ était
< I Rois, I, 1, 19 et suiv.; vu, 15 et suiv. •— « I Rois, xix, 18. — » I Rois, XXV, 1.
* Onomast., art. Armatha- Sophim. — Brocard, c. ix. — Foulques de Chartres, p. 116 et suiv. — K. Ritter, p. 110.
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bâtie sur une éminence près de la mer Méditerranée *, non loin de la limite de la tribu de Dan, et avait un port célèbre, où, lors de la construction du premier et du second Temple, fut débarqué le bois nécessaire amené du Liban , et de là transporté par terre à Jérusalem *. Le prophète Jonas vint à Joppé pour cingler de là vers Tarsis (colonie tyrienne)*. Depuis l'époque des Machabées beaucoup de Juifs se fixèrent à Joppé, et deux cents d'entre eux ayant été traîtreusement précipités à la mer par les perfides habitants de la ville, Judas Machabée marcha contre elle pour lui infliger un sévère châtiment ( II Mdch.y xn ). Les deux premiers Machabées, Jonatbas et Simon, arrachèrent la ville à la puissance des Syriens^ et l'environnèrent de travaux de fortification *.
Sous les Romains, Joppé fit partie de la province de Syrie; elle passa plus tard sous la domination d'Hérode et d'Archélaûs , jusqu'à ce qu'elle fût de nouveau annexée à la Sjrie *. La doctrine du salut , prêchée par l'apôtre saint Pierre , avait trouvé dans l'antique cité maritime de nombreux disciples , car c'est là que résidait cette noble et pieuse femme , Tabitha (Dorcas), que l'apôtre avait rappelée à la vie, miracle par suite duquel beaucoup crurent au Seigneur (Act., ix, 36 et suiv.); ce fut là encore que saint Pierre, qui demeura plusieurs jours chez Simon le Corroyeur eut la vision des animaux purs et impurs, par laquelle il apprit qu'il devait annoncer l'Evangile même aux gentils {Act., X, 6 et suiv.; xi, 5 et suiv.).
Durant la guerre judaïque, Joppé, détruite par le général romain Cestius, se releva bientôt de ses ruines, et comme les habitants de la nouvelle cité exerçaient partout leurs pirateries, Vespasien la fit raser et éleva à sa place une forteresse pour protéger la côte ; cette forteresse de Vespasien devint bientôt le
' En phénicien, le nom de Joppé signifie hauteur, élévation. -- Comp. Movers, Phœnicie, II, 2.
* Jo8., XIX, 46 et suiv.; Act., x, 6; II Paralip., u, 16; I E8dr., m, 7.
^ Jon., 1,3. — Comp. Herbst -Welte , Histor,-krit, Sinleitung in die h. Schriflen der AHen Testaments, II, 123 et suiv.
* I Mach., X, 74 et suiv.; xiv, 15, 34 et suiv.
* Josèphe, Antiq., XIV, iv, 4; XV, vu, 8; XVU, xi, 4.
noyau d'une nouvelle ville groupée autour de ses murs * . A Joprt, où le corps de saint Georges avait été, selon la tradition^ apporté de la Propontide*, fut établi un siège épiscopal qui se maintint depuis le temps de Constantin le Grand jusqu'à l'année 636. Les Croisés, qui, sous Godefroy de Bouillon, prirent la ville et la f(Nrtiflèrent, érigèrent de nouveau l'évêché comme suffiragant de Tarchevêché de Césarée'. Le sultan d'Egypte Bibars ayant, en 1268 , détruit les travaux des Croisés, la ville s'en ressentit longtemps ; car, en 1583, Christian Radziwil ^ la trouva dans ud état de dévastation. Elle fut prise d'assaut par les Français sous Napoléon, en 1799; depuis, Joppé a été encore (1832) assiégée par Ibrahim.
La ville est actuellement appelée Jaffa ; du côté de la mer die n'est environnée que d'un simple mur, mais du côté de la terre elle a deux murs d'enceinte. D'après les relations les plus récentes, sa population est de 10,000 habitants : 8,840 mahométans, 450 latins et maronites, 300 grecs catholiques (mdchites), 100 grecs schismatiques, 100 arméniens et juifs ^. Le couvent catholique, dont la jolie chapelle est dédiée à saint Pierre et s'élèfve, dit-on, à l'endroit même où l'apôtre eut sa vision céleste {AcL^ X , 1 et suiv.), ne fut d'abord bâti qu'en bois, mais depuis quelque temps il a été reconstruit en pierres ; c'est actuellement un remarquable édifice placé sur le bord de la mer. Il est habité par cinq moines espagnols, qui tiennent toujours avec la plus grande bienveillance plusieurs cellules à la disposition des pèlerins. C'est le couvent catholique qui est en même temps chargé de pourvoir à l'entretien des écoles de garçons et de filles. Un religieux donne dans l'école des garçons l'instruction religieuse et les leçons de langue arabe et de langue italienne, tandis que quatre sœurs de SaintJoseph dirigent l'école des petites filles. Les Grecs ont aussi à Joppé un vaste couvent, et les Arméniens en possèdent
< Josèphe, Bell, jud., II, xvm, 10 ; III, ix, 3.
* Rsess et Weis , Leben der Vœter, V, 3^ et suiv.
' Caroli a S. Paulo Geogr. sacr., p. 305. — Adrichomius, p. iS.
* Hierosolymitan. Reise und Wegfahrt, p. 143.
* Annales de la propagcUion de la foi, 18S(3, n» 115.
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un autre qui s'élève au nord-ouest sur le flanc de la montagne. Vue de la mer, Jaffa, qui, avec ses maisons crépies en blanc^ ses coupoles et ses terrasses, s'élève comme un pain de sucre sur une colline, offre un beau coup d'œil ^ bien que ses rues soient étroites et pour la plupart sales et boueuses. Actuellement son port, dont l'intérieur est formé par un hémicycle de rochers et d'écueils *, est ensablé et peu accessible aux grands vaisseaux. La ville possède quatre tanneries et exporte à Constantinople du blé, des melons et du savon ; on y jouit d'un beau coup d'œU sur la plaine de Saron, la m^ Méditerranée et les montagnes bleuâtres de la Judée.
Les environs de Joppé sont très-fertiles, et dans les jardins spacieux qui servent de ceinture à la ville du côté de la terre, on trouve des massiTs d'une luxuriante verdure, dans lesquels les citrons, les figues et les grenades apparaissent au milieu d'autres firuits excellents *. Le lazaret, situé hors de la ville, sur une hauteur, et dans lequel on est astreint à faire une quarantaine pour laquelle il faut verser une somme assez ronde, a été tout récemment bâti par le clergé de l'Eglise grecque schismatique. Les Arméniens élèvent à côté, dans le même endroit, une seconde construction qui est destinée à la même fin. Les fondements, que les fouilles y ont fait découvrir, peuvent être des restes de la citadelle qu'habita au temps des croisades saûit Louis, roi de France, avec son épouse, qui lui donna en ce lieu sa fille Blanche*. Pendant les croisades, Joppé était le lieu de débarquement le plus renommé ; c'est encore actuellement là que débarquent la plupart des pèlerins; ils prennent ensuite la route des caravanes par
Ml y a une vue de Jaffa dans Ul. Halbreiter (pi. v, n» 1).
* La mythologie grecque place ici Tanneau et les fers auxquels Andromède , fille de Céphée et de Cassiopée , fut attachée. — Saint Jérôme, Commentar. in Jon., c. i. — Cfr. Pline, Hist. nat., V, 14. — Josèphe, Bell, jud., III, IX, 3.
' J. Mislin, II, 225. — Jac. Wormbser, qui, en 1561, fit un pèlerinage en Terre sainte, loue également les environs de Joppé : « Uaspect du pays aux environs est fort beau; la contrée jusqu'aux montagnes est vaste et spacieuse ; elle n'est pas élevée comme à Candie, mais ressemble presque à la vallée du Rhin. » Reyssbuch, p. 217, b.
* Salzbacher, II, 5 et suiv.; Ausland, ann. 1849, p. 199.
Yazour, Loudd (Lydda), Ramleh-el-Koubab, Latron^ Kourye Ënab, et arrivent à Jérusalem en quatorze ou quinze he (deux journées de marche), à moins qu'ils ne suivent l'autre des caravanes, plus au nord, par Loudd, Dschimsou (Gan Beit-Our (Bethhoron) et el-Dschib à Jérusalem ; dans ce cas se servent de chevaux et de bêtes de sommes.
Gazer.
Gazer, Gazara {^^^)^ ville chananéenne et royale, fut a buée à Ephralm et cédée aux lévites , sans que néanmoins cessât d'être habitée par les Chananéens *. Sous David, les listins étaient en possession de la ville ; dans la suite eUe fut { par le roi d'Egypte , qui la donna en dot à sa fille y épou» Salomon*. Salomon, et plus tard Bacchide et Simon Machab élevèrent des travaux de fortification (Il Rois^ ix, 17; I ifâ IX , 52) , dont on ne retrouve cependant plus aucune trace ( le village actuel de Gasour (Yazoïur), qui est situé à une lies demie à l'orient de Joppé.
Un second Gazer est placé par Eusèbe (Onomast., art. Gai à quatre milles romains au nord de Nicopolis, et un troisi Gazer ou Gazara était situé sur les confins d'Azot ( I Mctch., 34).
Jamnia.
Jamnia, Jabnia (nni), ville des Philistins, la même que i NÉEL mentionnée dans la détermination des limites de la tribi Juda {Jos., XV, 11) était située entre Azot et Lydda, avait un particuUer et fut prise par Ozias'. Après sa victoire près d'I maûs. Judas Machabée poursuivit le général Syrien Got jusqu'à Jamnia, et incendia les vaisseaux des Jamnites, en s qu'on pouvait voir le feu depuis Jérusalem.
Plus tard Apollonius, que le roi Démétrius avait nonuné néral , ayant rassemblé une armée nombreuse contre Jonatl
< Jos., X, 33; XII, 12; xvi, 3; xxi, 21 ; Jug., i, 29; III Rois, ix, !• ■ I Rois, V, 17 et suiv.; III Rois, ix, 16 et suiv. — ' II Paralip,, xx\ OnomasU, art. Jamnia (JamnéelJ.
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campa près de la ville ^ Après la destruction de Jérusalem, Jamnu eut une école juive supérieure; le sanhédrin y fut également transféré, mais il se fixa dans la suite à Séphoris et à Tibériade*. Au temps d'Arius (312), Macaire était évêque de Janmia', et les Croisés y élevèrent la forteresse d'Ibelin (Hibelin)*. Actuellement la localité est désignée sous le nom de Jebna ; elle est à peu près à six lieues de Joppé, vers le sud, et à une lieue de la mer ; elle est assise sur une petite éminence , sur le côté occidental du I Wadi-Roubin ; ce n'est qu'un village ordinaire. On y trouve les i restes d'une ancienne église qui fut plus tard transformée en une I mosquée, abandonnée aussi maintenant et en partie détruite. I Entre Jebna et la mer le voysi^^eur rencontre plusieurs ponts et I citernes, avec un ancien aqueduc romain. Les fragments de I colonnes qui sont çà et là renversés forment avec les misérables I huttes des Arabes un contraste frappant. Il se rencontre également de nombreux restes d'anciennes constructions dans la vallée située à deux lieues au nord de Jebna".
Harsa.
J. Schwarz (p. 87) prétend avoir retrouvé Harsa (Htfin) de Juda {Esdr., n, 52) au sud du Wadi-Zarr ( Sourar ) dans des débris de murs désignés sous le nom de Charsa (a), débris qui rappellent Tancienne localité.
Azot.
AzoT (fnttr'N, la forte, "aÇû)toç), entre Jamnia et Ascalon, était avec Accaron, Ascïdon, Geth et Gaza une des cinq villes royales des Philistins. Elle fut attribuée à la tribu de Juda, mais sans que les Israélites l'aient possédée d'une manière durable ®. Le culte des
1 I Mach., rv, 45; x, 69 et suiv.; II Mach., xu, 9.
* Miscfina rosch h<uchana, iv, i ; Sanhédr., xi , 4. — Lightfoot, Op,, II, 87 et suiv., 144 et suiv.
' Epiphan. H«r., II, 730. — Le Quien, Or. chr,, HI, 587. — Caroli a S- Paulo Geogr. sanct., p. 305.
♦ Guill. de Tyr, XV, 24 et suiv. — Benjamin de Tudéla, par Barat, p. 403. ^ Scholz, Reise, 146. — Irby et Mangles, p. 482 et suiv.
« Jos., xui, 3; XV, 47; H Paralip., xxvi, 6; II Esdr., rv, 7.
(a) Véritable orthographe de Thébreu (Trad.)
idoles y levait audacieusement la tête, la ville étant le siège di culte ignoble du dieu Dagon. Après la victoire des Philistins sur les Israélites, Tarche fut transportée à Azot, ainsi que le raconte TEcriture : Les Philistins ayant pris l'arche de Dieu , la tramportèrent dans le temple de Dagon et la placèrent auprès et Dagon, Or le lendemain les habitants d'Azot s' étant levés disk pointe du jour trouvèrent Dagon qui était tombé le visage contn terre devant l'arche du Seigneur (I Rois, v, 2 et suiv.). Ozias, roi de Juda, s'étant avancé contrôles Philistins, renversa lesmuR d'AzoT, et Tharthan, général assyrien, s'empara de la ville vers Tan 725 avant Jésus-Christ*. Les prophètes de Dieu avaient prédï à la ville idolâtre des Philistins le^ juste châtiment qui la meaoaçait : J'exterminerai d'Azot ceux qui Thabitent, et d'Ascab» celui qui porte le sceptre^. C'étaient les habitants d'Azor qni s'efforçaient d'empêcher les Juifs, après leur retour de la captirilé, de reconstruire les murs de Jérusalem, et Néhémie se plaigni! avec un sentiment de profonde douleur de ce que les Hébreux contractaient des mariages avec des femmes de cette ville idolâtre*. Le bras du magnanime Judas Machabée, toujours fidèle à Dieu, renversa les autels des idoles, et Jonathas incendia la ville ainsi que le temple de Dagon *. Après que le général romaiu Gabiniuî eut relevé les murs d'AzoT, la ville passa sous la dominatioo d'Hérode le Grand, qui la donna à sa sœur Salomé *. Janmiaet Gaza avaient sur les côtes de la mer Méditerranée chacune un lieu particulier appelé Majuma, qui leur servait de port. Azot. ainsi qu'on peut le conclure d'anciens récits, possédait aussi cet avantage®.
Dans l'histoire du Nouveau Testament Azot est cité à ToccasioD du diacre Philippe, qui, après le baptême de l'offlcier de Gandace, reine d'Ethiopie, fut transporté à Azot, connue le rapporte saint Luc {Act,, viii, 39 et suiv.) : Etant remontés hors de Veau, t Esprit du Seigneur enleva Philippe, et l'eunuque ne le vit plus; mais
< II Paralip., xxvi, 6; /«., xx, 1. — « Amos, i, 8; comp. Jér., xxv, 50; Sophon., Il, 4 ; Zach., ix, 6. — ' II Esdr., iv, 7; xui, 23 et suiv. — ♦ I Mach.. v, 68; X, 84; xi, 4. — * Josèphe, Antiq., XIV, v, 3; Bell, jud,, I, vn, 7. — « tSaint Jérôme, M JoeL, u. — Reland, Palœst., p. 216.
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il contimia son chemin étant plein de joie. Or Philippe se trouva dans Azot, d'où étant sorti, il annonça V Evangile à toutes les villes, jusqu'à ce qu'il vint à Césarée. Au quatrième siècle, Azot avait un siège épiscopal*. L'emplacement de l'antique cité, sur laquelle le patricien romain P. délia Valle (Fby., I, 136) attira de nouveau l'attention pour la première fois, en 1616, est occupé actuellement par le village mahométan d'EsDouD, situé sur un monticule à une lieue de la mer Méditerranée, village qui compte environ deux cent-cinquante maisons et se trouve à environ deux milles géographiques au sud-ouest de Jamnia et à deux milles et demie au nord-est d'Ascalon. Dans ësdoud et autour du village, le voyageur rencontre encore une quantité de fragments de marbre et des restes de colonnes d'ordre corinthien. Cette belle région, formée de collines onduleuses, renferme, dans le voisinage d'Azot, de riches pâturages; mais à l'ouest, du côté de la mer, le sable mouvant est un obstacle à la fertilité du terrain. La même chose n'a pas Ueu vers le sud ; de ce côté la route d'Esdoud à Gaza traverse des champs ensemencés , des jardins , des plantations de tabac et des bois d'oliviers *.
g 176. Continuation. (Ascalon, Gaza, Majuma, montagne de Samson, Engannim, Anthédon, Raphia, Taphua, Rhinocolure, (el-Ariscli], Khan- Younès, Daroun.
Ascalon.
Ascalon (pSpttr'M), à cinq lieues au sud-ouest d'Azot et à six lieues au nord de Gaza, était baignée par la mer Méditerranée, et était aussi une des cinq villes royales des PhiUstins^. Bien que conquise par Juda, elle n'est pas citée parmi les viUes de cette tribu*. Durant la période des Juges, elle fut témoin des exploits de Samson {Jug., xiv, 19). Cotte ville, ennemie du vrai Dieu, où la Vénus syrienne Derkéto (la même que Dagon et Urania), était
< Caroli a S. Paulo Geogr. «ocr., p. 306; comp. t. IV Concil gen., p. 787. * Scholz, Reise, 146. — F.-W. Sieber, Reise, 20. — Voy. une vue d*Azot (EsdoudJ, dans Dav. Roberts, livrais, viii, n» 46. ' Jo8., xm, 3; Jug., xiv, 19; I Rois, vi, 17. — ♦ Joi., xv, 45 et soiv.; Jug. ,j,iS.
honorée sous la figure d'un poisson à tête de femme ^, attira sur elle les châtiments divins , conmie l'avait prédit le prophète : 0 épée du Seigneur! ne te reposeras-tu jamais? Rentre en ton fourreau^ refroidis-toi et ne frappe plus. Comment se reposeraitelle , puisque le Seigneur lui a commandé d'attaquer Ascalon et tout le pays de la côte de la mer, et qu'il lut a prescrit ce qu'elle y doit faire*. La ville, deux fois emportée d'assaut par le prince Jonathas Machabée, fut plus tard embellie par Hérode le Grand, qui y bâtit des palais, un amphithéâtre, des temples et des bains, et y établit des fontaines^. Le siège épiscopal^ qui y fut fondé dès le quatrième siècle, se maintint jusqu'au milieu da septième. Sous Julien l'Apostat (361), les chrétiens d'AscALOx eurent à endurer d'indicibles tourments ; les corps des prêtres et des vierges furent coupés en morceaux, remplis de graines et jetés aux pourceaux *. Godefroy de Bouillon vainquit, en 1099, près d'Âscalon, une armée égyptienne, et Baudouin III fit en 1153 la conquête de la ville; mais après la bataille de Hittin (1187) elle retomba au pouvoir des Sarrasins; quatre ans plus tard elle revint à Richard Cœur de Lion, roi d'Angleterre. Par suite d'un arrangement entre les chrétiens et les mahométans, la place dut être détruite en UOâ**. Des travaux de fortifications y furent depuis de nouveau exécutés, mais en 1279 le sultan Bibars les fit abattre et remplit le port de pierres, afin de couper court par ce moyen à toutes les entreprises des Croisés*. De nos jours, AscouLAN (Escalon), village habité par des Arabes et des chrétiens, renferme, mais dans le plus triste état de dévastation, de nombreux débris de temples, de théâtres et d'autres édifices, dont David Roberts^ a donné le plan. Les oignons {Ascaloniœ) qui
* Diodore de Sicile, II, 4. — Herod., I, 105. — Movers, Phœnic, I, SS90, 631 et suiv.
» Jér., XL VII, 6 et suiv.; comp. xxv, 20; Amos, i, 8; Sophon,, n, 4el suiv.; Zach., ix, 5.
' I Mach., X, 86; xi, 60. — Josèphe, Bell, jud., I, xxi, 11.
* Chronicon pasch. ad ann. 361. — Reland, Palœst., p. 594.
* Guill. de Tyr, xvii, 22; xxi, 23 et suiv.; comp. Fréd. Hurler, Histoire du pape Innocent III, I, 40 et suiv.
« Wilken, Gesch. der Kreutz., VII, 586. — ^ La Terre sainte, livr. vm, n* 4ft.
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croissent dans la contrée environnante, étaient déjà estimés des Romains, et ils sont encore un mets friand pour les habitants indigènes*.
Gaza. '
Gaza (n^, la forte), citée dès les temps les plus anciens et située sur la limite méridionale du pays de Chanaan, était bâtie sur une éminence à environ six lieues au sud-ouest-sud d'Ascalon, et éloignée de la mer Méditerranée à peu près d'une lieue et demie *. Lors de la conquête du pays de Chanaan, la ville échut à la tribu de Juda, mais elle retomba plus tard au pouvoir des Philistins, et depuis cette époque elle fut toujours considérée comme une des villes de ce peuple*. Gaza fut, comme on le sait, le théâtre des exploits de Samson, qui enleva les portes de la ville, et trouva la mort sous les ruines du temple de Dagon*. Sous Salomon, cette ville devint la limite du royaume du côté du midi, et Ezéchias ayant défait les Philistins les poursuivit jusque-là*. Aux jours de Jérémie, Néchao s'assujétit la ville, châtiment que lui avaient attiré ses crimes, ainsi que l'avait plusieurs fois annoncé le prophète : Voici ce que dit le Seigneur: Après les crimes que Gaza a commis trois et quatre fois, je ne changerai point rarrêt que j'ai prononcé contre ses habitants, parce qu'ils se sont saisis de ceux qui s'étaient réfugiés chez eux et les ont emmenés captifs dans ridumée. C'est pourquoi je mettrai le feu aux murs de Gaza, et il dévorera ses maisons ®.
Lorsque Alexandre le Grand, après avoir détruit Tyr (§56), s'avançait contre l'Egypte, réduisant sous son pouvoir toutes les villes qu'il rencontrait sur son passage, il s'empara aussi de Gaza, qui était entre les mains des Perses ^ Le Syrien Bacchide y exé-
^ Joliffe, Reise, 270. — Scholz, Reise, 146.
* Gen., X, 19; Deutér., ii, 23. — Arrian., Exped. Alex., II, 26. — Josëphe, Bell, jud., IV, XI, 5. — D'après les mesures les plus récentes, la localité est par 30« 25' 36" long. or. et 31» 27' 20" de lat, n., méridien de Paris.
^ Jos., XV, 37, 45; Jug., m, 3; I Rois, 6-17. — *Jug., xvi, 1 et suiv.; I Rois, VI, 17; IV Rois, xviii, 8. — ' I Rois, iv-vi; xxxi, 1 et suiv.; Il Rois, xviii, 8. -^^Amos, I, 6 et suiv.; comp. Sophon., n, 4; Jér., xxv, 20; XLVii, 1; Zach., IX, 5.
7 Josëphe, Bell, jud., XI, vm, 4. — Arrian., Exped. Alex., Il, 26.
cuta des travaux de fortification ; mais Jonathas les renvm^, et Simon Machabée y entra en vainqueur ^ En ^ avant Jésus- Christ , le roi des Juifs Alexandre Jannée , fils de Jean Hyrcan, se rendit maître de la ville, qui avait été rebâtie, et la dévasta. Plus tard le général romain Gabinius la répara en la fortifiant de nouveau, et enfin César-Auguste la céda à Hérode *. Sous le procurateur Gessius Florus, en 65 après, Jésus-Christ, les Juifs soulevés, poussés par leur haine implacable contre les Romains, portèrent de nouveau la désolation dans Gaza^. Dans la suite Tempereur Adrien (135 ap. J.-C.) fit vendre dans la même ville les Juifs factieux sur le marché aux esclaves *.
De bonne heure la lumière bienfaisante de l'Evangile dissipa à Gaza les ténèbres funestes du paganisme; car dès 285, sous Dioclétien, les annales ecclésiastiques font mention de Silvain, évéque de Gaza, qui souffrit le martyre, et parmi les souscriptions des conciles on voit figurer les noms de six évêques de Gaza. Au commencement du cinquième siècle, plusieurs temples païens, notamment celui de Marna (c'est-à-dire notre maître), furent renversés, et Eudoxie, épouse de l'empereur Arcadius, y fit entreprendre la construction d'une église chrétienne , dont la dédicace eut lieu en 406 et qui reçut pour vocable le nom de l'impératrice*. En 634, la ville, dont les habitants se distinguaient par leur coiu*age héroïque et leur esprit d'hospitalité, succomba sous les armes du kalife Aboubèkre , et éprouva, par suite des combats que se livrèrent plusieurs tribus arabes, des coups aussi rudes que nombreux ®. Sous le règne de Baudouin III, les chrétiens élevèrent une forteresse qui passa ensuite conmie fief aux chevaliers du Temple, jusqu'à ce que Saladin s'en emparât
< I Mach., IX, 52; xr, 61 et suiv.; xiii, 43 et suiv.
> Josèphe, Antiq., XIII, xiir, 3; XIV, v, 3; XV, vu, 3.
^ Josèphe, BelL jud., II, xviii, 1.
^ Chronic. paschal., éd. Dind., I, 174.
^ Eusèbe , Hist. eccL, VIII , 13. — Saint Jérôme , CommerUar, m /«., xvii, 3. — Or. christ., III, 603 et suiv. — Comp. Movers, Phctnic, I, 17J, flfâ.
* « Gaza autem civitas splendida, deliciosa, homines bonestissimi, omni liberalitate decori, amatores peregrinorum. » — AntoiUQ Martyr, Itiner., 33. — Comp. Eutychii Annal., II, 260 et suiv.
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en 1187, après la victoire de Hittin ^ Au quinzième siècle, les pèlerins chrétiens, en allant de Jérusalem au mont Sinaï, passaient par Gaza, ville alors très-peuplée et très-commerçante, dont la population se composait d'un mélange de mahométans , de juifs et de chrétiens*.
La ville, qui est environnée de plantations d'oliviers et qui s'élève en amphithéâtre sur une chaîne de collines se prolongeant vers l'orient, porte actuellement le nom de Ghazza. Elle a un gouverneur et forme im centre de réunion important entre la Sjrrie et l'Egypte. Elle compte 15,000 habitants, parmi lesquels se trouvent 1,500 chrétiens (nasrani). La principale mosquée de la ville était autrefois une église dédiée à saint Jean-Baptiste; elle conserve encore les trois divisions parallèles de son vaisseau avec des colonnes de l'ordre corinthien. C'est tout-à-fait par erreur que J. Schwarz (p. 91) évalue sa distance d'Hébron à huit lieues ; elle est de neuf milles. La ville, dont une grande partie s'étend dans la plaine, n'ayant point de portes, présente l'aspect d'un grand village ouvert. On montre tout au tour, au pied du monticule, les places des anciennes portes ; ce serait du côté du sudest qu'aïu'ait été la porte enlevée par Samson (Jug., xvi, 3), dont les mahométans montrent encore le tombeau tout près de là. Pour restes des temps passés, on ne voit plus que quelques colonnes de marbre ou d'un granit gris '. Au midi , à l'orient et au nord, la ville est environnée de nombreux jardins, où croissent les cactus, et du côté du nord s'étend un bois d'oliviers. Les environs, qui sont très-fertiles, donnent en abondance des grenades, des oranges et d'excellentes dattes ; les plantes qui s'y rencontrent ne diflerent pas beaucoup de la flore d'Egypte^.
Majuma.
Majuma, c'est-à-dire en égyptien ueu près de la mer, était
< Guill. de Tyr., x\ti, 12. — Fr. Hurler, Hist. d'Jnnoc. IJI, I, 39 et suiv. « Reyssbuch, p. 156, 175. — F. Fabri, Evagator.y II, 379, 405. ' Scholz, Reise, 240 et suiv. — Barth, dans K. Ritter, Erdk., XVI, 45. * Bové, naturaliste, dans le Bulletin géogr. l. c, p. 333. — On a une vue de Gaza (Ghazza) dans Dav. Roberts, livrais, vm, n» 45.
Tancien port établi par les Egyptiens et situé à une lieue à Touest de Gaza. Plus tard, par suite de la conversion de Ck>iistantiii à l'Evangile, ce port reçut le nom de Constantia, et fut élevé au rang de ville. Sous l'empereur Julien l'Apostat, Majuma n'était plus considéré que comme le port de Gaza ^
Montagne de Samson.
A une demi-lieue au sud-est de Gaza, s'élève isolé le moDt ScHECH-MouNTAR, avoc uu woly, c'est-à-dire le tombeau d'un saint mahométan. Si l'on en croit la légende, ce serait là que Samson aurait transporté les portes de Gaza *.
Engannim.
La viUe d'ENGAXNiM, appartenant au territoire de Juda {Jos.y xv, 34), s'est conservée dans le village actuel de Dschénin à deui lieues et quart au sud-est d'Ascalon. Sur Engannim dans la tribu d'Issachar, voyez § 186.
Anthédon.
La ville d'ANTHÉDON, située à deux lieues au sud-ouest de Gaza, fut conquise par Alexandre Jannée, embellie par Gabinius, et plus tard nommée par Hérode le Grand Agrippus, en Thonneur d' Agrippa. Les Juifs révoltés la détruisirent au temps de (xessius Florus '. L'histoire de l'Eglise mentionne un ancien siège épiscopal à Anthédon *.
Raphia.
Raphu, lieu fortifié sur la côte de la mer Méditerranée, entre Gaza et Rhinocolure (el-Arisch), fut pris par Alexandre Jannée, réparé et embelli par Gabinius**. Dans la suite la ville fut com-
< Sozom., Hist. eccL, V, m. — Comp. Movers, Phœnic, II, n, p. 178.
> Comp. Jug., XVI, 3. -— Quaresm., II, 936.
' Josèphe, Antiq., XIII, m, 3; XV, vu, 3; Bell, jud., II, xviii, |. — Sozom., Hist. eccl,, V, ix.
♦ Caroli a S. Paulo loc. cit., p. 306.
^ Josèphe, Bell, jud., I, iv, 2; I, viii, 4; V, xiv. — Saint Jérôme, M Dan., XI.
TAPHUA, EL-ARISCH, KHAN-YOUNÈS, DAROUN, ETC. 553
prise dans la Palestine première et eut un siège èpiscopal^ Des restes de colonnes qui se voient à trois lieues au nord d'el-Arisch et sont désignés sous le nom de Réfa (Rafla) indiquent la position de Tancienne ville *.
Taphtia.
Taphua (msn), dans la plaine de Juda, est signalé par Eusèbe et saint Jérôme connue le point le plus reculé des limites de la Palestine vers TEgypte*. Il y avait un Beththaphua à peu de distance d'Hébron (§ 169).
El-Arisch (Rhinocolure).
El-Arisch, aujourd'hui station pour les caravanes, est situé près de la route de la côte et à dix minutes de la mer. La localité est environnée de palmiers et a de bonnes fontaines où les Arabes de la tribu des Térabins abreuvent leiu*s troupeaux. El-Arisch, qui tire son nom du Wadi-EL-ARiscH, l'ancien torrent d'Egypte (§ 119, n** 13), et occupe l'emplacement de l'ancienne Rhinocolure, ville de commerce des Nabathéens, portait au temps des croisades le nom de Laris. Le second roi chrétien de Jérusalem, Baudouin II, y expira au retour de son expédition d'Egypte, en 1118, par suite des blessures qu'il avait reçues ; son corps fut ensuite transporté à Jérusalem *. On arrive d'EL-ARisai à Gaza en deux joiu's de marche.
Khan-Younès.
Au nord-est de Raphia apparaît, entourée de jardins, la localité considérable de Khan-Younès (hôtellerie de Jonas), qui, outre une grande mosquée, compte 800 feux depuis 18-46*.
Est-ce ce Khan ou el-Arisch qu'il faut prendre pour la ville de
< Caroli a S. Paulo loc. cit. Parergon, p. 6. — Baluzii Nova collect. conciL, t. III, p. .i48, 470, 498; t. V, p. 284.
« H. Barth., dans K. Ritter, Erdk., XVI, 39.
^ Jo8., XV, 34. — Onomast., art. Bethaphu, Thaffu.
♦ Wilken, Geschichte der KreuzzUge, II, 410 et auiv. — Bové, dans le Bulletin géogr. Paris, 1835, t. III, p. 331 et suiv.
' Barth, dans K. Ritter, Erdk., XVI, 40.
Jénysus, dont Hérodote (III, y) fait mention? c'est ce qu'on ne peut déterminer d'une manière précise.
Daroun (ed-Déir).
A deux lieues au nord de Khan-Younès, le voyag-eur rencontre, près du Wadi-Schériah, le village d'ED-DÉiR, environné de palmiers. Il y avait anciennement en ce lieu un couvent grec, et l'on vit plus tard s'y .élever le château de Dâroun, qui appartenait aux chevaliers du Temple * .
§ 177. Continuation. (Thabatha, Médéména, Gérara, Eglon, Césil, Salim, Nouvel- Asor, Saphir, Geth, Gethremmon , Berces.)
En nous tournant de Taphua vers le nord-est, nous rencontrons des villes et des locaUtés de la Judée du sud-ouest qui sont à une plus grande distance des côtes de la mer.
Thabatha.
Thabatha, à cinq milles romains au sud de Gaza, fut le lieu de la naissance de saint ïHilarion *.
Médéména,
La ville de Médéména (n^QTQ) était située dans la partie méridionale de la tribu de Juda {Jos,, xv, 31), et ne doit pas être confondue avec Médéména dans le voisinage de Jérusalem (§ 168).
Gérara,
Gérara (niia), sur les confins du pays de Chanaan et capitale du roi philistin Abimélech. Abraham et Isaac y séjournèrent quelque temps , lorsque par suite d'une famine ces patriai>che5 se virent contraints de quitter Hébron '. La ville, d'après Eusèbe, était à vingt-cinq milles romains (10 lieues) au sud d'Eleuthéropolis, et donna à la contrée environnante le nom de Géraiutis
< Guill. de Tyr, HisL, XX, c. xx. — Quatremère, t. I, p. 2, 237. ' Saint Jérôme, Vita S. Hil. — Sozom., Hist. eccl., III, 14. ' Gen., X, 19; xx, 1 et suiv.; xxvi, i, 8.
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OU de Géraritique ^ Asa, roi de Juda, assisté du secours de Dieu, poursuivit la nombreuse armée des Ethiopiens jusqu'à Gérara, et se rendit maître des villes voisines *. Plus tard, Constantin fit construire dans la vallée de Gérara (Gew., xxvi, 19) un spacieux couvent, et Macaire, évêque de Gérara, était présent au concile de Chalcédoine *. L'abbé Silvain, qui au milieu du quatrième siècle fixa sa demeure dans les montagnes du Sinaï (§86), se retira à Gérara, où il devint supérieur d'une nombreuse association d'anachorètes*. Par suite des recherches faites récemment, on fixe la position de l'antique cité à trois milles vers le sudsud-est de Gaza, où se conservent encore parmi les indigènes les noms de Dschurf-el-Gérar (ruisseau de Gérare) et de Kirbet-el- Gérar (reste de Gérare) ^.
Eglon,
La ville chananéenne et royale d'EûLON (Jo5., x, 3 ; xv, 39) que Josué prit et donna à la tribu de Juda, s'élevait selon toute probabilité sur l'emplacement d'Adschloun de nos jours , à quatre milles géographiques de Gaza et à 2/5 de mille à l'est des ruines d'Oum-Lachis , où se rencontre une petite éminence ronde parsemée de débris et de monceaux de pierres®.
Césil.
Césil(S''Dd), au sud de Juda {Jos,, xv, 30), est encore citée ailleurs (Jos., xix, 4; 1 Paralip., iv, 30) sous le nom de Béthul et de Bathuel. Il est fait mention dans les récits des anciens d'un village de Béthéua (Bétulion), situé non loin de Gaza\ La
< Onomast., art. Gérara. — Saint Jérôme, In Gènes., xxir, 3. — Dans les écrits talmudiques, la contrée environnante est appelée Gérarki (^pTi;i).
* II Paralip., xiv, 13 et suiv.
' Sozom., Hist. eccl, vi, 32; ix, 17. — Caroli a S. Paulo loc. cit., p. 306.
* Tillemont, Mém., X, p. 488. — Cotelier, Eccl. grsec. mon., I, 563 et suiv. 5 H. Rowland, Letter. App., p. i88. — Comp. K. Ritter, Erdk., XIV, 1085.
* Robinson, II, 657. — Dans VOnomasticon, Eglon est regardé comme la même ville qu'AdoUam; mais cela est conlraire h Jos., xii, 12; xv, 15; XXXV, 39.
' Sozom., Hiêt. eccl., V, 15. — Saint Jérôme, In viL Hilar,, p. 84.
position de Césil doit se chercher à quatre lieues au sud-oaest d'Eleuthéropolis (Beit-Dschibrin), à l'endroit où se voit actueDement le village de Rési, à côté d'anciens débris de murs qui se trouvent sur une haute colline * .
Salim.
Saûl cherchant les ânesses de Cis, son père (I Rois, ix, 4), vint dans la contrée de Salim (D''S3nrr). Eusèbe fait mention d'un village de ce nom et le place à sept milles romains à l'ouest d'Eleuthéropolis^.
Nouvel-Azor.
La ville de Nouvel- Asor (nmn lîîm) appartenait à la tribu de Juda, et se trouvait, suivant Êusèbe, à l'orient d'Ascalon*. Le village actuel de Josour , à deux milles et demi géographiques au nord-est d'Ascalon , doit occuper la place de l'ancienne ville.
Un second Asor {Jos,, xv, 23) était situé dans la partie sud de Juda; un troisième appartenait à Benjamin (II Esdr., xi, 33), et peut avoir été au nord-est de Béthol, près du lieu appelé de nos jours Tell-Chazor ; une quatrième localité de ce nom se trouvait dans le territoire de la tribu de Nephthali (§ 196). On a parié ailleurs (§ 82, n** 6) de la contrée arabe d'AsoR.
Saphir.
Le village d'ES-SAVAHR, situé à trois quarts de mille au sud-est de Nouvel-Asor, rappelle l'ancienne ville de Saphir , dont Michée (i, 11) fait mention. Cependant J. Schwarz (p. 105) croit devoir fixer son emplacement à Sourafend, à une lieue au nord-oue^ de Lod (Lydda).
Geth,
Geth (na, c'est-à-dire presse à vin, pressoir), ville royale des Philistins et lieu de la demeure de Goliath, était éloignée de cinq milles romains (2 lieues) d'Eleuthéropolis (Bétogabra) dans la direction du nord-ouest*.
* R.-J. Schwarz, Das h. Land., p. 84. — • OnomasL, art. Saaltm, > /©t..
XV, 25. — Onomast., art. Asor, — ♦ Jos., xui, 3; I Rois, vi, 17; xvu, 4. — Onomast., art. Gelh, Gétha.
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Les habitants de Geth, par crainte du Seigneur, rendirent l'arche d'alliance dont ils s'étaient emparés à la guerre , et l'envoyèrent à Accaron (I Rois, v, 9). Sous Samuel, les Israélites prirent Geth, mais sous Saûl elle retomba de nouveau au pouvoir des Philistins*. David, qui dans sa fuite devant Saùl s'était réfugié auprès d'Achis, roi de Geth, se rendit plus tard maître de la ville, et Roboam voulut la fortifier*. Après diverses vicissitudes, Geth dut se courber sous la puissance des Syriens ; mais au bout de quelque temps, elle revint sous la domination d'Ozias, roi de Juda, qui marchait avec fidélité devant le Seigneur. // se mît en campagne pour faire la guerre aux Philistins; il ruina les murs de Geth y de Jabnia et d'Azot, et bâtit des places fortes près d'Azot et dam les terres des Philistins^. Au cinquième siècle, Geth était encore un gros village * ; actuellement il n'en reste plus aucun vestige. L'hypothèse suivant laquelle Geth aurait été ou bien auprès de Tell-el-Toumous, à trois lieues à l'est d'Azot , ou bien, suivant l'opinion de J. Schwarz (p. 92), près du village actuel de Gatha, au sud de Joppé, a contre eUe YOnomasticon d'Eusèbe et de saint Jérôme.
Gethremmon.
La ville lévitique de Gethremmon (TiaTna) était située à douze milles romains de Diospolis (Lydda) dans la direction d'Eleuthéropolis''. Le village actuel de Déir-Doubban , à un mille au nord de Beit-Dschibrin, marque peut-être la position de l'ancienne ville sacerdotale". Il y a non loin de Déir-Doubban de nombreuses cavernes creusées dans le calcaire tendre ou dans des rochers crétacés. EUes ont une profondeur de 15 à 20 pieds, et quelquesunes plus encore. Dans les parois s'ouvrent des passages fort bas, qui, à leur tour, conduisent dans de spacieuses excavations. Des croix qu'on y voit gravées feraient conclure que ces retraites servaient autrefois d'habitations à des chrétiens. Du reste , on
^ 1 Rois, VII, 14; xxi, 10. — * I Rois, xxi, 10; xxvii, 2; I Paralip., xviii, i; II Paralip., xi, 18. — ' II Paralip., xxvi, 6. — ♦ Saint Jérôme, In Mich., I, 10. — ^ Jo8., XIX, 43 ; XXI, 24. — Ofwmast., art. Gethremmon. — • Comp. Robinson, II, 692.
est fort porté à croire qu'on pourrait considérer Gethbeii]I05 et Geth comme une seule et même ville. Un second Gethremikb appartenait à Manassé {Jos,, xxi, 25).
Bercos.
Le nom de la ville de Bercos (Dîpis), où des Juifs de reiDur de Babylone fixèrent leur habitation (I Esdr., h, 52), s'est conservé dans le village actuel de Barrousieu, à trois lieues au nordouest de Beit-Dschibrin.
§ 178. Continuation. ( Alba-Specula, Thamna, Gideroth, Saralm, Jésaé.
Âccaron, Grédor, Sélébin, Âdiada.
En continuant notre route dans la direction du nord, noas rencontrons d'abord
Alba-Specula (Blanchegarde).
La forteresse que les Croisés, pour se mettre à l'abri des excursions des Sarrasins, bâtirent sous le roi Foulque, en H38, sur une colline à deux milles un tiers géographiques à Test d'Azot, fut nommée Alba-Specula (Blanchegarde). Ce fort, connu parmi les Arabes sous le nom de Tell-es-Safieh, fut détruit par Saladin vers Tan 1191 *. Le plateau du haut duquel la vue se porte sur la plaine, au nord jusqu'à Ramleh , et à l'ouest jusqu'à Azot , est encore couvert de miu'ailles en ruine. La plaine située à l'ouest du monticule offre un terrain fertile d'une argile d'un brun-clair.
Thamna.
Thamna (njDn), ou Thamnatha (nn^an), une des plus anciennes villes de Chanaan, où Juda se rendit d'Odollam , fut sous le gouvernement de Josué attribuée à la tribu de Juda*. La ville, patrie de la femme de Samson, tomba, du temps du roi Achaz, au pouvoir des Philistins , et fut depuis fortifiée par Bacchide *.
< Guill. de Tyr, xv, 23. — Jacq. de Vitry, xli, p. 1071. ■ Gen., xxxviu, 1, 12 et suiv.; Jos., xv, 74.
' Jug., XIV, 1 et suiv.; xv, 1 et suiv.; Il Paralip., xxvin, 18; 1 Mach., m, 50. — Josèplie, Anliq., XIII, i, 3.
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TiBNA de nos jours , à une lieue à l'ouest de Bethsamès (Aïn- Schems), occupe certainement remplacement de Thamna. Nous distinguons de ce Thamna, Thamna dans les montages de Juda {Jos., XV, 57), et Thamna situé non loin de Lydda, qui sous la domination romaine donna son nom à une toparchie ^
Gideroth
La ville de GroEROTH ou Gaderoth était vraisemblablement située dans la région basse de la tribu de Juda , non loin de Bethsamès; sous Achaz, elle fut, ainsi que d'autres villes, conquise parles Philistins*.
Saraîm.
L'endroit où, après la victoire de David sur Goliath, les Israélites cessèrent de poursuivre les Philistins (I Rois y xvn, 52), doit se chercher dans la contrée autour d'Accaron.
Jésué.
Le souvenir de la localité de Jésué (yittf"»), qui après la période de la captivité de Babylone fut de nouveau habitée (II Esdr., xi, 26), peut se conserver dans le village actuel d'IsouÉ, qui, d'après J. Schwarz (p. 87), est situé à deux lieues à l'est d'Accaron.
Accaron.
AccARON (pipST), la plus avancée vers le nord des cinq villes royales des Philistins, était située non loin de Jamnia. Elle appartint d'abord à Juda, et plus tard à Dan ; mais demeiu'a constamment au pouvoir des Philistins ', qui y envoyèrent l'arche d'alliance, dont ils s'étaient emparés à la guerre : Lorsque Varche de Dieu fut venue à Accaron, ceux de la ville commencèrent à criei* et à dire : Ils nous ont amené Varche du Dieu d'Israël, afin qu'elle nous tue, nous et notre peuple. Ils envoyèrent donc à tous les princes des Philistins, qui s'étant assemblés leur dirent :
^ Josèphe, Bell, jud., III, m, 5. — Onomast., art. Thamna. * Jos., XV, 41 ; II Paralip., xxvui, 18. — ' Jos., xiii, 3; xv, 11, 45 et suiy.; XIX, 47; Jug., i, 18.
Renvoyez l'arche du Dieu d'Israël y et qu'elle retourne au lieu où elle était, afin qu'elle ne nous tue plus, nous et notre peuple, car dans chaque ville se répandait l'effroi de la mort, et la mm de Dieu s'y aggravait effroyablement *.
Sous Samuel et sous David, les Philistins virent leur domination détruite depuis Accaron jusqu'à Geth *, et la ville impie d'AccA- RON, qui honorait Béelzébub (Baal-Sébub, c'est-à-dire le Dieu des mouches, le protecteur contre les insectes)', fut en diverses occasions l'objet des exhortations et des menaces des prophètes: J'appesantirai encore ma main sur Accaron, dit l'un d'eux, etjt ferai périr les restes des Philistins , dit le Seigneur Dieu *. Alexandre Bala, prétendant au trône de Syrie, fit don de la ville et de tout son territoire à Jonathas Machabée, vainqueur de ses ennemis". Accaron, qui au temps d'Eusèbe et de saint Jérôme n'était plus qu'un village, est souvent mentionné dans rhistoire des croisades®. Le village actuel d'AKAR (Akir), à deux lieues à l'est de Jamnia, remplace selon toute vraisemblance Accaron, et c'est ce que confirme la tradition des chrétiens de Gaza et de Ramleh. On a découvert à Akar des citernes, des pierres de moulin à main et d'autres restes d'une haute antiquité ^
Gédor.
La ville de Gédor, appelée aussi Cédron, et qui appartenait aux Philistins (I Mach., xv, 39; xvi, 9), occupait vraisemblablement l'emplacement du village actuel de Kadroun, situé à un peu plus d'une lieue à l'ouest d' Accaron. Il a été fait mention ci-dessus, § 169, de Gédor dans la montagne de Juda.
Sélébin.
Sélébin ou Salébim (i^Sw), qui appartenait à la tribu de Dan
< I Rois, v, 10 et siiiv. ■— * I Rois, vu , 14 ; xvii, 52. — ' Comp. Movers, Phœnic, I, 175. — ♦ Amos, i, 8; comp. Jér., xxv, 30; Sophon,, n, 4; Zachar., ix, 5,7; IV Rois, i, 2 et suiv. — * I Mach., x, 88 et suiv.
s Onomasl., art. Accaron. — Gesta Dei per Francos, p. 404. — Marin. Sanut, 165.
7 Robinson, III, 232 et suiv. — J. Schwarz, p. 69.
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et qu'il faut peut-être chercher au nord-est d' Accaron , servait à l'époque de Salomon de lieu de résidence à l'un des douze intendants royaux ^ Eusèbe et saint Jérôme nomment un village de Salaba sur les confins de Samarie*; mais ce village semble n'avoir aucun rapport avec Sélébin.
Adiada.
Adiaba ou Addus (Septante, 'A^i^à) était ime ville forte dans la plaine de Séphéla , où Simon Machabée ûxa son camp contre Triphon '. La ville de HADm, dans le voisinage de Lydda et d'Ono, et qui était habitée par des Benjamites, est considérée comme étant la même qu'AniADA, et l'on croit qu'elle s'élevait à la place du village actuel de Chaditeh (al-Chadida), à deux lieues au sudest de Ramleh^.
§ 179. Continuation. (Arimathie, Elthécé, Gebbéthon, Gamzo, Modin, Sariphée, Ono, Caphara, Néballat, Tharéla, Jud, Betb-Dagon, Bané, Baracb, Méjarcon, Arécon.)
Arimathie.
ARUiAiinE (*A/>ifAa9aE£a), ville natale de Joseph^ membre du sanhédrin , qui était en secret disciple de Jésus et rendit au divin Maître les honneurs de la sépulture^, est considérée avec raison, comme la même ville que Ramatha ou Rabiathaîm (c'est-à-dire élévation, double élévation), qui donna son nom à un district (I Mach.y xi, 34), et était située, comme nous l'apprennent les indications fournies par saint Jérôme *, dans le voisinage de Lydda, sur la route de Joppé à Jérusalem. La ville était bâtie sur une éminence large, mais peu élevée, qui se prolonge dans ime plaine satdonneuse ; les Arabes des temps postérieurs la désignèrent simplement sous le nom de Ramlbu, c'es^à-dire la SabUmneiAse; auparavant ou se servait aussi du nom de Ramoula et de Ramel. A l'époque où
< Joê., XIX, 42; Jug., i, 35; III Rois, iv, 9. — * Owmoii,, art. Selah, — ' I Mach., xn, 38; xin, 13. — ♦ I Etdr., n, 33; U Etdr., vu, 37; xi, 34. — OiMMikwt., art. Âdithdim, — Scbolz, Reiw, 256. — *Jra«fc., xxvu, 57 et suir.; Marc, xy, 43 et suiv.; Luc, xxm, 50 et suir.
< Saint Jérôme, Jffpûl. lxxxvi ad Euttoch.; EpUaph, Paulm, p. 673.
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les pèlerins chrétiens qui abordaient à Joppé se dirigeaient vm Ramleh par la plaine de Saron (§ i06), cette localité , éloignée de quatre lieues de Joppé et d'environ dix lieues de Jérusalem» avait une impc»rtance majeure, car la route des caravanes d'Egypte à Damas y passait aussi. Avant l'époque des croisades, Ramuh était bien fortifié et comptait parmi ses habitants beaucoup de chrétiens ; mais au commencement du dixième siècle, pendant les luttes des musuhnans, plusieurs églises furent détruites ^. La ville fut avec Lydda une des premières qui cédèrent, en 1099, devant les armes des Croisés, et ceux-ci y établirent bientôt «qprès licbed de Rouen pour évêque , fortifièrent le château et ehMxdièrent à accroître le commerce qui se faisait aux quatre portes prindpaleS) celles de Jérusalem, d'Ascalon, de Jaffa et de Naplouse *.
Quoique Ramleh eût été enlevé aux chrétiens, en 1^66» par le sultan Bibars, cette ville continua à être un lieu de repos, la halte ordinaire des fidèles, qui, de Joppé , dirigeaient leurs pas vers Jérusalem. Le couvent des franciscains, fondé en 1420 par Philippe le Bon, duc de Bourgogne, et bâti en forme de forteresse, est, dit-on, placé dans le lieu même où était autrefois la maison de Joseph d'Arimathie. La petite église dans laquelle les habitants catholiques, peu nombreux, célèbrent les offices divins, est dédiée à ce saint '. Les vastes bâtiments du couvent ne sont habités que par trois prêtres espagnols avec un frère] lai. Ils s'empressent d'accueillir avec toute espèce de prévenances et de civilités, sans distinction de religion ni de pays, les pèlerins qui vont leur demanda l'hospitaUté *. Les grecs possèdent également un couvent avec une église; deux des cmq mosquées étaient autr^ois dea temples chrétiens. Aujourd'hui Rakleh , placé , suivant lès mesures les plus récentes, à 256 pieds 1/â au-dessus de la mer» n'est pas environné de murs; mais en revanche, il est environné de nombreux groupes d'arbres et de cactus. D'après Mislia (II, S32),
* Butychii Annal., M2 et suiv. — Pundgruben des OrietU., U, 135 et suit.
• Gesta Dei per Francos,— Robert. Monach., 73.— Qoill. de Tyr, vu, S. ' Quaresmius, II, 78. — Salzbacher, II, Si.
^ Jac. RcBser, Tagehuch der Reise nach GriechenUund, m aie TUrkei u. t. u., II, 392, 481. — Salrbacher, II, ao et suir.
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la ville compte 3,000 habitants , mahométans pour la plupart ; il n'y a que fort peu de catholiques (trois familles) ; il s'y trouve quelques grecs et quelques juifs, qui, en général, se livrent au commerce. Vu du côté de l'est surtout, Rahleh a une physionomie tout orientale : des murs en ruines, des édifices à coupoles, des minarets, des palmiers, des bosquets funéraires avec des mausolées étincelants , des fontaines avec des réservoirs s'y ofErent confusément à la vue, et sur tout cela s'étend la voûte d'im ciel sans nuage et d'un bleu pâle, tel que le décrit Prokesch {Reise, p. 124). A im quart de lieue à l'ouest de la ville, s'élève, au milieu des débris de murs d'ime vaste enceinte carrée, une antique tour gothique, du haut de laquelle on jouit du plus beau coup d'œil sur la plaine de Saron, sur les montagnes de Juda et sur la mer Méditerranée.
Tout à côté gisent épars les restes antiques et vénérables d'une grande église, placée au moyen-âge sous la garde des templiers et plus tard convertie en mosquée par les Arabes * . Les montagnes qui s'aperçoivent du côté du sud-est, ont pour la plupart ime forme conique , et à mesure qu'on avance vers Jérusalem, les couches des bancs de craie se dessinent d'une manière de plus en plus nette et distincte.
Elthécé.
ËLTHÉGÉ OU ËLTÉCON était uue ville lévitique dans la tribu de Dan*. La position en est inconnue, à moins qu'avec J. Schwarz (p. 110) on ne veuille trouver une analogie avec Elthécé dans le viUage d'ALiHiNi non loin de Beilin (Baala).
Gebbéthon.
Gebbéthon, ville de Dan, qui fut cédée aux lévites, était bien fortifiée, mais demeura au pouvoir des Philistins '. Elle a disparu sans laisser de traces.
^ Scholz, Reise, i4S.^ Archives des miss, scient. Paris, iSSO, lirr. n, p. i06. * Jos,, XV, SO; XIX, 44; xxi, 33. — Dans Josué,iaj.y ^, la leçon des Septante porte 'EXxu6c(fi.
' Jos., XIX, 44; XXI, 23; III Hxhs, xv, 97; xvi, 45.
Gamzo.
La ville de Gamzo C^yda), qui appartenait à Juda, fat aux jours du roi Achaz conquise, avec Bethsamès, Alalon, Gaderoth, Socho et Thamna, par les Philistins ^ Elle occupait vraisemblablement la place du village actuel de Dschimsou, qui se trouve à une Ueue et demie de Lod (Lydda), sur la route des caravanes de Joppé (Jaffa) à Jérusalem. La plaine autour de Dschimsou passe encore aujourd'hui pour très-fertile ; aussi y voit-on de nonoLbreux silos, c'est-Â-dire des fosses creusées en terre pour y conserver le grain et la paille.
Modin.
C'est dans la viUe de Modin (Mw^8£v, Mw^wifi), située dans les montagnes non loin de Lydda , qu'habitait le saint prêtre Mathafhîas, qui avec ses fils et d'autres Juifs fidèles à Dieu s'éleva contre les Syriens impies, et avec ce courage qu'inspire la foi, prit les armes, renversa les autels des idoles et combattit héroïquement jusqu'à la mort *. Son fils Simon y érigea un mausolée qu'on découvrait de fort loin, d'après ce passage : Simon fit élever sur le séptdcre de son père et de ses frères un haut édifice qu'on voyait de loin, dont toutes les pierres étaient polies devant et derrière. Il fit dresser sept pyramides, dont Vune répondait à Vautre, une à son père, une à sa mère et quatre à ses frères (a). Il fit dresser tout autour de grandes colonnes, et sur ces colonnes des armes pour servir d'un monument éternel; et auprès des armes, des navires en sculpture, qui pouvaient être vus de loin par tous ceux qui naviguaient sur la mer^. On montrait encore au quatrième siècle à MoDL\ le monument funéraire des Machabées^. Pendant long-
< II Paralip., xxviii, 18 et suiv. — Onomoêt., art Gamzo.
■ I Mach,, u, 1 et suiv.; ix, 19; xui, 30.
» I Mach., XIII, 27 et suiv.; comp. II Mach., vu, 1 et suiv. — Josèphe, Antiq., XIII, vi, 5.
♦ « Modim vicus juxta Diospolim, unde fuerunt Machabœi quorum hodieque ibidem sepulcra monstrantur. Sat itaque miror , quomodo Antiochise eorum reliquias ostendant, aut quo hoc certo auctore sit creditum. » — Saint Jérôme, Onomast., art. Modim.
(o) Simon éleva la septième colonne pour lui-même. (Ttad.)
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temps, malgré les indications contraires d'Eusèbe et de saint Jérôme, on a pris à tort Soba , qui est beaucoup plus éloigné , pour remplacement de l'ancien Modin ; vers la fin du quinzième siècle seulement on a reconnu que Modin était dans le voisinage de Lydda *. Suivant les recherches de Quaresmius, le monument à colonnes des Machabées aurait été élevé à trois lieues trois quarts au sud -est de Ramleh, près du château renversé de Latron (Alatron) *, qui au moy^i-âge était appelé CasteUum boni latronis et considéré comme ayant été le lieu de la résidence du bon larron (Luc, xxni, 43) '. En venant de Ramleh, c'est ici proprement que l'on entre dans les montagnes de Juda par un défilé large de JHK) pas environ; après deux lieues de marche dans la direction de Test on arrive au village de Saris, autrefois fameux comme repaire de brigands. Le chemin affreux et plein de pierres serpente autour de rochers nus et éblouissants. Lorsque Schwarz (p. 68) prétend placer Modin près des ruines de Midian (Moudaïm), que l'on rencontre à cinq lieues au nord-ouest de Jérusalem , il a contre lui les indications de saint Jérôme, dont il a été ci-dessus question.
Sariphée,
La ville de Sariphée, dont l'évêque était présent au concile tenu à Jérusalem en 536, fut en 797 ravagée par les hordes sauvages
des Sarrasins^. Sourafend (Zarafend), situé entre Joppé et Lydda, rappelle le souvenir de l'ancienne ville chrétienne.
Ono,
Puisque la ville d'ONO, bâtie par les Benjamites et habitée de nouveau après le retour de la captivité , est constamment citée
< Fabri, Reytsbuch, p. 129, b.
* Quatremère, dans Makrizi, Hist. des sultans maml. Paris, 4842, t. I« 156. App.
^ Quaresmius, II, 719. — Scholz, Reise, 149. — On a déjà fait observer que, dans la carte de Robinson, la position de Latron et d'Âmwas est indiquée d'une manière entièrement inexacte; les positions inverses sont conformes à la vérité.
« Mich. le Quien, Oriens christ., III, p. 313, 300.
avec Lod (Lydda) \ on peut regarder comme exacte Tindicatk» du Talmud {Keiubath., ili), suivant laquelle Ono était à deux milles romains de Lod. On ne s'éloignera pas beaucoup de la vérité en prenant Onus*, mentionné dans les nomenclatures eodésiastigueSy conmie synonyme d'ONo.
Caphara.
Capharà (nT93), dont il est fait mention aux livres de Josoé (xvui , 26) et d'Ësdras (II , iv, â), était selon toute vrals^iiblance situé non loin de Lod, dans la vallée d'Ono (§ 109, n"* 6)«
Néballat.
Néballat est ndmmé avec Lod et Ono <II Esdr., xi, 34). n faut sans doute le placer à l'endroit où se voit le vUlage actuel de Bin^ Nébala, à deux lieues au nord-est de Lod (Lydda).
Tharéla.
possible
le village actuel de Thaniel (Thariel), dans la contrée de Lydda» rappelle la localité de Tharéla {Jos., xvni, 27).
Joud.
JouD ( *TiT ), qui appartenait à la tribu de Dan {Jos., xxXy 45), occupait vraisemblablement la place du village actuel d'sL-JEHOU- DiTEH, à environ deux lieues au nord de Lydda et à trois lieues au sud-est de Joppé.
Beth'Dagon.
L'ancienne localité de Beth-Dagon (maison, viUe de Dagon), dans le territoire de la tribu de Juda {Jos., xv, 41) et célèbre, comme son nom l'indique, par le culte de Dagon, est encore citée par saint Jérôme comme un grand village sous le nom de Caphar- Dago ', et peut être rapprochée du village actuel de Bett-Dedschan,
^ l Paralip., viii, 12; I Esdr., xi, 35. — * Caroli a S. Paulo Joe. de. Parergon, p. 6. — ' Onomast, art. Bethdagon,
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situé entre Joppé et Lydda, où Scholz {Reisey 149), vit encore d'anciens débris de murs. Un second Beth-Dagon était situé vers la limite de la tribu d'Aser {Jos., xix, 27).
Bané et Barach.
Les locaGtés de Bané et de Barach (pii~i:ia), qui revinrent à Dan (Jos. y xix, 45), étaient peut-être non loin de Joppé et à l'endroit où, sur la carte de J. Schwarz, est marqué l'emplacement de Barak, à deux lieues au nord-est de Joppé.
Méjarcon.
La localité de Méjarcon (ppTrr^p, c'est-à-dire les eaux de la rouille, de la pâleur), dans le territoire de Dan {Jos., xix, 46), se trouvait vraisemblablement au nord de Joppé, non loin du torrent appelé actuellement Nar-el-Aoudsché (torrent de la douleur).
Arécon.
Arégon (|îpin), également dans la tribu de Dan (Jos., xix^ 46), se trouvait certainement dans les environs de Joppé.
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